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AVANT-PROPOS.
IN o u s allons donner dans ce troisième Volume le récit d'un
Voyage fait dans la partie la plus méridionale du Royaume de Naples,
cette extrémité de l'Italie, à laquelle les Anciens donnèrent pendant
long-temps le nom de Grande-Grèce , & que nous connoissons
aujourd'hui sous ceux de la Pouille, de la Bajïlicate, &t de hCalabre
citérieure &C ultérieure.

Ce Voyage 'ne contiendra presque, comme on pourra l'observer,
que le circuit maritime de toute cette partie de l'Italie , parce
qu'effe&ivement , presque tous les EtablisTemens que les Grecs
formèrent autrefois dans ce Pays, ces Colonies jadis si puiisantes &£
dont nous irons rechercher le peu de vestiges qui y existent encore,
étoient absolument situées le long des Côtes. Ce ne sera que vers la
fin de cette intéressante Tournée, que nos Dessinateurs, en rentrants
dans les Terres, & pénétrants au milieu des Montagnes, dont la
Calabre sur-tout est remplie, pourront nous faire parcourir avec
eux, & nous peindre l'intérieur d'un des plus beaux, des plus extraor-
dinaires Pays qu'il y ait en Europe, &: sûrement depuis long-temps
un des moins connus. Magna Grœcia nunc non efi, écrivoit Cicéron,
en parlant de cette partie de l'Italie que l'on regardoit dès-lors
comme un Pays perdu, abandonné, & duquel, disoit-il encore,
on ne pouvoit avoir des nouvelles à Rome que trois fois au plus
dans une année. Qui in Salentinis aut in Brutiis habitant unde vix ter
in anno nuntium audire pojjunt (i).

Le nombre de toutes ces Vues, soit du peu de Monumens antiques
qui y existent encore, soit des Sites curieux & pittoresques que ces

(i) Cic. pro Roscio.
Part. III.   '
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Artistes ont rencontrés sur toute leur route, ne laissânt pas d'être
considérable, nous avons cru devoir les diviser, & en former dix
Chapitres qui renfermeront le Voyage entier de la Grande-Grèce,
ainsi qu'on le voit tracé sur la Carte générale du Royaume de Naples,
par une ligne coloriée qui indique tous les Monumens & les lieux
où ils se sont arrêtés'.

En jettant les yeux sur cette Carte, nous voyons que partants de
Naples, nos Voyageurs ont traversé d'abord une partie de la Pouille,
en pasTant par Bénévent, Ariane*, Troja, Lucera, Siponto, ÔC Monte
Sant - Angelo , au sommet d'un Promontoire élevé sur la Mer
Adriatique, aujourd'hui le Golfe de Venise -, c'efl: ce qui forme le
sujet du premier Chapitre.

Descendants ensuite , &£ après avoir fait le tour du Golfe de
Mansredonia , nous les verrons parcourir les Plaines immenses de
ÏApuglia jusqu'aux bords de XOssanto, où se donna la fameuse bataille
de Canne -, de là, en côtoyant les bords de la Mer, passer par Barktta,
Trani, Bari Ô£ Polignano.

Ils feront dans le troisième Chapitre le circuit de la Terre d'Otrante,
cette Isthme ou Péninsule autrefois connue sous le nom de Messapie
ou Yapigie, & qui étoit terminée par ce Pays des Salentins dont
parloit Cicéron dans le passage que nous venons de citer.

Dans le quatrième, après avoir décrit le peu qui existe aujourd'hui
de cette Tarente, jadis si. voluptueuse, nos Desïinateurs nous donneront
des Vues de l'ancien Temple de Métaponte, un des Monumens les plus
conservés de la Grande-Grèce -, & ayant fait ensuite le tour du
Golfe Se de cette partie de l'Italie que les Anciens appelloient Lucania,,
aujourd'hui XiBafdicate, ils s'arrêteront sur les rives du Syris, où étoit
l'antique Héraclée.

Le cinquième Chapitre contiendra les Vues & les Sites délicieux
qu'ils auront à nous donner du Pays où existoit autrefois la fameuse
Sybaris, près de la Ville appellée aujourd'hui Corigllano.

Continuant dans le lixième le circuit de la Calabre, ils nous con-
duisent jusquà Catan^aro, qui en est la Capitale, après avoir palsé
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par Strongoli ou l'ancienne Pétilie, Crotone, la rivale de Sybaris, &c
le Cap <fe/& Colonne, ainsî nommé à cause des relies d'un Temple
de Junon Lacinienne. Ce Temple, célèbre dans l'antiquité, étoit élevé
sur le bord de la Mer , à l'extrémité du Cap, mais il n'en reste plus
aujourd'hui pour tout débris qu'une seule Colonne isolée, &C encore
en place.

Nous terminerons avec eux dans le Chapitre suivant le circuit
de la pointe de l'Italie, ou l'extrémité de la Calabrc ultérieure, ce qui
formoit autrefois le Pays des Brutiens , & passants par Squillace,
anciennement Syllatium, & sur les Ruines de Locres, prés de Gérace,
nous arriverons enfin avec eux à Reggio (i),

C'est: toute cette partie du Royaume de Naples qui vient d'être
si horriblement boule versée* par le tremblement de terre arrivé dans
les mois de Février, Mars & Avril de cette année 1783, & qui s'efl:
étendu non-seulement dans toute la Calabre ultérieure, mais encore
jusqu'à la Ville de Cofen^a, dans la Calabre citérieure. L'on trouvera
à la tête des Chapitres sept &c huit des détails de ce terrible événement,
tels qu'ils se sont répandus alors dans toute l'Europe. Nous avons
cru devoir les insérer dans cet Ouvrage & y consacrer le souvenir
d'un événement aussi mémorable dans l'Histoire de ce Pays, & qui
devenoit si intéressant à la defcription que nous avions à en faire.

Au retour de la Sicile , & après avoir traversé le Détroit, nos
Voyageurs rentrent dans la Calabre , à Tropea, &; remontants les
Côtes de la Mer de Naples, ils passent par Bivona ? où étoit jadis
Hypponium, de là à Nicajlro , à Cosen^a , & parcourent dans ce
huitième Chapitre les Montagnes de XApennin, jusqu'au Fleuve de
Nerino, qui sépare la Basilicate d'avec la Calabre.   •

Une partie de la Balilicate, Salerne &c ses environs feront le sujet
du neuvième Chapitre, &c particulièrement les Temples de Pœflum,

0) Quoique nos Voyageurs aient paiTé directement de Reggio en Sicile, nous avons pensé
devoir interrompre ici leur marche, & nous avons préféré de terminer dans ce Volume, la
tournée entière de la Grande-Grèce, en réservant pour notre quatrième & dernier Volume le
Voyage & la Description de la Sicile.
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dont nos Artistes nous donneront des Vues & des Plans très-
dé^aillés.

Enfin dans le. dixième , nous retournerons avec eux à Naples,
après avoir passe par les petites Villes de la Gava, Nocera, Sorrente
& Castcllamare, & nous être sur-tout arrêtés pour voir avec quelque
détail la fameuse Isse de Caprée.

Il étoit difficile, en parcourant un Pays aussi intéressant-que cette
ancienne Grande-Grèce, le théâtre de tant d'évènemens mémorables
dans i'Histoire, de ne pas délirer de se former- au moins une idée
de ton antique splendeur : c'est ce dont nous nous sournies occupés
dans un Chapitre particulier que nous avons cru ne point être
déplacé à la tête de ce Voyage, & qui lui sert d'Introduction.

Après avoir parcouru dans cette partie de l'Italie plusieurs des
anciennes Voies des Romains, dont quelques-unes existent encore
alïèz entières dans beaucoup d'endroits , nous avons pensé qu'il
seroit agréable à nos Lecteurs de leur faire connoître quelles étoient
ces antiques ' Voies des Romains. Nous terminerons donc ce
Volume par une courte Notice sur la Table Théodosienne, connue
aujourd'hui sous le nom de Carte de Peuringer. Cette Carte ou
Itinéraire des Romains ayant été faite pour désigner les noms &C la
descrîption de toutes ces Voies antiques, nous a paru mériter d'autant
plus de curioiîté 3 que c'est le seul Monument connu que les Anciens
nous aient laissé en ce genre.

t»

INTRODUCTION
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DISCOURS   PRÉLIMINAIRE
o u

INTRODUCTION AU VOYAGE
E  T

A LA DESCRIPTION DE LA GRANDE-GRÈCE.

JL E S limites de cette partie de l'Italie que les Anciens ont appellée proprement
Grande-Grèce , ne sont déterminées que d'une manière assez confuse dans les
Ecrivains de l'Antiquité qui en ont fait mention. Les uns n'ont entendu parler
que de ce qui est aujourd'hui connu sous le nom de Calabre, &C d'autres y ont
compris toute la partie méridionale de l'Italie, en y faisant même entrer jusqu'à
la Campante 5 opinion qui pouvoit être fondée sur ce que les Villes de Naples
&C de Cames furent bâties incontestablement par des Grecs.

Les Géographes modernes ne sont pas plus d'accord entre eux sur cette
dénomination ; quelques-uns ne donnent le nom de Grande-Grèce qu'au Territoire

situé entre la <Campame &C Tarente , d'autres n'y veulent comprendre que
l'extrémité même de l'Italie , ce qui formoit le Pays des anciens Brutiens j &C

Part. III.                                                                                    a
/
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quoique toute la Côte de la Mer Adriatique jusqu'à la hauteur des Isses de
Diômède, aujourd'hui les Mes de Tremiti, ait été occupée par des Colonies
Grecques, ils aiment mieux faire de chacune de ces diverses Colonies un Peuple
particulier, que de les ranger sous une dénomination commune.

Avant de nous fixer à celle de toutes ces opinions que l'on peut trouver la
plus vraisemblable, nous croyons à propos de nous occuper d'abord de l'origine
même des Peuples, qui les premiers, ont dû habiter le Pays que nous avons à
décrire 5 quoique nous soyons obligés de convenir que toutes les recherches que
nous avons pu faire sur des temps & des évènemens aulïi éloignés, nous aient été
d'un bien foible secours. Toujours arrêtés par la disette des Monumens & le silence

des Historiens, ce n'est que par des conjectures seules que l'on peut acquérir
quelques notions à ce sujèt, & se former des idées plus ou moins probables.

L'Italie étant presqu'entourée de tous côtés par la Mer, il paroît que cette
partie de l'Europe n'a été peuplée , dans l'origine , que par les Nations déjà
établies soit dans les Gaules, soit dans la Germanie, &qui, attirées par la beauté
du Pays, ont de proche en proche, passe d'un Canton dans un autre, & formé
successivement divers établissemens.

Cest d'après ce raisonnement, assez fondé , que le savant Freret, un des
hommes les plus livrés à l'étude de l'Antiquité, observe que la Ligurie Se XIllyrie
( aujourd'hui l'Etat de Gènes &C VEfclavonie), étant les Contrées les plus voisines

des Montagnes qui ferment la partie la plus septentrionale de l'ancienne Italie,
ce furent les Nations déjà existantes dans ces deux Pays qui durent occuper
d'abord les Cantons de l'Italie qui étoient le plus à leur portée. L'on peut croire
encore que les Ombres qui formoient une partie dés anciens Celtes , ainlî que
les Sicules , originaires de la Dalmatie , se joignirent à eux 3 & qu'enfin les
premiers Habitans de la Grèce, connus sous le nom de Pelafges , étant aussi
entrés en Italie par la partie du Nord , vinrent s'y établir à leur tour , & en
chassèrent les Sicules qui se réfugièrent en Sicile &C lui donnèrent leur nom (1).

Cest du mélange de toutes ces Nations 6c de ces diverses origines que se sont
formées ces Peuplades ou Sous-divisions différentes de Sabïns, de Sammtes, de

Lucaniens , èC enfin de Brutiens qui occupèrent toute l'Italie méridionale.
C'étoient à ces anciennes époques les Habitans primitifs de toute l'Italie ; mais
toujours concentrés dans l'Apennin &C l'intérieur des Terres. Ce ne fut que
plufîeurs siècles après que les Grecs des Isses de l'Archipel , l'esfarés dans leur
domaine èc attirés par la beauté d'un Pays qui étoit d'ailleurs aussi voisîn d'eux,

(1) Consultez sur ces recherches inréreiïantes l'excellent Mémoire de Freret rapporté dans les Recueils
faits par l'Académie des Inscriptions &c Belles-Lettres. Hijl. Fol. IX, p. 79 &suiv.édit,<in-u.
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vinrent s'établir sur ses   Cotes ,  &c y formèrent  des Colonies  qui devinrent
très-puissantes dans la suite des temps.

On voit d'après ce que nous venons de dire, que ce nom de Grande-Grèce
ne put être donné , dans l'origine & à proprement parler, qu'aux Côtes seules de
l'Italie , &C que ce ne fut que succesîivement &C lorsque les Aborigènes ou les
Habitans naturels du Pays se furent réunis à ces Colonies Grecques, que toute
cette Contrée prit la dénomination de Grande-Grèce qu'elle a portée depuis.
Ce dont on ne peut douter, c'est que ce furent les Grecs eux-mêmes qui par la
suite des temps l'appellèrent ainû*, soit à raison de son étendue , soit encore,
suivant le sentiment de quelques Auteurs, à cause de la vénération qu'ils avoient
pour les grands-Hommes qu'elle produisît.

M. â'Anville, un de nos plus savans Géographes modernes, en comprenant
sous ce nom toute la partie méridionale de l'Italie, la termine au Fleuve Silar 3
le Selo,' qui se jette dans le Golfe de Pozjlum. Mais nous pensons qu'il est plus
naturel d'y comprendre encore la Campante y & d'étendre les bornes de la Grande-

Grèce jusqu'au Vulturne où finiuoit le Territoire de Curnes ; &C de l'autre côté
de l'Italie jusqu'au Frento, aujourd'hui le Fortore ., qui se jette dans le Golfe
Adriatique & termine YApulie, puisque, comme nous venons de le dire , les
Villes de Naples, de Cumes &C de Capoue furent toutes originairement habitées
par des Grecs.

De l'Epoque des Etablijfemens des Colonies Grecques en Italie.

Les temps qui précèdent le siége de Troye ne sont dans l'Histoire qu'un tissu
de fables souvent peu d'accord entre elles. S'ils ne présentent, relativement aux
autres Peuples connus de l'Antiquité, que des faits vagues & isolés, ils semblent

encore devenir plus obscurs dans ceux qui concernent l'ancienne Italie. Il paraît
que l'opinion la plus généralement adoptée sur l'époque où se sont formés dans
ce Pays les établiisemens des Colonies Grecques, est que ce fut après la destruétion

de Troye. Les Athéniens & les Phocéens, ainlî que quelques Troyens, en se réfugiant

en Italie y transportèrent les Dieux & le souvenir de leur ancienne Patrie.

Tous les Compagnons d'Enée , au rapport de Denys d'HalicarnajJe } ne
s'établirent pas dans le même endroit de l'Italie : les uns vinrent avec plusieurs
Vaisseaux débarquer dans YHyapigie, qu'on appelloit alors Campus Salendnus,
aujourd'hui Terre d'Otrante. Les autres se répandirent des deux côtés de
l'Apennin, dans les Territoires où ils purent, de gré ou de force, former des
établinemens. I^s Romains de leur côté envoyèrent aussi par la suite plusieurs
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Colonies dans la Calabre, (bit dans les occasions où. des sséaux publics dépeuplèrent

des Villes entières, soit après avoir sournis celles qui ne connoissoient pas encore
leur puissance, ou qui l'ayant connue avoient secoué le joug : ce fut ainsi que
Rome devint enfin successivement la maitresse & la Ville dominante de toutes

celles qui étoient de fondation Grecque, comme Locres 3 Tàrente, Reggio, &c.
Il en est résulté que la Langue Latine portée en Calabre par les Romains., s'y
maintint conjointement avec le Grec , &C que ces deux Nations parlèrent
long-temps les deux Langues à la fois. C'est par cette raison que dans plusieurs
anciens ' Historiens, tous ces difsérens Peuples de l'Italie méridionale étoient
appelles Bilingues.

De tout temps les Habitans de la Calabre furent partagés entre les Grecs
&; les Romains, pour leur Langage , pour leurs Loix, & leurs mœurs qu'ils
adoptèrent indifféremment des uns &C des autres, & l'on peut remarquer que ce
mélange se fait encore sentir aujourd'hui. Leurs cérémonies funéraires semblent
tenir à-peu-près de celles des Romains ; èc comme chez les Grecs, dans une
grande partie de la Calabre, des pleureuses à gage précèdent le convoi, ayant à
leur tête la plus ancienne d'entre elles qui dirige le Cantus Lamentabilis, ô£ en
marque la mesure. Nous voyons même encore que plusieurs de leurs Communautés

Religieuses y fêtent souvent leurs Saints sélon le Rit Grec, ÔC le suivent dans
leurs Offices.

Tout ce Pays autrefois si habité, si ssorissant, nous est actuellement presque
inconnu 5 nous ne trouvons dans les Auteurs Grecs & Latins qui en ont parlé
que des Fragmens isolés &C des lambeaux épars. Arrêtés par tous ces obstacles,
nous nous sommes bornés à réunir dans des articles particuliers ce que nous
avons pu rassembler de plus probable & de plus avéré sur chacune de ces Colonies

célèbres, ainsi que sur quelques-uns des grands-Hommes qu'elles ont produit.

Des Philosophes de la Grande-Grèce.

Si nous nous en rapportons au savant Ma^occhi, que nous avons cru devoir
particulièrement consulter sur toutes ces recherches, nous penserons ainsi que lui

que l'établissement des Républiques Grecques en Italie & celui des Ecoles de
Pythagore, sont du même temps &de la même époque (1). Il est certain qu'aucun
Philosophe n'a eu une plus grande inssuence sur les affaires politiques de son siècle,

que presque toutes les Loix de la Grande-Grèce lui sont dues ou à {es Disciples,

(1) Prior Periodus magnœ GrœcU ad ea tempora peninet, quibus Pythagoras in vivis erat, & Philosophanùum convenais

agebat circa ducentesimum ab Urbe coniita annum. Mazocchi, ch. I.

ëc
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s & que ceux-ci y furent long-temps seuls chargés de l'éducation publique &

particulière (i).
L'opinion la plus généralement adoptée est que Pythagore naquit à Samosi

entre la quarante-troisième & la cinquante-neuvième Olympiade , environ cinq
cent quarante ans avant J. C. Peu d'Hommes ont eu, soit pendant leur vie, soit
après leur mort, une réputation auiïi étendue que ce grand Philosophe. L'on
pourrait même ajouter que toutes les fables qu'on a imaginées sur son sujet èc
que l'on retrouve dans les Historiens, en sont une preuve. Ce dont on ne sauroit
douter, c'est que Pythagore a été un des plus grands génies qui aient paru dans
l'Antiquité, & que c'eft; à lui que les Hommes doivent pour ainsi dire les premiers
élémens des arts & des sciences.

Né pour le bonheur de la Grande-Grèce , Pythagore fut loin de sa Patrie
acquérir de nouvelles lumières 5 non content d'avoir parcouru la Syrie, l'Egypte,
& la Chaldée , il fut jusques chez les Perses &C les Indiens, puiser dans la
Doctrine des Mages & des Brachmanes cette sagesse sublime, qui pendant tant
de siècles le fit regarder comme un Dieu. Ce fut à la suite de tous ces Voyages
que Pythagore vint habiter la Grande-Grèce , &; particulièrement Crotone qui
en étoit une des Villes les plus constdérables. Il y établit une Ecole publique, Se
après, y avoir enseigné vingt ans la Philosophie, il fut s'établir à Métaponte, &
porta successivement dans presque toutes les Villes de cette partie de l'Itasie {es
lumières & sa Doctrine.

Sous un génie si vaste d>C si profond, ce Pays arraché aux ténèbres commença

à entrevoir les élémens de toutes les sciences 5 car Pythagore étoit non-seulement

grand Philosophe & grand politique , mais encore Géomètre, Astronome, ÔC
Mathématicien. Il ne négligea pas même les arts d'agrément qu'il regardoit comme
des resfources nécessaires à l'homme. L'on asfaire qu'il avoit ordonné à {es Disciples

non-seulement de cultiver la Musique, mais même de l'employer comme une
préparation à l'étude ; &: nous voyons à ce sujet dans tous les anciens Auteurs,
que ce fut Pythagore qui découvrit dans la nature même des sons les premiers
principes & les premières règles de l'Harmonie (z).                                             ^

Ce fut enfin d'après les conseils de ce grand-Homme que les Crotoniates

(1) Pythagoras tum ipse, tum qui ejus familiaritate usi

fuerant, diù in Italiâ [ id ejl in magnâ Gr&ciâ ] tanta
admirationisuerunt, ut etiamsingulœ Civitates, fuas Refpu-

blicas ejus Discipulis regendas permutèrent. Malchus.

(z) On raconte que ce Philosophe voyant un
jour des Forgerons travailler , remarqua que les
sons de leurs marteaisx sur l'enclume, rendoient

Pan. III.

successivement l'Octave, la Quarte & la Quinte.
Il entra dans leur Attelier, fit peser les marteaux,
& de retour chez lui ayant appliqué à des cordes
tendues par des poids semblables, l'expérience
dont il avoit été témoin, Pythagore découvrit Se
forma ainsi la Gamme du genre Diatonique. Mim:
de l'Âcad. Fol. LVIl3p. 41.

b
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élevèrent aux Muses un des plus beaux Temples de l'Antiquité : il les leur peignoit
comme les Bienfaitrices des Mortels, le principe de toute union & la source de
leur bonheur. Il necroyoit point du tout que la nature eût mis une barrière
entre le sexe èc les sciences : les Femmes assistoient à ses leçons dans les Temples,

&C il n'en donnoit aux Hommes que dans les Gymnafes & les Places publiques.
l'Antiquité nous a conservé le nom de Theano qui étoit la Femme de Pythagore,
& qui mérita par sa sagelse & {es profondes connoissances, de justifier la bonne
opinion qu'il avoit de son sexe.

Rien n'est plus incertain que les circonstances qui accompagnèrent la fin de
ce grand Philosophe, ainsi que le lieu & la Ville même où il mourut. Quelques
Auteurs ont écrit qu'après avoir séjourné pluiîeurs années à Crotone, il se retira
à Métaponte, où il termina sa carrière tranquillement, & dans un âge très-avancé.
Ils nous assurent que sa mémoire y étoit en si grande vénération, que la maison
qu'il y habitoit fut convertie en un Temple magnifique &C qu'on l'y adora comme
un Dieu (i).

D'autres Historiens au contraire nous disent qu'il périt dans une sédition à
Crotone, & que sa fin fut tragique &C malheureuse. Voici ce que l'on trouve
dans Strabon à ce sujet. Il raconte que Pythagore ayant refusé l'entrée de son
Ecole à Cylon, l'un des premiers Habitans de Crotone, dont il craignoit, le
caractère violent & emporté, celui-ci, à la tête d'une partie de (es Concitoyens
qu'il avoit ameutés pour se venger, mit le feu à la maison de Milon où Pythagore
donnoit des leçons à ses Disciples. Elle fut bientôt réduite en cendres. Tous
ceux qui voulurent échapper aux ssammes furent massacrés, &: de ce nombre
sut ce grand Ô£ respectable Philosophe. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'à
sa mort les Ecoles de la sagelse parurent comme anéanties dans la Grande-
Grèce ; la vérité n'y faisoit plus entendre sa voix. Cependant quelques-uns de
ses Disciples, & entre autres Archyppus & Lyjls, relevèrent peu - à - peu ces

(i) La haute idée qu'on avoit de la vertu & de
la seience de ce Philosophe étoit telle, que ses
Disciples regardoient comme un crime de mettre
en doute la vérité de ses opinions. Le Maure l'a dit,
étoit toute leur réponse. Le nombre de ses Dis-
ciples fut lî grand dans toutes les Villes de la
Grande-Grèce, que l'on donna par cette raison
à sa Se&e le surnom ^Italique. Jamais il n'y eut
une soumission, une obéissance plus aveugle que
celle de ses Disciples. Elle étoit portée au point
d'obtenir d'eux les choses les plus difficiles, comme
de garder le silence le plus absolu pendant plu-
sieurs années, &. lî l'on en croit les Historiens,

quelques-uns de ces Enthousiastes tourmentés par
des Tyrans pour les forcer a parler, aimèrent
mieux se couper la langue que de trahir le secret
qui leur étoit ordonné. Mém. de l'Acad. des Belles-
Lettres , Vol. LV, p. Z2.6.

Au reste , Pythagore ne s'exprimoit que par
symboles devant le vulgaire, & il défendoit à ses
Disciples de communiquer au Peuple ce qu'il leur
enseignoit en particulier. L'on pourroit croire,
d'après ce trait & malgré tout le respeâ: dû à la
Philosophie, que Pythagore tout grand Philosophe
qu'il a été regardé par toute l'Antiquité, passeroit
peut-être de nos jours pour un grand Charlatan.
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Gymnases célèbres, &C les sciences parurent reprendre quelque chose de leur
ancien éclat.

Parmi les orands-Hommes qui succédèrent à Pythagore dans la Grande-Grèce,

on distingue Architas né à Tarente, èc qui par la sagesTe de ses Loix, ses lumières
& {es connoissances dans la Géométrie sur-tout, se rendit recommandable à sa
Patrie. Dans ces temps anciens, les Hommes que la nature avoit rendus supérieurs
aux autres par le génie & les talens, étoient regardés comme les Légiilateurs de
leur Pays, &C souvent la reconnoissance ou l'ignorance des autres Hommes les
fît regarder comme des Dieux. C'est ce qui arriva après la mort de Pythagore,
ainiî qu'après celle de Platon, d'Empedocle , de Charondas, de Zaleucus & de
plusieurs autres ; mais tous ces Hommes célèbres ayant été l'ornement des Villes

&; des Pays dans lesquels ils ont vécu, nous nous réservons d'en parler plus
amplement dans la suite.

Notre projet dans cette Introduction au Voyage de la Grande-Grèce n'eil
point, comme nous l'avons observé, d'en faire une Histoire suivie, nous nous
bornerons donc à donner une idée de ses Colonies principales. Mais pour répandre

de l'ordre dans ces recherches, nous suivrons la division de ce Pays adoptée par
les Anciens. Elle comprenoit d'abord la Campanie , puis YApulie, ensuite
VHyapigie, la Lucanie &C le Brutium. Ces divisions sont encore à-peu-près
les mêmes actuellement, elles n'ont fait que changer de noms , & nous les
connoisîons sous les dénominations de la Terre de Labour, de la Pouille, de la
Terre d'Otrante, de la Bafdicate , & de la Calabre citérieure & ultérieure,
Provinces qui composent aujourd'hui le Royaume de Naples.

Les Républiques les plus célèbres qui ont existé dans toutes ces Contrées,
furent celles des Tarentins, des Sybarites, des Crotoniates, des Poiïidoniens, des

Locriens, &: des Rhégiens. Toutes ces Colonies si renommées & si puisîantes
autrefois, durent pour la plupart leur fin & leur anéantiuement au luxe & à la
mollesse dans lesquels elles se plongèrent. Presque toujours en guerre les unes

contre les autres, elles furent enfin subjuguées par l'Empire Romain.

Nous ne parlerons point ici de la Campanie qui formoit la première Partie de la Grande - Grèce,
puisque nous en avons déjà fait la description dans le douzième Chapitre de cet Ouvrage, a la fin de
notre sécond Volume. Nous en avons même donné une Carte ou Plan très-exact a la page 2.16 de ce
Volume.
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DE        L'   A    P    U    L    I    E ,
NOMMÉE    AUJOURD'HUI

LA        P    U    G    L    I    A.
J-j'Ap ULIE qui formoit, comme nous venons de le dire, la séconde diyisîon de
la Grande-Grèce, commençoit vis-à-vis des Mes de Diomède, & s'étendoit le
long de la Mer Adriatique. Ces Mes, peu distantes du Rivage, sont au nombre
de cinq : la plus considérable étoit l'Me de Trimetus, aujourd'hui Trènùti ; c'est
là, sélon Tacite, où mourut la fameuse Julie, chassee de Rome "par Âuguste à
cause de (es débordemens.

En dépendant vers le Midi, après avoir quitté les Terres des Freutaniens, on
entrait dans la Daunle, dont Arpi pouvoit être regardée comme la Capitale.
Virgile en parle sous le nom dArpos (i). Nous voyons dans Tite-Live qu'Annibal
hiverna dans cette Ville, après avoir dans la campagne précédente ravagé tous
ses environs. Près du Rivage sont deux Lacs assez conlîdérables, dont l'un mêle
ses eaux à celles de la Mer. Ils sont voisins du Port de Garne dont il est fait
mention dans Pline.

Le Mont Garganus, maintenant Monte Sant-Angelo, s'élève à l'extrémité de
la Contrée. Il s'avance à trois cents stades dans la Mer , pour y former 4in
Promontoire du même nom. L'on voit sur ses bords les Villes d'Hyrïum, autrefois

Hyria, ou Hurla, l'ancien Apenejle dont Strabon seul a parlé, qui paraît être
le Porto Greco moderne, & Sïpuntum, aujourd'hui Siponto, au-dessus duquel le
Cerballus ou Candelaro va se jetter dans la Mer. Le Mont Gargano forme dans
cet endroit un Golfe assez profond, que l'on appelle le Golfe de Manfredonia,
où se jette la petite Rivière de Carapella, près des Marais Salapiens : Marais
dont les exhalaisons empoisonnées répandent souvent la contagion dans tout le
voisinage. On croit même que ce fut.la raison pour laquelle les Habitans de
Salpa, l'ancienne Salapia, après avoir vu leur Ville dépeuplée plufîeurs fois par
des maladies épidémiques, l'abandonnèrent & en bâtirent une nouvelle à quatre
milles de là.

AEsculum, surnommé Apulum, aujourd'hui Ascolt, Ville dont il est fait mention

(i) Nomen Patriamque docemus
Qui bsllum inwksuu, qua caufa attraxerit Arpos.

Eneid. L. XI.

dans
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dans tous les Auteurs qui ont parlé de la Guerre des Romains contre Pyrrhus, est
iltuée un peu plus loin dans les Montagnes qui bordent XApulie. UAuûdus ou
VOfanto arrose (es campagnes. A sa droite est Canufium. Horace nous apprend
dans Ces Satyres que cette Ville avoit été bâtie par Diomède, qui locus aforti
Diomede eft conditus olim. Et en parlant de ses Habitans qui étoient moitié Grecs
&; moitié Latins, il nous dit qu'ils parloient également les deux Langues ; ausïi
les appelle-t-il Canufinos Bilingues. On comptoit peu de Villes ausïi anciennes
en Italie. Son nom moderne est Canofa. Elle est bâtie en Amphithéâtre sur une
Colline assez élevée, au milieu de Plaines très-étendues &C très-fertiles en grains.

Cannes, fameuse par la victoire d'Annibal, étoit voiûne de Cannujîe ; elle avoit
été bâtie sur deux Collines : quelques Personnes ont cru que c'étoit la raison pour
laquelle les Romains la nommoient Canna & non pas Canna ; & esfectivement
l'on sait que chez les Anciens un grand nombre de Villes étoient ainlî nommées,
comme Syracufa, Pompeii, Atjienœ, &c. L'une de ces Collines est couverte
de Tombeaux &C d'Inscriptions funéraires. C'est sur les bords de ïAusidus que
l'on voit le Champ de bataille du malheureux Terentius Karro ; les Habitans le
nomment encore il Campo del sangue. Les Laboureurs y trouvent assez souvent
des armures & des débris de casques antiques (i).

Mais aucune découverte n'approcheroit sans doute de la curiosité du Tombeau
même élevé au Consul Paul Emile qui périt, comme l'on sait, dans cette journée
lî fatale aux Romains. Si l'on s'en rapporte à l'Historien Napolitain D. Placido
Troyli, ce Tombeau a été découvert depuis peu d'années, èc voici l'Inscription
qu'on y a trouvé.

Annibal,  Pavli   Aemilii, Romanorvm Consvlis,
Apvd   Cannas   trvciïiati,

conqvisitvm   c o r p v s ,
svmmo   c v m   honore,   romanis  militibvs

Mandavit,    SVB    HOC    MARMORE    REPONENDVM,
Et   ossa   ejvs   ad   Vrbem   depo rt an d a (%).

Près de Cannes coule aussi le V^ergellus dont la même journée a consacré le
nom. Annibal le passa, disent les Historiens , sur un Pont fait avec les corps

( i )        Scilicet & tempus veniet., cum sinibus Mis
Agrïcola incurvo terram mollitus aratro
Exefa inveniet scabra rubigine pila 3

Aut gravibus rastris galeas pulfabit inanes
Grandiaque essojjis mirabitur ojsa sepulchris.

Virg. Geo. L. I.
(z) Essendq/i sioverto pochi anni sono, vicino à Canne j il di lui Avello j con quejla iscr'qione rapportato da Francesço

Orlandio , nelsuo orbe, facro è prosano. Pla. Troyli. Istoria Générale del Reame di Napoli, T. I, Part. II, p. i8z.

Le style & la forme de cette Inscription, la manière dont elle est conçue , nous la font croire également
douteuse, 8c nous n« la rapportons ici que sur la foi de ces deux Auteurs qui auroient dû nous apprendre
au moins où se trouve ce Monument antique & ce qu'il est devenu.

Part. III.                                                                                   c
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morts de Tes Ennemis. On présume que la Plaine appellée le Champ de Diomede,
étoit arrosée par cette petite Rivière ou Torrent.

Dans l'intérieur des Terres, au pied du Mont Vultur, les Dauniens , sélon
Pline, avoient fondé deux Colonies, Lucerie & Venufe. La position de la dernière
paroît douteuse à Horace. Il ne sait s'il doit la placer dans la Lucarne ou dans
l'Apulie (i). C'est sur le Mont Vultur qu'Horace dit que , dans son enfance,
tandis qu'il s'abandonnoit aux douceurs du sommeil, des Ramiers le couvrirent
-de feuillage (x).

Lucerie est une des Villes les plus anciennes de YApulie, Strabon & tous les
Historiens-qui en ont parlé fixent l'époque de sa fondation quatre siècles avant
celle de Rome. Mais son hisloire nous est absolument inconnue jusqu'à la Guerre
desSamnites: l'on sait seulement qu'alliée des Romains, elle fut, par le stratagême

dont se ser virent les Samnites , la cause de la défaite honteuse des Légions
Romaines à la fameuse journée des Fourches Caudïnes.

La fortune ayant changé, les Romains se vengèrent cruellement de l'affront
qu'ils avoient reçu à Caudium, & Lucerie ayant pris le parti de leurs Ennemis,
les Romains s'en emparèrent, passèrent au fil de l'épée tous les Habitans, &C y
envoyèrent ensuite une Colonie Romaine. Elle relia par la suite fidèle aux
Romains, soit dans les temps de leurs Guerres avec les Carthaginois, soit encore
à l'époque de la Guerre sociale. On lit dans Sénèque que la neuvième année du
règne de Néron, Lucerie fut renversée presqu'entièrement. par un tremblement
de terre. Prise ensuite par Tejus, Roi des Goths, &C reprise par Narsès, Général,
de JusKnien, elle passa en disférentes mains, jusqu'à ce qu'enfin Roger, premier-

Roi des Normands, après l'avoir prise, l'ensevelit sous (es ruines &: n'en conserva

que la Citadelle.
Depuis, sous l'Empereur Frédéric II, petit-fils de Barberousse, les Sarrasins

qu'il avoit vaincus dans la Sicile , obtinrent de lui la permisfion de s'établir à
Lucerie y il y a même lieu de croire que ce fut la raison pour laquelle cette Ville
a été surnommée Luceria degli Saraceni, afin de la distinguer de Nuceria près
de Salerne que l'on confond avec Lucera, &que l'on appelle vulgairement Nocera
dei Pagani. Frédéric permit à ces Sarrasins d'élever à Lucerie une Mosquée
superbe qui fut ornée de Colonnes des Marbres les plus rares 5 ces Colonnes ont
été découvertes depuis peu d'années.

(1) Sequorhunc, Luc anus , an Apulus , anceps.
'Nam Venusinus arat finem fut utrumque Colonus.

Horat.
(2.) Me sabulofd, Vulture in Apulo

Altrïcis extra limcn Apuli*.

Ludo faligatumque femno 3

Fronde nova puerum texere

Palumbes.

Horat.
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Nous avons peu de Médailles de cette ancienne Ville ; des deux seules que

l'on connoisse, celle qui est rapportée par Marco May et} i'eprésente d'un côté
la Tête d'Hercule coëftee d'une Tête de Lion, &C sur le revers, où est Plnscription
Latine Lovceri, on apperçoit difterens Emblèmes dont la lignification paraîtra
intéreiTante. L'Arc que l'on y voit & qui est analogue à la Tête du demi-Dieu,
indique un Peuple guerrier & toujours prêt à combattre ; sur le même revers eft
une Colonne quarrée * ou sorte de Piedestal élevé, que les Romains nommoient
Columna Belllca, parce qu'elle étoit, placée devant le Temple de Bellone, &C que
suivant l'usage des anciens Romains, c'étoit devant une semblable Colonne, que
le Consul, après avoir ouvert le Temple de Janus, annonçoit que la Guerre étoit
déclarée contre telle ou telle Nation, en lançant un trait vers le côté de l'Ennemi,

L'espèce de Colonne que l'on voit au milieu de la Médaille , formée de
feuillages posés les uns sur les autres en Chapiteaux, au nombre de cinq, avoit
rapport aux cinq espèces de Jeux publics qui se célébroient chez les Romains,
savoir la Course, le Disque ou Palet, le Jet du Dard , la Lutte & l'Exercice

^ du Saut. Tous ces Jeux, également en usage chez les Grecs, & qu'ils nommoient
Penthathli, furent appelles Quinquertïi par les Romains. Il y a lieu de croire que
cette eipèce de Colonne en feuillages, représentée sur la Médaille de Lucerie,
désignoit les cinq Couronnes destinées à ceux qui remportoient les Prix à ces
Jeux publics.

L'autre Médaille de Lucerie est rapportée dans l'Ouvrage de M. Pèlerin, Se eft
actuellement au Cabinet du Roi : elle est de bronze ; d'un côté l'on voit la Tête

d'Apollon couronnée de lauriers, 8t sur le revers il y a une Tête d'Animal que
l'on croit être celle d'un Loup , & pour Légende Lovceri (i).

En suivant les bords de la Mer Adriatique, l'on rencontre entre YApulia &C
VYapigia, une petite Contrée que les Anciens nommoient Peucetia. Ses Villes
les plus connues étoient Barium, ou Barinon qui existe encore aujourd'hui dans

le même lieu, sous le nom de Bari. L'autre étoit Egnatia , mais ce n'eft plus
qu'un monceau de ruines.

(i) Voyez au Fleuron, a la sin du premier Chapitre, les Médailles de Luceria, page xz.
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DE  L'YAPIGIE OU MESSAPIE,
MAINTENANT   .

TERRE     D' O T R A N T E.
' Vj E T T E partie de l'Italie Méridionale formant une Péninsule ou Presqu'Iile
que nous nommons aujourd'hui Terre d'Otrante, composoit une division de la
Grande-Grèce , connue sous le nom d'Yapigie ou de Mejjapie. Les Villes les
plus considérables de cette Presqu'Isse étoient Brundufium & Hydruntum ,
aujourd'hui Brindes bc Otrante : on y distinguoit encore Salente, Mandurium, èc
sur-tout Tarente, qui a donné son nom à une République célèbre par son luxe
& {es richesses.

S r u N d ù s i u M   et   Hydruntum.

. Les anciens Auteurs sont peu d'accord sur l'origine de Brundufium ; nous ne
chercherons pas -à les concilier, mais tout ce que l'on peut dire de plus certain
sur cette ancienne Ville, c'est que la beauté de son Port sur la Mer Adriatique
&: formé entièrement par la nature, l'a rendu célèbre dans l'Antiquité ; que les
Romains ayant connu de quel avantage il seroit pour eux d'avoir un Port qui
leur devenoit ausTi commode , pour leurs fréquens Voyages dans la Grèce , ne
tardèrent pas à s'en emparer ,&ày établir une Colonie.

Brundufium dut à sa sïtuation avantageuse, d>C à l'importance de son Port la
nécessité d'entrer dans les Guerres civiles qui désolèrent l'Empire Romain ; elle
devint l'objet de l'ambition des différens Partis qui s'élevèrent à Rome pendant les

Guerres fameuses de César &C de Pompée, &C elle eut alors plulîeurs Sièges à
soutenir. Dans les sicelés poslérieurs, & lorsque Totila, Roi des Goths, se fut emparé

de toute l'Italie, elle fut entièrement ravagée &C {es murs renversés, jusqu'au
temps où l'Empereur Frédéric II fit bâtir le Château que l'on y voit actuellement.

La sïtuation d'Otrante, l'ancien Hydruntum, encore plus voisine de la Grèce
que Brindes, fut cause que les Romains préférèrent de s'embarquer à Hydruntum
pour passer en Grèce , 6t effeétivement la largeur du Golfe Adriatique n'est
dans cet endroit que de cinquante ou soixante milles, & dans les beaux temps
on apperçoit facilement les Montagnes d'Albanie couvertes de neige. Les anciens
Hisloriens prétendent même que Pyrrhus, Roi d'Epire , & après lui Marcus

Karro,
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Varro, avoient eu l'idée de faire construire un Pont de bateaux pour passer de
Grèce en Italie.

Les Inscriptions Grecques BPENAHsiNsiN & TAPnNTiNnN, ainsi que la beauté des
Médailles de ces deux anciennes Villes, ne peuvent laisfer douter qu'elles ne
ibient antérieures à la domination des Romains. Les Figures de Poisfon, la Tête
de Neptune & le Trident sont les symboîes les plus caracséristiques de ces deux

Villes qui dévoient leur célébrité à la sureté de leur Port & à leur situation
avantageuse. Plusieurs Antiquaires croient aussi appercevoir à la ressemblance
de ces Médailles & de celles de Tarente, que ce furent des Tarentins qui fondèrent
ces deux Villes, & cette opinion n'est peut-être pas sans vraisemblance.

Salente   et   Mandurium.

Nul doute, suivant Matpcchi. que dans cette partie de la Grande-Çrèce, &
vers l'extrémité du Promontoire de YYapigie , il y ait eu autrefois une Ville
célèbre, l'ancienne Salentum. Le Promontoire de Salente, connu dans l'Antiquité,

& tel que nous le voyons désigné dans la Carte de Peuttinger , Port us
Salentinus , en seroit seul une preuve (i). Tout l'embarras eft de décider
& de s'assurer positivement du lieu où elle étoit placée, c'est sur cette dissiculté
qu'il y a, comme on peut croire, plus d'un avis, &L sur quoi Ma^occhi lui-même
ne veut prendre aucun parti. Une petite Ville moderne , appellée Soletta près de
Lecce, a pu faire croire que l'ancienne Salente étoit bâtie dans ce lieu : mais rien

n'est plus incertain. Nous nous en occuperons encore en passant par les lieux
mêmes avec nos Voyageurs qui nous seront part de leurs idées & de leurs
conjectures à ce sujet, peut-être assez bien fondées.

Pour Mandurium , ou Manduriœ , sa position est plus certaine , puisque ,
comme nous le verrons, ondistingue encore ses Ruines près d'un lieu aujourd'hui
nommé Casal nuovo à peu de distance de Tarente. Maqocchi en paroît d'autant

plus sur qu'il en rapporte lui-même une Médaille sur laquelle l'on distinguoit
le nom de cette ancienne Ville , quoique l'on n'y voye que les trois lettres
initiales MAN. Mais ce savant Antiquaire prouve par d'autres exemples que rien
n'étoit plus ordinaire chez les Grecs , que de défigner ainsi par une ou deux
lettres, le nom de leurs Villes, &C cela est certain. Pœssum, Sybaris, & tant
d'autres ne sont pas indiquées autrement (z).

(i) L'on trouvera à la fin de ce Volume une partie de cette curieufe Carte ; seul Monument connu
des Anciens en ce genre.

(i) Voyez cette Médaille de Mandurium au Fleuron du troisîème Chapitre, page 68, ainsi que celles de
Salente, Brindes &: Otrasite.

Part. III.                                                                                  A
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Tarente a toujours été regardée,. non-seulement comme une des Villes les plus
célèbres de l'Italie, mais aussi comme une des plus anciennes. Parmi les Historiens ,

&: les Poètes de l'Antiquité qui se sont plu à chanter les charmes de sa situation

&; la douceur de son climat, les uns nous ont> dit qu'elle devoit son origine à
Taras, fils de Neptune, d'autres à Hercule ; mais le plus grand nombre s'en:
accordé à croire qu'elle avoit été fondée par des Lacédémoniens "sous la conduite
de Phalante ; ce sentiment fut adopté par Horace, comme il paroît par ces Vers.

Unde si Parcje prohibent iniqux
Dulce pellitis ovibus Galesi

,                        Flumen, & regnata petam Laconi
Rura Phalanto.

Ode VI, L.II.

C'étoit aussi l'opinion de Florus ; le passage de cet Auteur devient même d'autant

plus curieux ici qu'il renferme en très-peu de mots la peinture &c la description
des forces & de la puiisance de cette ancienne République, & qu'il indique en
même-temps les causes de sa ruine. » Tarente, dit cet Historien, fondée par les
53 Lacédémoniens, fut regardée autrefois comme la Ville principale de la Calabre,

35 de l'Apulie ÔC de toute la Lucanie, soit par la grandeur & l'étendue de {es
»3 murs, soit par la beauté 8c l'admirable situation de son Port ; placée au milieu
35 de la Mer Adriatique, son commerce étoit très-étendu, puisqu'elle envoyoit
33 des Vaisseaux en Sicile, en Iitrie, en Illirie, dans toute la Grèce, & jusqu'en
33 Afrique. Ce qu'elle avoit encore de plus remarquable, étoit un immense Théâtre
33 qui dominoit sur son Port &C sur la Mer, mais ce fut ce Théâtre même qui
33 devint la cause de sa destruc"tion & de tous ses malheurs « (i).

Une situation aussi heureuse , l'excellence de ce Port fameux & l'étendue
de son commerce , avoient esfectivement rendu la République des Tarentins
une des plus ssoriiîantes qu'il y eut alors. Mais ce fut sur-tout par les soins
à'Architas, originaire de cette Ville & un des plus grands-Hommes de l'Antiquité,
que Tarente vit accroître (es richesses & sa puissance. Cet Homme célèbre, aussi

grand politique que savant Mathématicien, perfectionna sa législation, ou plutôt

(i) Tarentus Lacedemoniorum opus, Calabria quoniam , 6' Apulia, , totiufquc LucanU caput, cùm magnitudine & mûris ,

portuquc nobilis 3 tum mirabilis Jltu : quippe in ipjis Adriatici Maris saucibus pqfita in omnes terras, Jstriam , Illyricum,

Epirum j Achàiam > Africam , Sitiliam vêla dimittit. Imminet portai ad prospectum Maris positum majus Theatrum j quod
quidem caufa miferz Civitaù suit omnium calamitatum. Flo. L. I, ch, XVIII.
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il lui en donna une nouvelle & plus conforme aux moeurs d'une Société qui
commence à së former par le commerce. Tant que cette République fut fidèle
à ses sages institutions, sa prospérité & ses richesses augmentèrent de plus en
plus mais ces richesses mêmes devinrent la cause de sa ruine. Uniquement
occupés des Jeux du Théâtre & de leurs plaisirs , les Tarentins se firent par
leur faste insolent autant d'ennemis qu'ils avoient de voisins. Les Romains
sur-tout qu'ils avoient insultés leur ayant déclaré la guerre, ils ne purent leur
opposer que des Combattans énervés par la mollesse , sans courage , sans
discipline, & bientôt ils furent asservis.

Voici, d'après les anciens Historiens, le fait qui amena la chute de cette
République. Des Jeux qu'on célébrait à Tarente avoient attiré une grande
afïluence de Citoyens au Théâtre, lîtué, comme nous venons de le dire, sur le
bord de la Mer. Le hasard ayant amené quelques Romains qui vinrent à passer
dans des Barques le long du Rivage , les Tarentins les insultèrent de loin par
des cris & des huées : on lit même dans quelques Auteurs que plusieurs d'entre
eux tombèrent inopinément sur les Barques des Romains & en firent périr
quelques - unes. Le Sénat de Rome 3 instruit d'une insulte &C d'une hostilité
aussi imprévue, envoya des Ambassadeurs à Tarente pour en porter des plaintes :
mais les Tarentins reçurent ces Ambassadeurs avec mépris, & les renvoyèrent de
leur Ville, en joignant les railleries à l'outrage. Il n'en fallut pas davantage pour
exciter la plus terrible guerre entre ces deux Républiques.

Rome mit sur pied une armée nombreuse èC marcha ausïi-tôt contre Tarente
qui, de son côté appella à son secours Pyrrhus, le plus grand Capitaine de son
siècle. Supérieur aux Romains, le Roi d'Epire eut d'abord quelque avantage,
mais il fut ensuite vaincu lui-même dans deux batailles consécutives : & après
celle qui se donna sous les murs de Be'nevent, l'an de Rome 478 , il fut enfin
forcé d'abandonner Tarente à ses Ennemis. Les Romains y mirent une Garnison

& en relièrent les Maîtres pendant quelques années 3 mais cinquante ou soixante

ans après, les Tarentins , las d'un joug qui leur étoit devenu insupportable,
eurent recours à Annibal pour recouvrer leur liberté 5 ils lui offrirent de lui
livrer leur Ville & la lui livrèrent en effet ; une partie de la Garnison Romaine fut
égorgée, & le reste fut bloqué dans la Citadelle par les Généraux Carthaginois (1).

Cette trahison de Tarente devoir amener de nouvelles Guerres & de nouvelles

Jiorreurs : Rome irritée , envoya une puissante armée commandée par Fabius 5

(1) Le détail des ruses dont Annibal se servit pour prendre Tarente sont très-curieux à lire dans les
anciens Auteurs, on peut aussi les voir dans l'Histoire Romaine du Père Catrou. T. VIII, L. XXIX.
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ce Général, après s'être emparée de Tarente par stratagême, & avoir massacré
une partie des Habitans} en enleva trente mille Esclaves, quatre-vingt mille livres
d'or pesant ( dit-on ) &C une immensité d'autres richesïes.

Les Romains envoyèrent depuis une Colonie à Tarente avec le droit de Cité
Romaine, mais cette maîheureuse Ville ne put jamais se relever de l'état déplorable
dans lequel elle avoit été réduite. Tarente, autrefois si célèbre, si puissante par
son commerce, dont le luxe étoit porté au plus suprême degré & égaloit même
alors celui de Syracuse, est à peine maintenant connue dans le reste de l'Europe.
Réduite à un très-petit nombre d'Habitans ; presque sans commerce & sans
induttrie, les Tarentins modernes ne connoilsent aujourd'hui d'autre bonheur que
l'oifîveté & l'oubli dans lequel on les laine.

Il ne nous reste rien de tous les Monumens élevés à Tarente du temps de
sa prospérké, fî ce n'est beaucoup de Médailles qui délignent toutes par leur
perfection le plus beau temps des arts. Une grande partie représente un Guerrier
armé d'un Trident &C traversant la Mer sur un Dauphin 5 seroit-ce une allégorie
sur la fondation de cette Ville qu'une partie de l'Antiquité croyoit, comme nous
l'avons dit, fondée par Taras , fils de Neptune ? Presque toutes ces Médailles
portent le même revers : il représente des Chevaux montés par un Cavalier
dans l'a£tion de combattre, ou de poser une Couronne sur la tête du Cheval.
Ce qui étoit sans doute une allufîon relative au goût des anciens Tarentins pour
les Exercices à Cheval, & à leur succès dans les Courses des Jeux Olympiques (1).

(1) Nous voyons dans Strabon, L. VI, que les
Tarentins avoient près de leur Ville un Gymnafr
superbe : c'étoit le lieu destiné aux Exercices de la
Course &c de la Lutte. Les Tournois, le Manège
& les Courses des Chevaux y avoient été fort en
usa°-e. Et avant que la mollesie & la débauche

eussent énervé le courage des Tarentins , ils
formoient de bonne-heure leur JeunesTe aux
Combats à cheval dans lesquels elle avoit une
grande réputation par toute la Grèce. Voyez les
Médailles de Tarente dans le Fleuron placé àia fin
du quatrième Chapitre, page 84.

DE
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DE    LA     LUCANIE
O  U

PROVINCE   DE   LA   BASILIC AT E.
JLa Lucanie étoit cette partie de l'Italie, séparée des Apuliens par le Bradanus
qui Te jette dans le Golfe de Tarente, des Picentins par le Silare, & des Brutiens

par le Laiis èc le Sybaris, dont l'un Te rend dans la Mer Tyrrhénienne & l'autre
dans le Golfe de Tarente. C'est aujourd'hui cette partie du Royaume de Naples
que l'on appelle la Basilicate. La sîtuation, la fertilité de son Territoire engagea
pluiîeurs Colonies à s'y établir, elles construifîrent plusieurs Villes, dont les plus
célèbres furent Syris} Héraclée, Métaponte^ Pœsium ou PoJJïdonia, Velie ou
Helia j &: Sybaris.

S  I  R  I  S.

Les Historiens ne nous ont laisïe aucuns détails sur l'antique Ville de S iris y
une des plus anciennes de la Grande-Grèce , que l'on confond souvent avec
Héraclée, &C de l'existence même de laquelle on pourrait douter si quelques
Médailles, quoiqu'en très-petit nombre , sur lesquelles nous voyons le nom de
cette Ville, n'en étoient une preuve incontestable. Les Antiquaires ne rapportent
que trois Médailles de Siris qui sont très-curieuses par leur extrême antiquité.
L'on croit même que cette Ville existoit long-temps avant l'époque de la Guerre
de Troye.

Sur l'une de ces Médailles l'on voit la Proue d'un Vaisseau avec l'Inscription
2EIP12 au-desfus ; le revers représente un Vase orné de deux grandes Anses. Sur

la séconde Médaille est d'un côté une Tête que l'on a cru être celle de Mercure,
à cause d'une espèce de Bonnet ou de Toque qui sembloit le désigner, àc de l'autre
côté est un Oiseau asfez semblable à l'Aigle ; au-desssfous l'on voit une Couronne

de laurier, & pour Légende seipi. La troilîème Médaille porte la même Tête
& également coëffée, mais n'a d'autre Inscription que ces trois lettres initiales rEr,
OC au revers un Vase d'une forme allongée & agréable.

HÉRACLÉE.

Héraclée fut bâtie par les Tarentins sur la rive droite de XAciris, à peu de
distance des débris de Siris, beaucoup plus ancienne encore. Cette Ville, dont

Part. III.                                                                                  e
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les Historiens ont fait souvent mention , pasïbit dans l'antiquité pour avoir
toujours observé & rempli inviolablement ses Traités avec Ces Alliés. Sa conduite
êc" sa réputation méritèrent que Cicéron, en parlant à'Héraclée, la désigne par
cet éloge ; Civitas œquiffimo jure ac fœdere. Héraclée fut long-temps le lieu du
Conseil général de toute la Grande-Grèce, c'est dans cette Ville que de toutes
les Provinces on envoyoit des Députés pour conférer des asfaires les plus
importantes , où l'on décidoit de la Paix & de la Guerre , èc enfin où l'on
régloit les intérêts communs des Grecs d'Italie.

Jusqua l'an 417 de Rome, Héraclée demeura sous la domination de Tarente.
Strabon la nomme Heraclea Tarenùm dïtionis ; & le Roi d'Epire n'en fit le siége
que pour humilier, dans une de leur Colonie, les Tarentins avec lesquels il fut en
Guerre pendant quelque temps. Après la mort de Pyrrhus, elle fut alternativement
la proie de {es Ennemis èc de ses Alliés. Mais ces détails, fort étendus &c souvent

fort obscurs dans les anciens Historiens, ne peuvent nous intérener aujourd'hui.
Tout ce que nous savons, c'est qu1Héraclée , dans ses beaux jours, fut ainfî que
Métaponte, une des Villes où Pythagore séjourna le plus long-temps , qu'il y
tenoit une Ecole, & y forma des Disciples dont plusieurs enseignèrent la Philosophie
après lui.

Les sciences &: les arts furent cultivés dans cette ancienne Ville, mais parmi
les Hommes célèbres auxquels elle donna le jour, aucun ne le fut autant que
le Peintre Zeuxis. On s'accorde à le croire originaire & Héraclée dans la Grande-
Grèce , quoiqu'il y ait eu d'autres Villes de ce nom dans la Grèce propre & dans
la Sicile. Elève & Emule à'Apollodore, Zeuxis porta la Peinture à un degré de
perfection où les Anciens n'étoient pas encore parvenus. Pline nous parie avec
le plus grand éloge de ses Tableaux, & nous en a même décrit plusieurs ; ils
étoient recherchés avec tant d'empressement que ce célèbre Peintre, après avoir
acquis de grandes richesses, avoit fini par donner généreusement {es Tableaux,

attendu, disoit-il lui-même, qu'aucun prix n'étoit capable de les payer.
La beauté des Médailles d'Héraclée est une des meilleures preuves que les

arts y ont été portés à une grande perfection 3 le Père Magnan, dans son curieux
Ouvrage de la Lucania Nurnlsmatica, en rapporte un très-grand nombre qui sont
toutes du meilleur & du plus grand caractère, il y en a peu en or, mais beaucoup
en argent & un peu moins en bronze. Presque toutes ont d'un côté une Tête
armée d'un Casque , & au revers un Hercule avec la Maisue ; souvent ce
Héros y est représenté combattant, & étouffant dans {es bras le Lion de la forêt
de Némée. La Légende HPAKAHiriN, y est entière sur le plus grand nombre, &
quelquefois simplement les lettres initiales hpa.
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MÉTAPONTE.

Les Historiens anciens ne nous ont pas laisse plus de détails , ni de faits
plus intéressans sur Métaponte. Son nom a fourni à ceux qui en ont voulu
approfondir l'origine , plusïeurs conjectures qui nous paroiisent dénuées de
fondement. Quelques-uns, entre autres, ont cru qu'elle fut ainsî nommée à cause
de sa sîtuation à l'opposïte de la Grèce Asîatique : Metapontum quafi transpontum

dicta eft. Ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est que l'établissement de cette
Colonie fut également attribué aux Grecs , que la douceur du climat & la
beauté du Pays attirèrent en Italie sur toutes ses Côtes. Elle devint sur-"tout
célèbre, comme nous venons de le dire, par le séjour qu'y fit Pythagore, en se
retirant de Crotone.

Il y a tout lieu de croire que Métaponte fut détruite par les Samnites qui la
ravagèrent, ainsi que toute la Lucanie ; c'est près du lieu où est actuellement la
petite Ville de Torre di Mare qu'elle étoit située, mais on ignore également
l'époque &C les causes de sa destru&ion. Il ne resle plus aujourd'hui de
l'ancienne Métaponte que les Ruines imposantes d'un Temple qui, par sa
construétion, paroît être de la. plus haute antiquité, on le croit même du temps
de Pythagore.

Ce que nous pouvons encore regarder comme autant de Monumens, & de
preuves de la puissance de cette ancienne Colonie, c'est la quantité considérable
de ses Médailles. Métaponte étoit une des Villes de la Grande-Grèce dont on
en connoît le plus ; toutes portent pour revers, un ou deux Epis de bled, ce
qui ne peut être regardé que comme le Symbole des richeiîes qu'elle avoit
acquises par l'agriculture : les Historiens rapportent même à, ce sujet, que (es
Habitans envoyèrent en présent au Temple de Delphes une Statue d'or qui
représentoit l'Eté.

Quant aux variétés des Types de ces Médailles de Métaponte, ainsi qu'à la
différence des métaux, il paroît que celles qui sont en or sont infiniment rares,
ainsî que le moyen bronze, mais en argent & en petit bronze, elles sont plus
communes. Toutes assez généralement portent pour empreinte une Tête casquée

qui représente le Dieu Mars. Parmi ces Médailles il y en a ausïl beaucoup dont
le Type est une Tête de Femme couronnée d'Epis de bled entrelacés, ce qui
caractérise absolument Cérès, laDéesse du Labourage & de l'Agriculture, richesse

principale de tout le Pays. L'on voit encore sur quelques-unes l'Aigle de Jupiter
ou la Chouette de Minerve, mais celles-ci sont en petit nombre ; enfin on en
eoenoît une sur laquelle on voit d'un côté une Tête de Mercure, le Dieu du
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Commerce ,  &C de l'autre des Grains de bled, avec le Caducée &; les lettres
initiales metait. Inscription ordinaire à toutes les Médailles de Métaponte.

P <E  S  T-U  M.

Pœjlum ou PoJJidonia, bâti au-delà des rives du Silare, fut une Ville des plus
renommées de la Lucanie. Les relies encore existants de ses Temples Se de {es
Edifices, ne peuvent que donner une grande idée de son ancienne magnificence.
L'enceinte de ses murs, peu endommagés par le temps , étoit presque quarrée ;
c'est dans cette enceinte que l'on voit les débris de plusieurs Monumens publics,

& particulièrement trois Temples d'Ordre Dorique , beaucoup plus entiers &C
plus conservés peut-être qu'aucun Edifice de l'Antiquité ; ils sont composés
&; entourés de Colonnes d'une proportion courte , &C d'une Architecture
extrêmement grave & massive, mais qui n'aura pas peu contribué par là à leur
conservation.

Cette Ville de Pœjlum fut une des plus anciennes & un des premiers établissemens

que les Grecs formèrent dans cette partie de l'Italie ; aussi paroît-il, d'après le
sentiment &C les recherches de Ma^occhi, qu'elle a plusieurs fois changé de nom
&: de Maître. Ce savant Antiquaire pense que cette ancienne Ville, fondée en
premier lieu par les Phéniciens , porta d'abord le nom de Pœflan ou Pefitan ;
que depuis, les Sybarites s'en étant emparés, après la destruction de Sybaris, lui
donnèrent le nom de PoJJidonia qu'elle a porté fort long-temps, & qu'enfin elle
ne prit celui de Pœjlum que vers les derniers temps & à l'époque où elle devint
Colonie Romaine.

Quoi qu'il en soit de toutes ces savantes recherches, il y a lieu de croire que
si l'origine de ces anciennes Villes Grecques fut à-peu-près égale, nous pouvons
penser que leur chute ÔC leur fin a été due aux mêmes causes, & arrivèrent
à-peu-près aux mêmes époques. Nous avons vu qu'étant devenues également
jalouses de la puissance,des Romains, 8t craignant d'être alservies chacune à leur

tour , elles appelèrent Pyrrhus à leur secours, que ce fameux Roi d'Epire
ayant réuni toutes les forces de la Grande-Grèce fit pendant six années une
Guerre violente aux Romains , mais qu'après avoir eu -quelques succès il fut
entièrement défait, l'an de Rome 478.

Ce fut sans doute à cette époque que Pœjlum subit le sort de presque toutes
ces Colonies Grecques. Sa lîtuation & son Port sur les bords de la Mer Thyrrénienne
étant favorables aux Romains, ils y envoyèrent une Colonie s'y établir &C en
prendre poiseision au nom de la République. Il paroît que de ce moment Pœjlum

resta
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refta fidèlement attachée aux Romains 5 elle leur envoya des AmbasTadeurs, &c
même des secours dans plus d'une occasîon. Ce qu'il y a de certain, c'eft que les
Monumens que l'on y voit encore, ainsi qu'une très-grande quantité de Médailles,
dont nous nous occuperons dans un autre moment, attestent que les arts furent
cultivés dans cette ancienne Ville & qu'ils y étoient même portés à une grande
perfection.

V E L I A.

A peu de distance de Pœssum , il y avoit dans la Lucarne une Ville confîdérable

qui se nommoit Velia ou Helïa : elle étoit située sur le bord de la Mer à vingt-cinq
milles de Pœssum, & près d'une petite Rivière nommée aujourd'hui Halenta,
dans l'endroit où est le Bourg de Cassel a Mare délia Bruca. Strabon nous dit
que les Phocéens en furent les Fondateurs, & que la stérilité du Terrein où elle
fut bâtie, ainii que le voisinage de la Mer, engagèrent les Habitans à se livrer au
commerce maritime avec lequel ils acquirent de grandes richesses.

Tite-Live fait mention de cette ancienne Paella, &C l'on peut croire, d'après
Virgile, que son Port devoit être renommé de son temps, puisqu'il le cite dans
son Enéide, en parlant de Palinure, & de la prière que ce Pilote faisoit à Enée
de lui accorder les honneurs de la sépulture.

Eripe me lus, invicie , malis ; aut tu mîhi terram

Injice, namque potes, portusque require Vdïnos (1).
Eneid. L. VI.

Il y a au reste peu de Villes anciennes dont on ait une aussl grande quantité
de Médailles. Elles annoncent par la beauté de leur Type & leur grand caractère,
une Ville riche & où les arts étoient perfectionnés. Toutes ont pour Inscription
le nom de teahtiîn, & presque toutes portent une Tête de Minerve avec le
Casque , S>C au revers un Lion avec dissérens attributs. Souvent ce Lion eft
représenté devant un Cers qu'il a terrasse, ce qui sans doute saisoit allufion à
quelque conquête ou à quelque victoire remportée par les Habitans de Kelie.
Quelquesois elles portent pour Type une Tête de Jupiter , &C au revers un
Aigle, & plus souvent une Chouette.

(1) Ce Cap de Palmure avoit, ainsî que celui de
Mishne, sourni a Virgile le sujet d'une fiftion dont
il embellit fon Poëme : il suppose qu'un Pilote
d'Enée avoit péri près de ce Cap, & qu'il y sut

Part. III.

inhumé suivant la promefie de la Sibylle. Nous
voyons effeftivement dans ce lieu un Cap très-
connu qui en porte encore aujourd'hui le nom,
Capo dï Palinuro.

s
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S  Y  B  A R  I  S.

L'ancienne Ville de Sybaris étoic située à l'extrémité de la Lucarne sur les bords

du Golfe de Tarente, près du Fleuve Sybaris qui lui donna son nom, &C qui
séparoit son Territoire d'avec le Brutium. Le Père Magnan &C quelques Auteurs
placent cette Ville, ou au moins le lieu où elle étoit située , dans la dernière
diviiîon de la Grande-Grèce. Mais indépendamment de ce que le lîte délicieux
de la Plaine où étoit Sybaris ne nous a point paru devoir faire partie d'un Pays
montagneux, comme esi presque en totalité cette extrémité de l'Italie qui formoit
le Brutium , les mœurs efféminés de ces anciens Habitans nous ont paru si fort
contraster avec le caractère âpre èc sauvage des Brutiens , que nous avons cru
ne pouvoir les confondre (i).

Strabon & Athénée sont les Historiens de l'antiquité dans lesquels on trouve
le plus de détails sur cette Colonie. Elle dut au luxe & à la mollesse sa célébrité
& sa perte. Le premier de ces Historiens, dans sa description de l'Italie, dit que
Sybaris étoit à deux cents slades de Crotone , qu'elle avoit été bâtie par les
Athéniens * & qu'elle étoit située entre deux Fleuves, le Sybaris & le Crathis
qui se jettent l'un &C l'autre dans le Golfe de Tarente ; il ajoute que cette Ville
s'éleva à un tel point de grandeur qu'elle commandoit à quatre Nations voisïnes,
que vinst - cinq autres Villes en dépendoient, èc que son enceinte occupoit un
espace de cinquante stades. Le même Historien raconte qu'elle se vit en état de
mettre trois cents mille hommes sous les armes pour faire la Guerre aux Crotoniates.

Il est plus que probable que Strabon exagère la puissance des Sybarites, au
moins du côté de la population ; mais ce dont nous ne pouvons douter, c'est que
Sybaris ne se soit sur-tout rendue célèbre dans l'antiquité par les recherches de {es
Habitans dans toutes les jouissances de la vie. » C'est là ( dit Athénée) que le
» bruit & le travail des Artisans qu'on entend dans toutes les Villes, ainsî que
s> le chant du Coq , sont interdits comme un désordre public : c'est là que,
3> livrés au sommeil, à l'amour & à toutes les voluptés, les hommes cherchent
53 à embellir le court passage de la vie par toutes les sensations agréables «.

Des parfums délicieux, des bains qui rendoient la peau plus sensible à toutes
les impressions extérieures, toutes les délices de l'amour, des festins animés par des

vins exquis remplissoient, pour ces efféminés Sybarites, tous les instans de la vie
qu'ils ne donnoient pas au sommeil. L'on sait que dans les descriptions que les
Auteurs anciens se sont plu à nous faire de leur mollesse èc de leur sensualité,

(i) Nous nous conformons d'ailleurs en cela a la Carte même de l'Italie ancienne faite par M. Danville
en 1764.



DISCOURS   PRÉLIMINAIRE.    xxiij
ils ont été jusqu'à nous dire, que dans leurs lits jonchés de roses une feuille séchée

ou roulée les importunait.
Une Nation ainsi amollie par tous les genres de volupté, devoit être bientôt

subju<mée par ses Voisins. On trouve dans Diodore de Sicile l'origine de la
Guerre qui s'éleva entre les Sybarites & les Crotoniates, à la suite d'une division
survenue à Sybaris & dont il importe peu de savoir le sujet. Thelys, Préteur de
cette Ville, très-accrédité ôc" très-puissant auprès du Peuple, le porta à proscrire
cinq cents Citoyens des plus distingués dont il craignoit le crédit ou les riche{Tes,
&; fit confisquer leurs biens. Ces infortunés se retirèrent à Crotone où l'on voulut
bien les recevoir. Thelys irrité de ce que les Crotoniates avoient donné un asyle
aux victimes de sa haine, leur envoya des Députés pour les sommer de rendre
les Exilés j & leur lignifier que l'on regarderait leur refus comme une déclaration
de Guerre.

L'affaire fut portée au Sénat de Crotone où se trouvoit Pythagore ; ce Philosophe

prit vivement la défense de ces malheureux , & soutint que ce serait une lâcheté
-indigne des Crotoniates que d'abandonner ainsi ceux^ qu'ils avoient pris sous leur
prote&ion. L'avis de Pythagore prévalut & la Guerre fut décidée 5 cependant on
voulut encore tenter toutes les voies de conciliation, & on envoya trente Citoyens
en Ambasïade à Sybaris (1).

Les mêmes Historiens ajoutent que contre le droit de l'humanité &c celui des
gens, ces Ambassadeurs furent égorgés sur des prétextes frivoles, &C que pour
comble d'horreur 3 les Sybarites jettèrent leurs corps dans les foisés de leur Ville
où ils relièrent sans sépulture. Crotone révoltée d'une telle barbarie, mit sur pied
une armée nombreuse, &C Milon , cet athlète célèbre par son courage &C {es
forces extraordinaires , fut chargé d'en aller tirer la vengeance la plus éclatante.

Ces Guerriers redoutables n'eurent pas de peine a triompher d'une Nation
molle & efféminée, &C l'on voit dans Athénée & Strabon, que non contents de
leur victoire , ces terribles Crotoniates voulurent exterminer entièrement une
Ville qui leur étoit devenue en horreur. Pour en détruire jusqu'aux moindres
traces, ils imaginèrent de creuser de larges canaux dans lesquels ils rasfemblèrent
les deux Fleuves dont Sybaris étoit entourée , leurs ssots y étant réunis , se
précipitèrent sur  cette   malheureuse  Ville ,   en renversèrent les  murs & les

( I ) Erat vero 'Ma umpeftate Prœtor quidam Populi,
nomine Tdys. Is poientissimum quemque ad Populum cri-

minando j hoc tandem apud Sybaritas obtinuït, ut Civium

quingentos opuUntiJJimos Urbe ejicerent, bonaque eorum

publkarent. Exuks hi Crotonem petunt & ad aras consu-
giunt. Max Telys LegatoA Crotonem mittit qui denuncia-

rent ut vel dedant exules vel hélium à Syharkis expeclent.
Advocata igitur concione j & ad deliberandum ratione pro-
posita _, utrum dedifupplices, an vero bellumfufcipere contra

potentiores expediret ? Pythagora Philofopho fupplices
protegendo fuadente , bellum decreyerunt. Diod. Sicil.
L. XII.
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couvrirent de sable &C de fange, à tel point que l'on cherche envain le lieu où
elle a pu exister. Telle fut la fin funeste de la fameuse Sybaris (i).

Quelque temps après son entière deslruetion, les restes de ses Habitans, errants,

Fugitifs, se réunirent pour la rebâtir, £>C demandèrent des secours à Lacédémone.

Cette République, plus sage qu'avide de nouveautés, rejetta les propositions des
Sybarites qui implorèrent alors la puissance $ Athènes : Athènes plus entreprenante,

accepta les conditions avantageuses que les Sybarites faisoient à ceux qui voudraient

concourir avec eux à la construétion d'une nouvelle Ville. L'on équipa dix
Vaisseaux, Ô£ Zenocrke fut mis à la tête de l'expédition ; quelques Achéens,
Habitans du Pe'loponèse, se joignirent encore aux Sybarites, & tous ensemble
ayant abordé à peu de distance de l'endroit où étoit l'ancienne Ville, ils choisirent

pour la reconstruire une Plaine fertile & située près d'une Fontaine que l'on
nommoit Thuria. Ce fut sans doute le nom de cette Fontaine qui fut cause que
la nouvelle Sybaris prit celui de Thurium qu'elle porta depuis cette époque, ainsi
que nous le voyons sur un grand nombre de Médailles de cet ancien Peuple.
Il paroît que la nouvelle Ville fut bientôt élevée, &: qu'elle devint même en peu
de temps riche & opulente.

Une Colonie formée d'Habitans dont les moeurs s le langage & les opinions
étoient si disférens , ne devoit pas jouir long-temps d'une grande tranquillité.

(z) L'Historien Athénée nous a laisse sur le luxe &
la mollesse de cet ancien Peuple , des détails qui
sont à peine croyables ; c'est lui qui nous peint
sur-tout ces Sybarites au milieu des délices dans
lesquels ils pasibient leurs jours , vêtus de robes
de pourpre, Se les cheveux trèsses avec des tissus
d'or. La laine de Milet qui dans ce temps-la étoit
regardée comme la plus fine & la plus moëlleuse,
étoit la seule qu'ils employassent pour leurs habîl-
lemens. Une couronne d'or étoit le prix de ceLui
qui avoit donné le repas le plus somptueux, &
son nom étoit publié avec éloge par les Hérauts,
dans les Assemblées &c dans les Jeux publics. Les
Femmes étoient invitées souvent une année d'a-
vance , afin de leur ménager le temps de paroître
à ces repas avec plus de magnificence „ & avec
tout l'éclat qu'elles pouvoient tirer de leur parure ;
& pour qu'aucune intempérie de l'air ne pût en
troubler la volupté, les Sybarites avoient imaginé
de faire construire sous terre de vastes salles pour
y être plus à l'abri de la chaleur. Ceux qui inven-
toient quelques mets nouveaux étoient les seuls
que l'Etat regardât comme ses biensaiteurs ; l'ému-
lation n'avoit point d'autre but, & si quelques
Artistes étoient distingués dans cette Ville cor-

rompue, c'étoient les Parfumeurs, les Cuisiniers,
tous ceux dont les talens & rindustrie pouvoient
flatter le goût & la sensualité.

Les Pêcheurs, ceux qui fournissbient les espèces
de poissbns les plus rares, étoient exempts de
toute imposition publique, ainsi que ceux qui
mettoient en œuvre la sorte de coquillage que
l'on employoit alors pour la teinture de pourpre.
Enfin les Historiens citent parmi les Hommes célè-
bres qui s'étoient fait un nom à Sybaris, un certain
Akyjlhhnes pour avoir sait une Tunique de plumes
réunies avec tant d'art, qu'elles représentoient
diverses figures des Dieux, d'Oiseaux, d'Animaux
du Pays. Des perles bien moins rares & moins
précieuses que l'ouvrage même, l'embellifîbient
encore ; cette Tunique sut vendue cent vingt
Talents , ce qui devoit être un prix excessis,
suivant la valeur que l'on s'accorde a donner au
Talent des Anciens.

Une des dépenses, &c un des goûts les plus chers
des Sybarites, c'étoit, à ce que nous assurent plu-
sieurs Historiens, de fe procurer, à grands srais,
des Singes &c des Nains. Les plus étranges & les
plus difformes étoient les plus recherchés.

Les



DISCOURS   PRÉLIMINAIRE,     xxv
Les Sybarites , comme anciens PoiTesseurs du Pays , voulurent en être les
Législateurs , & s'arroger le droit de faire exécuter les Loix. Ils s'emparèrent
encore des Terres les plus fertiles & les plus voisines de la Ville. Une ambition
auiïi injuste leur devint funeste, & les rendit si odieux aux autres Citoyens qu'ils
les massacrèrent tous dans une sédition.

Depuis ce temps, Denys, Tyran de Syracuse, forma le dessein de s'emparer
de Thurium, mais la Flotte qu'il avoit armée ayant été battue par une violente
tempête, il fut obligé de renoncer à son projet. La crainte de ce nouvel Ennemi
engagea les Thuriens à chercher un appui dans une alliance qu'ils firent avec
les Romains. Ceux-ci leur envoyèrent le Consul Fabrlcius pour les défendre,
non-seulement contre Denys, mais même contre les Brutiens leurs voisins, ainsi.

que contre les Lucaniens qui leur faisoient la Guerre. Ce fut alors que cette Ville
changea encore de nom pour la troisième fois, elle prit celui de Copia que lui
donnèrent les Romains, & qui, à ce que l'on peut croire, semble faire allusion
à l'extrême abondance de son Territoire.

Les plus anciennes Médailles de Sybaris sont fort rares , elles représentent
toutes un Bœuf avec la tête recourbée sur le côté ; la plupart sont de l'espèce
qu'on diilingue sous le nom d'incufes, c'est-à-dire qu'elles sont frappées en creux s
& sur le revers elles portent en saillie la même figure du Bœuf. Pour toute
Légende l'on n'y voit que les deux lettres initiales tm écrites de droite à gauche
suivant le plus ancien usage des Grecs & hjîgma renversé, c'est-à-dire m au lieu
de 2. On n'en connoît qu'en argent, fort peu en bronze, & point en or.

Les Médailles de Thurium, quoique fort rares, sont en plus grand nombre,
soit en argent, soit en bronze ; car en or elles sont ausïï de la plus grande rareté.
Toutes sont frappées d'une Tête de Minerve casquée, & au revers un Taureau
dans l'action de combattre, quelques-unes ont pour Type un Trépied, une Lyre
ou un Trophée d'armes.

Les Médailles de Sybaris sous le nom de KoniA, portent toutes une Tête
de Mars ou d'Hercule, coëffée de la Tête du Lion , àC au revers une Corne
d'Abondance ; on n'en connoît qu'en petit bronze.

Pan. III.



xxvj    DISCOURS   PRÉLIMINAIRE.

DE   L'ANCIEN  BRUTIUM,
aujourd'hui

LA CALABRE CITÉRIEURE ET ULTÉRIEURE.
1L ne nous reste actuellement à parler que du Pays des Brutiens, cette Péninsule

qui forme l'extrémité de l'Italie méridionale. Elle est. entourée d'un côté par le
Golfe de Tarente, &C de l'autre par la Mer Tyrrhénienne. C'est la partie du
Royaume de Naples connue aujourd'hui sous le nom de Calabre, citérieure &£
ultérieure. Ses Villes principales étoient autrefois Pandofia, Pétilla, Croton,
Syllacïum, Themefa, Terina, Hypponium ou V^alentia, Locri & Rhegium.

Il paroît que les Brutiens furent les Peuples de la Grande-Grèce les plus
adonnés à la Guerre &C les plus courageux ; ils étoient l'effroi de leurs Voisins &C
devinrent très-puissans par les conquêtes qu'ils firent sur les meilleures Contrées
de cette partie de l'Italie. Après s'être séparés des Lucaniens dont ils descendoient.,

ils s'en déclarèrent bientôt les ennemis, &C remportèrent sur eux tous les avantages

que la valeur & l'exercice continuel des armes dévoient leur procurer. Ils
ravagèrent leurs champs, pillèrent leurs troupeaux, brûlèrent leurs habitations
& ne leur donnèrent la paix qu'à des conditions onéreuses.

Juflin nous a conservé quelques détails sur l'éducation qu'ils donnoient à leurs
enfans. Au sein des forêts, parmi les Pâtres, ils les endurcissoient dès leur plus
bas-âp-e à la fatigue, sans vêtemens, sans feu, exposés à toutes les intempéries
de l'air, aux attaques imprévues des bêtes féroces, enfin à cette lutte perpétuelle
de la nature contre l'homme sauvage.

Ces jeunes Elèves de la nécessité exerçant ainsi toutes leurs forces _, contraétoient

de bonne-heure cette vigueur & cette âpre rudesse qui fit seule les Guerriers
dans les temps, où le succès, &C tout l'art de la Guerre ne dépendoit que de
l'agilité & de la force du corps. Habitans sauvages des forêts dans lesquelles ils
passoient leur vie entière, ces Barbares n'avoient d'autre nourriture que le gibier
qu'ils tuoient à la chasse, d'autre boisson que l'eau des fontaines, ou le lait de
leurs troupeaux, & même, disent quelques Auteurs, le sang des bêtes féroces.
Redoutables aux Nations voisines par leurs excursions continuelles, ils les forcèrent

à chercher des secours £>c des vengeurs dans la Sicile. Telle est la peinture que
nous trouvons dans tous les anciens Auteurs , de la vie ôc du caractère des

premiers Habitans du Brutium..
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Denys, Tyran de Syracuse , fatigué des plaintes que lui portaient les Alliés

des Terres Italiques contre les Brutiens , leva une armée pour exterminer ces
ennemis de la paix publique ; mais trop foible pour attaquer une Nation si
redoutable , ion entreprise échoua , &: depuis cette époque , la puissance des
Brutiens s'accrut de plus en plus. Nous voyons dans l'Histoire qu'ils taillèrent
en pièces l'armée d'Alexandre, Roi des Molosses, lorsqu'il alloit au secours des
Tarentins.

Pandosia  et  Consenza  ou  Brettia.

Les Géographes 8c les Historiens sont partagés sur la sîtuation exacte de
Pandofia ; quelques-uns, &C Pline, entre autres, nous disent qu'elle faisoit partie
de la Lucanie; d'autres la placent dans le Brutium, à peu de distance de Confen^a,

que l'on a aussi nommée Brettia. Pe toutes ces Villes, autrefois célèbres -, à peine
nous reste-t-il aujourd'hui que des noms bc quelques ruines éparses. Elles étoient

sûrement sïtuées à peu de distance de la Mer Tyrrhénienne dans la partie du
Brutium dont Consen^a étoit autrefois la capitale, ainsi que l'on n'en peut douter
d'après ce palsage de Strabon qui, dans la description qu'il fait de ce Pays, nous
dit précisément. Inde fequitur Confentia, Brutiorum caput ; paulum supra sita efl.
Pandosia> caflellum validum3 juxta quod Alexander Molosfusperiit(i).

Il nous reste très-peu de Médailles de cette ancienne Ville de Pandosia.
L'Ouvrage intitulé Brada Numismatica ne nous en présente que trois, qui sont
en argent. Sur l'une , c'est une Tête aux cheveux rayonnants, & pour revers, un
Trépied avec l'Inscription nANAnsiEsiN. Sur une autre Médaille se voit le même
Bœuf qu'aux plus anciennes de Sybaris & dans la même attitude, avec un autre
Trépied pour revers. Une autre petite Médaille de Pandofie porte pour empreinte
de chaque côté une Tête, l'un d'un Guerrier ou du Dieu Mars, & l'autre une
Tête de Femme avec la Couronne Murale ou Civique, & la même Inscription
riANAnsiEaN.

Quant aux Médailles de Consen^a, on n'en connoît point qui soient désîgnées
autrement que par le monogramme >b qui se trouve joint à l'Inscription bpettuîn 3
ce qui sembleroit prouver encore plus positivement que cette Ville étoit regardée

( i) Tite-Live dit qu'Alexandre, Roi des Molosses,
fut eonsulter l'Oracle de Dodone sur le lieu de
sa mort, & qu'il en eut pour toute réponse, de
prendre garde à ne point aller à Pandosia proche
le Fleuve Acheron. Comme il y avoit une autre
Ville de ce nom plus Connue en Epire auprès de

laquelle couloit un Fleuve Acheron, Alexandre
ne pensa point à Pandosia située en Italie, où
ayant été appelle au secours des Tarentins contre
les Lucaniens & les Brutiens, il trouva la mort
en voulant l'éviter.

Tic. Liv. L. FIII.
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comme la Métropole de tout le Pays des Brutiens. Au reste, toutes les Médailles

connues de cet ancien Peuple, &t qui sont en très-grand nombre, attellent que
cest avec raison que tous les Historiens nous l'ont peint comme très-belliqueux
& passant sa vie dans les combats, puisque presque toutes représentent ou un
Guerrier armé, d'une lance & prêt à combattre , ou une Victoire} couronnant
un Trophée d'armes, ou bien Jupiter lançant la foudre,; &C sur les revers, c'est
tantôt une Tête de Mars ou d'Hercule, ou enfin une Pallas armée de la lance
& du bouclier S>C dans l'action de courir au combat.

Une grande partie de ces Médailles des Brutiens "porte ■ encore pour empreinte

la figure d'un Crabe, espèce d'Ecrevisse de Mer, & de l'autre côté une Tête
de Mars, & quelquefois coeffée par le même Animal au lieu de casque. 'Ce
qui paroît être une sorte d'Emblème, pour désigner par le nombre des bras
ÔC des pinces dont le Crabe est armé., la force & la volonté toujours active
de conquérir. Peut - être auroit - on voulu aussi indiquer par cet Emblème la
patience & le courage de ce Peuple.pour sbutenir les travaux ÔC les fatigues
de la Guerre.

Thèmes a.

En suivant la Côte &C descendarit le long de la Mer Tyrrhénienne , l'on,
rencontre encore les Ruines de plusieurs anciennes Villes ; une des plus
considérables, sélon Strabon, fut Thème sa ou Thempsa, dont le nom moderne
est Amantea , située sur le bord de la Mer. Cette Ville , citée par Homère
& Ovide pour l'abondance de (es mines de cuivre & de fer , fut bâtie &
habitée par les Ausoniens ; mais les Brutiens s'en emparèrent dans la suite &C la
posTédèrent jusqu'à l'arrivée des Romains. -Les richesîes de cette Ville attirèrent
l'attention &C l'avarice du Préteur pierres que Cicéron a rendu fameux par les
harangues.

Les Médailles de Tkemesa sont extrêmement rares ; l'on n'en coiinoît que
trois rapportées dans le Brada Numismatica. Sur la première, c'est une Tête
d'Homme, les cheveux courts & ceints d'un bandeau ; au revers, on voit une
Tête de Lion, la gueule ouverte èc menaçante, avec l'Inscription TEMESEaN.
Sur la séconde , une Femme astise sur un Trophée d'Armes & entourée de
plusieurs branches de laurier , semble désigner la Figure d'une Victoire. Elle
porte la même Inscription de Themèse 3 le revers de cette Médaille représente un
Temple qui sans doute a pu avoir rapport à quelque Edifice existant anciennement
dans cette Ville 5 & la Légende est BPETinN. Enfin sur la troisième, c'est le même

Temple, avec la même Inscription, & au revers la Figure d'un Gladiateur.
Ter in A.
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T E R I N A.

A très-peu de distance de Themesa, &: sur la même Côce, on apperçoit les
Ruines fore étendues d'une autre Ville qui se nommoit Terina. Elle étoit placée
sur une hauteur ô£ entourée de Forteresses qui furent rasées par Annibal. Les
Historiens ne nous donnent aucuns détails sur cette ancienne Ville, èc cependant

il paroît par ses Médailles, qui sont en assez grand nombre ÔC presque toutes
en argent, que les arts y étoient très-cultivés. L'on y voit pour Type une Tête
de Divinité qui ne paroît distinguée par aucun attribut. Sur quelques-unes elle
est entourée de deux branches d'olivier , qui suivent ÔC font le tour de la
Médaille ; &C au revers, une Victoire ailée tenant une Couronne à la main ou
un Caducée, &C quelquefois un Oiseau : l'Inscription est tepinaiïïn.

Hypponium.

Cette Ville fut encore une des plus célèbres de la Grande-Grèce; on croit
qu'elle fut d'abord fondée par les Locriens, ensuite possedée par les Brutiens &C

- de là elle pana sous la domination des Romains. A cette époque, Hypponium
changea de nom &C s'appella Valentia. Elle étoit sîtuée sur une hauteur & dans
le même lieu où est aujourd'hui la petite Ville de Monte Leone. La beauté de
ses prairies, toujours émaillées de sseurs , fit dire à la Fable que Proserpine qui
avoit à Hyppone un Temple célèbre y venoit cueillir des bouquets : & de là
vint, à ce qu'on a prétendu, l'usage anciennement établi parmi les Femmes de
cette Ville d'aller cueillir elles-mêmes les sseurs dont elles composoient des
guirlandes pour se parer les jours de fêtes. Les plaines d'Hyppone étoient
souvent au lever du soleil couvertes de jeunes beautés qui y cherchoient une
parure sîmple &C fraîche comme elles-mêmes. C'est-là que Gelon fit planter ÔC
décorer cet agréable Verger auquel il donna le nom de Corne d'Amalthée(i).

Un grand nombre de Médailles de l'ancienne Hyppone portent pour empreinte
une Tête de Pallas, ou Minerve casquée, &C au revers, la Figure de la Vidoire

(i) Il paroît que le nom de Corne d'Amahhée fut
donné par les Anciens à plusieurs Contrées d'une
extrême fécondité. On connoît l'origine que la
Fable avoit donné à cette dénomination de la Corne
d'Amalthée ; la Chèvre Amalthée ayant nourri Ju-
piter , l'Antiquité la mit par reconnoissance au
rang des Constellations , & ses Cornes furent
changées en Cornes d'Abondance, comme ayant
le don & la vertu de* créer tous les fruits &: des

Part. III.

richesses de toute espèce. Nous voyons encore
dans quelques anciens Auteurs, &c Diodore sur-
tout, que plusieurs lieux célèbres par leur fertilité
comme pouvoit être Hypponium, furent ainsi nom-
més dans l'antiquité. Et quoniam ea Regio esset vïneis
Cdtterifque srucliseris arboribus referta 3 Amalthea, cornu
eam dixere. Propteiea & pofteri homines ob tam copiofamque

frucTiius regionem ab eaJlmUitudine Amakhes, Cornu appel-

larunt. Diod. Sic. Rerum arniq. L. III.
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tenant une Couronne. Ou bien c'est une Tête de Jupiter, &C de l'autre côté un
Vase entre disterens attributs ; souvent c'est une Corne d'Abondance, quelquefois

grouppée & liée avec la Foudre de Jupiter. Mais cette dernière empreinte se
voit seulement à l'époque où la Ville à'Hypponlum prit le nom de Kalentla qui
est écrit sur ses Médailles ; temps où, comme venons de le dire, elle fut au
pouvoir des Romains. Cicéron séjourna quelque temps dans cette Ville, lorsque,
pour éviter le resfentiment de Sylla contre lequel il avoit déclamé avec
véhémence , il prit le parti de voyager. On peut remarquer à cette occasion
que l'Orateur en nous racontant son Voyage , fait l'éloge de l'hospitalité èC
de l'accueil qu'il reçut des Habitans de la Grande-Grèce par toutes les Villes
où il passa.

P E t I L I A.

Revenons actuellement sur les Côtes de la Mer Adriatique, & nous trouverons
Pétilla, une des premières Villes du Brutlum, située entre Sybaris &C Crotone.
Les Antiquaires & les Géographes modernes sont peu d'accord sur la situation
de cette ancienne Pétilla. Cette diversité d'opinions n'en: venue que de ce qu'il
y a eu deux Villes de ce nom dans la Grande-Grèce : nous ne pouvons douter
d'après Strabon & Diodore, qu'il n'y en ait eu une dans la Lucanle (i), mais
elle fut moins célèbre apparemment, que celle qui étoit fîtuée dans le Brutlum,
au lieu même où est la petite Ville de Strongoll, construite en grande partie
de Ces ruines &C de ses débris.

Nous voyons dans Tlte-Llve que Pétille se rendit fameuse par le siége qu'en
fit Annibal ; ses Habitans se défendirent avec valeur pendant plusieurs mois,
èc ne se rendirent aux Carthaginois que faute d'avoir été secourus par les
Romains, & après avoir supporté toutes les horreurs de la famine. On lit dans
l'Histoire que ces infortunés Habitans, réduits à vivre de cuirs d'animaux,
d'herbes , de racines ou d'écorces d'arbres, défendirent leur Ville tant qu'ils
eurent assez de force pour monter sur les murailles &C y soutenir le poids de
leurs armes (2).

Sur le plus grand nombre des Médailles de Pétille, l'on voit un Jupiter
lançant la foudre, ou une Tête d'Apollon couronnée de laurier ; au revers, un

(i) Pedlia qui'dem Métropoles Lucanorumputatur, fatis
ad hoc tèmpus incolarum habens. Strab. L. VI.

(i) Petellia in Bruttiis j aliquot pojl mensibus quant
capta oppugnari erat, ab Himilcone } prœseclo Annibalis,
expusnata eft. Multoque fanguiœe ac vulneribus ea Pœnis
Victoria Jletit : nec ulla tnagis vis obfejjbs j quant samés

expugnavit. Abfumptis enim srugum alimentis j carnifqui
omnis genefis quadrupedum , futrinn posiremo coriis j her-

bifque & radicibus , & corticibus teneris, JlriBifque rubis
yixere ; nec antequam vires adjlandum in mûris, serendaque.

arma deerant, expugnaà funt. Tit. Lib. XXIII.
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Trépied, ou la Figure de la Victoire tenant une Couronne, ôc pour Inscription
nETEAHNiîN. Sur quelques autres, l'on voit.une Tête de Jupiter avec la Foudre
&: la même Inscription, &C de l'autre côté une Tête d'Hercule avec sa massue.

C  R  O  T  O  N  E.

Les Historiens sont si partagés sur l'origine 4e Crotone, leurs opinions sont
si peu fondées, qu'on ne sait à laquelle s'arrêter. Les uns croyent qu'Hercule
en fut le Fondateur, d'autres un certain Croton de Samotrace, une des Mes de

l'Archipel, d'autres enfin veulent que ce soit le vaillant Diomède. Si l'on s'en
rapportoit à ce que nous représente le plus grand nombre de ses Médailles,
on pourrait être tenté de croire au moins qu'Hercule y a eu grande part, puisque
sur presque toutes on voit la Tête de ce Héros , ou sa peau de Lion , ou
Amplement une maisue. Mais à cet égard toutes ces Médailles ne prouveroient
rien, si ce n'est que ce demi-Dieu avoit eu des Temples à Crotone, ô£ que
cet ancien Peuple ne faisoit presque point frapper de Monnoie qu'il n'y eût
quelque attribut d'Hercule, pour faire allusion sans doute à la force de (es
Guerriers.

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons douter d'après tous les anciens Historiens,
que Crotone n'ait été une des plus puissantes Villes de la Grande-Grèce; elle
étoit d'une si grande étendue, sélon le témoignage de Pline, qu'à l'époque de
l'arrivée de Pyrrhus en Italie, (es murs formoient un circuit de quatre-vingt-
dix-neuf stades (i). Ce qu'il y a encore de confiant, c'est que cette Ville étoit
devenue si célèbre dans toute la Grèce par la force & l'adresse de (es Athlètes
qu'elle donna lieu à cet Adage si connu dans l'antiquité, que le dernier des
Crotoniates étoit le premier d'entre tous les Grecs. L'on vit effectivement
très-souvent ses Habitans remporter les prix des Jeux Olympiques, èc une
année les sept Vainqueurs furent sept Crotoniates.

(i) Le stade des Grecs étoit, suivant Pline, de
six cents vingt-cinq pieds de longueur ou cent
quatre toises. Tite-Live dit que Crotone avoit douze
milles de circonférence, ce qui feroit environ
quatre de nos lieues. Cette étendue n'aurait rien
d'incroyable, si, comme le disent Valère-Maxime
& Diodore, cette Ville pouvoit armer plus de cent
mille combattans. Il est dit encore dans ces mêmes
Historiens que dans le nombre de ses Magistrats
on comptoit mille Sénateurs. Cicéron regardoit
Crotone comme la plut belle Ville de l'Italie ; &

l'ancien Commentateur de Théocrite, après avoir
peint d'après ce Poète la richesse & la fertilité
de son sol, fait sur - tout mention de la force
prodigieuse & des exploits inconcevables de plu-
sieurs de ses Athlètes.

Laudo Crotonem pulchra Civkas

Et Orientale Lacinium, ubi quidam pugil

jEgon ocloginu solus comedit panes.

Illic & taurum de monte duxit

Capiens ungulâ & dédit Amaryllidï.
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Tous les anciens Auteurs conviennent que la température de Crotone étoit

parfaitement salubre, &c Pline, entre autres3 nous assure qu'elle n'avoit jamais
éprouvé aucune maladie contagieuse ; de sorte que l'on pourroit croire que
cette extrême salubrité de l'air a pu contribuer autant à la vigueur de ses
Athlètes, que le soin qu'ils prenoient d'endurcir leurs corps par les exercices les
plus pénibles.

Nous pouvons-«ous rappelle!" avec quelle barbarie ces redoutables Crotoniates
triomphèrent des Sybarites, & tirèrent la plus terrible vengeance de l'outrage
fait à leurs Ambassadeurs : mais il semble que ce triomphe même qu'ils ne
dévoient qu'à leur courage, à la sévérité & à l'auslérité de leurs mœurs, soie
devenu l'époque de leur chute & de la ruine de leur République. Bientôt ce
même luxe qui avoit perdu Sybaris , s'introduisît à Crotone , ses Chefs ne
paroilsoient plus que sous la pourpre, èc une couronne d'or sur la tête.

Dès ce moment tous les exercices du corps furent négligés ; l'amour de la
gloire j le ressouvenir de leurs triomphes passés cessèrent de les animer : énervés
par le luxe èc la mollene, ces terribles Crotoniates ne furent plus que des hommes
ordinaires, &L une Guerre qu'ils eurent à soutenir contre les Locriens fut le
terme de leur puissance & l'époque de leur destruction. Ces Locriens, quoique
très-inférieurs en nombre, combattirent en désespérés, & quoiqu'ils ne fuiTent
que quinze mille, ils défirent les Crotoniates au nombre de plus de cent mille
Combattans. Le passage de Juflin est formel sur ce fait ; Ô£ jamais Crotone depuis

cet échec ne put se relever ni réparer ses forces (i).
Nous avons déjà vu en parlant de Pythagore, que Crotone dans sa splendeur

avoit été une de ces anciennes Villes Grecques où ce grand - Homme avoit
établi son Ecole la plus renommée , bc que ce qui avoit particulièrement
caraétérisé ces Gymnases célèbres , étoit sur-tout d'avoir réuni les exercices
du corps à l'étude de toutes les seiences. On ne peut même douter que ce
ne soit aux principes de ce Philosophe & à l'attention qu'il avoit portée à
perfectionner &C à étendre la force physique de l'homme, que Crotone a dû
la gloire de s'être fait un nom dans l'antiquité par l'agilité, la vigueur ÔC la
force de ses Habitans.

L'Athlète Milon en est une preuve trop constatée pour n'en pas faire mention
ici. Tous les Historiens s'accordent à le citer comme un des hommes les plus

(1) Itaque tum in aciem procejjljsent, & Crotonienjlum, centum vigenti millia Armatorum conjlitijsent , Locrenfes
paucitatem fuam conspicientes, nom fola qu'mdeclm. millia militum habebant j, amijsa spe yicloriœ, in dcjlinatam monem.

conspirant.. . dàm mori honejie quœrunt, séliciter vicemnu Just. L. XX.

étonnans
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étonnans qui aient existé, par sa force extraordinaire. Il remporta six fois le
prix aux Jeux Olympiques, & on a peine à croire plusieurs faits Se plusieurs
exemples d'une force que l'on peut dire avoir été véritablement plus qu'humaine.
On lit dans Strabon qu'étant dans un Temple où Pythagore donnoit ses leçons,
&C qui étoit prêt à s'écrouler, Milon soutint seul une colonne principale d'où,
dépendoit la chute entière de l'Edifice , donnant par ce moyen à tous les
Disciples de Pythagore le temps de s'échapper. Un jour il porta un bœuf sur
{es épaules à un Sacrifice, Se l'assomma d'un coup de poing. On y lit encore
que Milon ayant fait lier un cable autour de sa tête , le rompit par L'effort
qu'il fit en gonssant les veines de son front.

La confiance que Milon avoit dans Ces forces fut la cause de sa perte. Les
mêmes Historiens nous rapportent que s'étant égaré dans une forêt , il y
rencontra un tronc d'arbre qu'on avoit voulu fendre avec des coins de fer, 6C
qu'on avoit abandonné : voulant essayer de le séparer avec ses seules forces &c
sans aucuns secours , ses efforts firent tomber les coins qui tenoient l'arbre
entrouvert, ses mains réitèrent alors prises comme dans un piège, & sur ces
entrefaites des animaux féroces étant venus l'attaquer, Milon ne put se débarrasser
de l'arbre &C fut dévoré (i).

Pour en revenir aux Médailles de Crotone, comme c'est absolument le seul
Monument qui nous reste de cette Ville si célèbre dans l'antiquité, il ne sera
peut-être point hors de propos de s'en occuper encore un insiant. Le plus grand
nombre semble rappeller, comme nous avons dit, le Culte que les Crotoniates
se plaisoient à rendre à Hercule. Il y est représenté dans diverses attitudes, entouré

de ses armes, ô£ le plus souvent on y voit ce Héros jouislant d'un repos bien
mérité après tous sès travaux 5 les dépouilles du Lion de la forêt de Némée lui
servent de siége, & devant lui l'on voit un Trépied ; Hercule tient à la main
un Vase, & paroît être dans l'action d'offrir aux Dieux un Sacrifice.

Sur  d'autres Médailles ,   &C toujours  avec  la  même Inscription  Grecque

( i ) Ferunt igitur cum prosundam densamque per silvam

iter saceret 3 longe à tsamite deviasse j tmneum deinde
ingentem 3 adaclis cuneis inveniens _, infertis manibus pariter

ac pedibus in feissura ejus hiantem , ut penitus diseenderet,

ejse conatum. Tantum autemfolum modo valuisse, ut exi-

lirent Cunei, ligni veto partibus ftatim in fe coeuntibus ,
derelictum in ejus generis laqueo, à seus ievoratum suisse.

Strab, p. 251.
Ce fait cité par trop d'Historiens pour pouvoir

en douter, a été souvent traité par plus d'un Artiste
à cause de l'expression dont il étoit susceptible.
Nous devons citer à cette occasion deux Sculpteurs

Part. III.

François qui y ont excellé & dont les Compositions
sont universcllement regardées comme des chef-
d'œuvres. Celui sur-tout qu'on peut comparer à
tout ce que les Anciens, ont fourni de plus admi-
rable est du Puget. Le Grouppe, plus grand q,ue
nature , est placé dans les jardins de Versailles.

Le sécond morceau bien moins coniîdérable pour
la grandeur, mais ne le cédant point au Marbre
du Puget pour l'exprestion qui y est portée au
suprême degré, a été fait de nos jours par Fakoaee,
un de nos plus célèbres Sculpteurs; c'est l'Ouvrage
sur lequel il a été reçu a notre Académie.
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KPoraNiATAN, on le voit tenant dans ses mains deux serpens , pour rappeller
ce que la Fable nous dit qu'Hercule étant encore au berceau étousfa deux
serpens qui avoient été envoyés contre lui par la jalouse Junon. Mais une des
Médailles de Crotone qui nous a paru mériter le plus d'attention , est celle
où. l'on voit d'un côté la Tête d'Apollon , 6c de l'autre la Ville même de
Crotone entourée de murs élevés dans la forme d'un exagone régulier ; à
chaque face est une porte , &C dans l'intérieur de la Ville, au milieu de
beaucoup d'Edifices , l'on peut en distinguer un principal qui a la forme d'un
Amphithéâtre (i).

Quelques-unes de ces Médailles, qui nous paroissent être les plus anciennes,
à en juger par la nature Se la simplicité du travail, sont de l'espèce que Ton
appelle incufes, comme celles de Sybaris. Elles ont pour unique empreinte un
Trépied que l'on voit en creux d'un côté-ÔC en relief de l'autre.

SCYLACIUM.

A douze milles de Crotone, &C après avoir doublé le.,_(Mp que l'on trouve
indiqué sur la Carte, Capo délie Colonne, à cause des Ruines d'un Temple
fameux dans l'antiquité ( celui de Junon Lacinie ) autrefois élevé à l'extrémité
de ce Cap sur le bord de la Mer, on rencontre les Restes de l'ancienne Scylacium,

oui donna même son nom au Golfe que la Mer forme en cet endroit. Cette
Ville avoit été bâtie par les Œnotrïens plus de mille ans avant J. C. j elle fut
ensuite habitée par une Colonie d'Athéniens. ï^elleius Paterculus nous dit qu'elle
devint une Colonie Romaine ; mais l'histoire de ces faits éloignés, ainiî que
de sa destru&ion , nous est également inconnue. L'on sait seulement que
Scylacium donna naissance au célèbre CaJJiodore qui vivoit du temps du
bas-Empire, bc fut un des plus grands Ministres de son siècle sous Théodoric,
Roi des Goths, vers l'an 470.

Cette ancienne Ville a été remplacée par une Ville moderne à laquelle on a
donné le nom de Squillace ; elle est bâtie, sur le haut d'une Montagne à trois
milles de la Mer, sa situation presqu'inabordable &C quelques fortifications dont
elle est entourée, lui ont servi souvent de défense contre les Sarrasins & les
attaques imprévues que les Barbaresques ont souvent faites sur toutes ces Côtes
isolées de la Calabre.

(1) La smgularité de cette Médaille nous a engagé à la citer ici & à la saire même graver, telle qu'on
là voit dans le Eleuron qui se trouve à la fin du Chapitre iîxième, mais nous n'en garantissbns point
l'authenticité, quoiqu'elle se trouve rapportée par plusieurs Auteurs, tels que Gohiius, Maycr, & dans
le Brutium Numismatkum du Père Magnan, &C.
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On ne connoîc qu'une seule Médaille de Scyllacium; sur un côté, on voie

une Tête casquée avec des ailes, que l'on peut regarder comme étant la Tête
de Mercure, &C sur le revers, c'est la Figure d'un Vaiiseau, avec l'Inscripcion
Grecque skuamion. Mercure ayant toujours été regardé comme le Dieu qui
préiïdoit au commerce Se à l'mdustrie; il est assez vraisemblable que l'Emblème
du Vaiiseau, qui y est jointe, a rapport au commerce maritime que dévoient
faire ks Habitans de Scyllacïum.

L  O  C  R  E  S.

En suivant la Côte du Pays des Brutiens , &C deseendant toujours vers
l'extrémité de l'Italie , après avoir doublé le Promontoire de Cocynthum ,
aujourd'hui Capo dl Stilo , on arrive à un nouveau Golfe , au fond duquel
étoit l'ancienne Ville de Locres. L'Histoire nous apprend que cette Ville fut
occupée par une des Colonies les plus puiisantes de la Grande - Grèce 3 &C
qu'elle donna même le nom de Locrïde à tout le Territoire qui l'environnoit.
L'on croit généralement qu'elle dut son origine à des Grecs, connus sous le nom
de Epyiéphiriens, à cause du Cap Zephïrium, aujourd'hui le Cap Bria^ano, qui
en étoit très-voisin.

Il paroît que cette Colonie de Locriens , ainsi que toutes celles dont nous
venons de faire mention, dut ses beaux jours &: son moment de splendeur, à
l'excellence de ses Loix que nous voyons citées avec éloge par toute l'Antiquité.
Le Philosophe Zaleucus , qui étoit originaire de cette Ville , fut un des
hommes qui contribua le plus "à la gloire de sa Patrie par la sagesse de sa
Législation ; aussi grand politique que Législateur habile, il ne voyoit pour
établir une Colonie naissante ÔC pour en assurer la Habilité, que le respec"t le
plus sacré pour les Loix Ô£ l'obligation de les exécuter sans nulle acception de
personnes (i).

Le fait suivant, rapporté par plusieurs Historiens, peut faire juger jusqu'où
Zaleucus croyoit devoir porter cette fermeté inébranlable ; & cet exemple qu'il
voulut donner à ses Concitoyens d'une fermeté qu'on a peine à croire, peut
en même-temps laisser une idée de l'énergie & de la force de caractère de
ces anciens Peuples. Une de ces Loix condamnoit tout Citoyen convaincu
d'adultère à perdre les yeux : cette punition, la plus cruelle après la mort,

(1) Dans une Ville où la faveur & la brigue remportent, disoit ce Philosophe, la où les richesses
donnent la même considération que la vertu, les Loix foiblcs & méprisées ne sont plus que le frêle
tissu de l'araignée où l%s moucherons se prennent, mais qui ne peut arrêter la guêpe &: le frelon.
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n'avoit paru au Législateur qu'à peine sufïisante contre un crime qui attaque
S£ détruit l'ordre de la société dans ses fondemens.

Le propre fils de Zaleucus fut accusé &C convaincu, il devoit être condamné,
mais sa jeunesse, sa beauté., le respecl & la reconnoissance dûs au père, attendrirent

le Peuple au point qu'il fut le premier à demander la grâce du coupable.
Zaleucus, inébranlable & aussi. sévère que Charondas l'avoit été pour lui-même
dans une autre occasion, n'imagina pas d'autre moyen pour accorder la tendresTe

paternelle avec ce que l'intérêt de la Loi & du bien public exigeoit de lui,
que de faire crever un œil à son fils Ô£ de s'en crever un à lui-même ; ainsi la
Loi quoiqu'éludée eut son entier effet (i).

Parmi les Loix que Zaleucus donna à ses Concitoyens pour réprimer le luxe,
ce mal si essentiel à bannir de toute société naissante, l'on cite celle par laquelle
il n'étoit permis qu'aux Courtisanes seules ÔC aux Femmes qui vivoient du fruit
de leur prostitution, de porter des pierreries &C des habits riches & précieux.
Zaleucus fit par ce moyen ce que n'ont pu faire, dans tous les temps, aucune
des Lôix somptuaires. Par une autre Loi aussi sage, il étoit défendu à tout
Citoyen d'aliéner son patrimoine , à moins qu'il n'en démontrât la nécessité
indispensable.

Une Législation & des moeurs si austères , sembloient devoir assurer une
longue durée à la Colonie des Locriens ; mais comme tout a des bornes
prescrites par la nature , & qu'une juste &C sage modération est. plus nécessaire
qu'on ne pense dans toutes les inslitutions des hommes , l'on pourroit dire que
ce furent ces Loix elles-mêmes qui , par leur extrême & excessive sévérité,
causèrent la chute de cette République ; la mort de Zaleucus fut le terme de
la durée de cette Colonie ou au moins de son état ssorissant &c de sa tranquillité.
Semblables à des cordes trop tendues & dont le sort est de se rompre, ces Loix
trop sévères, cessèrent tout-à-coup d'être exécutées, &C furent remplacées par
le luxe & par la licence.

Nous voyons encore dans l'Histoire que ce qui contribua beaucoup à la
perte & à l'asservisTement de cette République fut l'alliance qu'elle contracta
avec Denys de Syracuse, à qui un de ihs principaux Citoyens donna sa fille
Doride en mariage. Ce Tyran pour qui rien n'étoit sacré, commença à amollir
ô£ à corrompre les moeurs des Locriens, & ensuite Denys le jeune, son fils,

(i) Charondas, célèbre Légissateur des Thuriens,
défendit sous peine de mort de paraître avec des
armes dans les aiïemblées publiques ■■, revenant un
jour de la campagne, il apprit en rentrant dans
la Ville qu'il y avoit une ..meute dans la place

publique, il y courut sur-le-champ à la hâte &
sans penset qu'il avoit encore son épée. On ne la
lui eut pas plutôt fait appercevoir qu'il la tira
sur-le-champ &c se tua lui-même. Diod. l.XII.

acheva
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acheva de les détruire entièrement par son exemple. Ce Prince esféminé
Se pervers ayant été chasTé de Syracufe , étoit venu chercher un asyle à
Locres, Se y commit, au rapport des Historiens, toutes sortes de brigandages
&£ d'excès.

Depuis cette époque, c'est-à-dire vers l'an 3 64 de RoTne, la Ville de Locres,
dont le luxe & les richeues excitoient l'ambition &C l'avidité de tous les Généraux

qui, dans ces temps anciens, ravagèrent l'Italie, tomba successivement au
pouvoir de Pyrrhus, des Carthaginois &C des Romains. Nous voyons dans
Tite-Live que Ces Vainqueurs ne respectèrent pas même l'or de ses Temples, Se

que particulièrement celui de Proserpine qui étoit de la plus grande magnificence,
fut la cause d'une partie de Ces malheurs (1).

Nous n'avons point de détails précis sur l'époque même où cette Colonie
fut entièrement détruite ; mais il est probable qu'elle subit le sort des autres
Villes de l'Italie dans le temps de l'invasion des Sarrasins vers le huitième
siècle , &£ qu'elle fut alors absolument ravagée par ces Barbares ; il n'en
existe plus aujourd'hui que des ruines éparses dans une vaste Plaine situce
sur les rives de la Mer Adriatique, au fond d'un petit Golfe, ÔC près d'une
Tour moderne, appellée Torre di Pagllapoli. Il paroît que le reste de ses
Habitans , comme ceux de Scylacium, ont également cherché à se mettre à
l'abri des incursions des Barbaresques , en choisissant un site très-élevé Se
presqu'inabordable.

La petite Ville de Gerace a succédé à Locres : du sommet de la Montagne
où elle est située l'on domine sur les Ruines de cette ancienne Ville, ainsi que
sur un Pays très-uni 6i qui s'étend à une assez grande distance le long de la
Côte. On y reconnoît facilement le lieu qu'elle occupoit , mais on ne peut
juger quelle étoit sa forme: à l'exception de quelques Tombeaux en pierres Se
de quelques Murs en brique dont l'œil attentif peut découvrir la construction,
cette Plaine ne présente d'ailleurs que des débris entasfés , des masfifs de
Maçonnerie sans ordre ôt sans desfin, mais dont les restes informes couvrent
sans doute depuis des siècles des richesses très - précieuses , en Marbres, en
Statues, en Médailles, &c.

Outre Zaleucus, qui comme nous l'avons dit, étoit originaire de Locres,
cette Ville pouvoit se glorifier d'avoir donné le jour à plusieurs autres Hommes
célèbres, tels que Phïlijlion, Timarate, l'Historien Timée, àCc.

La Figure de Jupiter gravée sur un grand nombre de Médailles de Locres,
ainsi que l'Aigle & la Foudre, ne peuvent nous laisser douter que cet ancien

(1) Tic. Liv. L. XXIX, §.8.
Part. III.                                                                          k
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Peuple ne se fût mis plus particulièrement sous la protection de ce Dieu. L'Aigîe
de Jupiter y est prcsque toujours représentée, tenant un Lièvre renversé entre
Ces serres ; emblème qui peut paroître asTez naturel, pour indiquer la victoire
célèbre remportée par les Locriens sur leurs voilins les Crotoniates.

Quant aux Cornes d'Abondance qui sorment le revers de quelques-unes
de ces Médailles, elles ne peuvent indiquer autre chose que la richesse de ce
Pays, suite des triomphes & des avantages remportés sur leurs Ennemis. Pour
Type de quelques autres, l'on voit une Tête de Proserpine ; ce qui la caractérise
particulièrement est un flambeau allumé derrière la Tête. Nous venons de voir
que cette Divinité avoit un Temple magnisique à Locres, ÔC que son Culte y
étoit très-révéré.

R  E  G  G  I  O.

L'origine de Reggio n'est pas moins ancienne que celle de toutes les autres
Villes de la Grande-Grèce. Si l'on en croit Strabon, elle fut fondée &C habitée
en premier lieu par une Colonie de Chalcédoniens : mais malgré notre respeét
pour ce grave & antique Historien, on pourroit peut-être ne pas s'en rapporter
entièrement à lui. Le savant Ma^ochi, que nous avons souvent cité & que
l'on peut consulter à ce sujet dans son excellent Ouvrage sur Héraclée, p. j jo, ne
fait aucun doute que Reggio n'exislât long-temps même avant les établiisemens
que les Grecs vinrent faire en Italie , il pense que ce furent les Habitans
originaires du Pays même, les anciens Ofques qui en ont été les Fondateurs.

Il établit ce sentiment sur la forme & l'espèce des lettres dont sont composées
les Inscriptions des plus anciennes Médailles de Reggio, dont le nom écrit en
caractères Osques 3 prouve incontestablement que ces Médailles sont antérieures
au temps où les Grecs ont possedé cette Ville. Le résultat des recherches de cet
habile Antiquaire, èc des détails dans lesquels il entre à ce sujet, nous paraît
au relie beaucoup plus naturel que tout ce qu'on a voulu imaginer touchant
l'étymologie du nom même de Reggio, où quelques Savans ont voulu trouver
du rapport avec l'expresTion de la Langue Grecque qui lignifie Rumpo ,
prétendant que ce nom de Reggio devient une allusion frappante avec
l'événement où la Sicile se serait séparée de l'Italie dans une de ces anciennes
révolutions qui ont pu changer la sursace du Globle à des époques inconnues.

D'autres ont cru voir 3 ÔC peut-être avec plus de vraisemblance} que ce nom
de Reggio étoit venu de l'espèce même de son Gouvernement, &C d'après ce que

nous voyons dans plusïeurs Historiens, que dans son origine Reggio ht gouvernée
par des Rois.
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Ce dont nous ne pouvons douter, c'est que les Habitans de cette ancienne

Ville ont eu pendant long-temps des Guerres à soutenir contre leurs Voisîns,
& sur-tout contre ceux de Syracufe, commandes par le fameux Denys. La cause
de l'inimitié &C de la haîne implacable que ce Tyran farouche avoit contre cette
Ville est assez singulière. Les Historiens nous racontent que Denys ayant fait
demander aux principaux Habitans de Reggio, une fille en mariage} pour toute
réponse à sa demande, on lui sît dire que Ton n'en avoit point d'autre à lui offrir
que la fille du Bourreau. Le Tyran irrité voulut se venger d'une réponse aussi
insultante, &C marcha contre eux à la tête d'une armée nombreuse, il entreprit
le siége de Reggio, qu'il tint bloquée pendant un Ci long espace de temps que
ses malheureux Habitans furent réduits à toutes les horreurs de la famine.
Denys les ayant forcés enfin à se rendre, se livra à toutes les cruautés imaginables,

fit mourir Pyton leur Général, &C renversa la plus grande partie de la Ville.
Depuis cette époque Reggio gassa successivement entre les mains des Grecs

& des Romains ; elle resta sous la domination de ces derniers Se leur fut
long-temps soumise. Il esl même dit dans l'Histoire qu'elle fut entièrement
reconstruite par Auguste lorsqu'il eut chassé Pompée de la Sicile. Nous verrons
au reste en passant dans cette Ville avec nos Voyageurs, que quoique l'on n'y
trouve plus le moindre vestige ni de Ces Temples , ni de son antique grandeur,
il est peu de Villes dont le Site soit plus agréable & le Territoire plus riche &C
plus fertile.

Quant à ses anciennes Médailles , seuls Monumens que les temps aient
respedté , & qui sont en très-grand nombre, excepté deux ou trois, semblables
à celles dont nous avons parlé, &C qui sont citées par Mœ^ochi > sur lesquelles
l'Inscription est gravée en caractères Osques ou Latins, &L de gauche à droite
ONI033 , toutes les autres portent le nom de Reggio en caractères Grecs, PMriNnN.

Ce qui nous prouve que les Grecs ont été pendant plusieurs siècles tranquilles
Possesfeurs de cette Ville.

L'empreinte de la Tête d'Apollon que l'on voit sur le plus grand nombre, est
reconnoissable aux lauriers dont elle est couronnée, ainsi qu'au Trépied éV; à la
Lyre qui en forment les attributs les plus ordinaires; elle doit faire penser que
Reggio, ainsi que nous le verrons , étoit particulièrement consacrée à Apollon
ô£ qu'il y avoit un Temple célèbre ; nous y trouvons souvent encore les Têtes
de Castor & Pollux, connus dans l'antiquité sous le nom de Dioscures; ainsi
que celles de plusieurs autres Divinités, comme Diane, Pallas, ou bien encore
Janus &C Esculape.
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Quant aux revers de ces Médailles , ils sont très-variés } ccst souvent la

Figure de Mercure avec le Caducée ou la Corne d'Abondance, attributs du
Commerce &C de la richesse de cette ancienne Colonie, ou bien la Déesfe Hjgua
qui étoit celle de la Santé, &C que Ton voit souvent gravée au revers des
Têtes d'Apollon 5 toutes ces Médailles sont en bronze, Ton n'en connoît point
en or, & fort peu en argents le revers ordinaire de celles-ci, est une Têce de
Lion, avec les crins hérilscs ôc vue de face.

Qmxpodi. piir Paru Clrcfuf- JliB, Irravc l/tir sicrthe.nuv
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VOYAGE   PITTORESQUE
D E

LA    GRANDE-GRÈCE,
DEPUIS   NAPLES   JUSQU'À   REGGIO.

"*—m^——titl^-^t^s------^sa*li^——«aj^------t^P-1----*»*#------^&**Ji<^------«**#------v*!^-----1

CHAPITRE    PREMIER.
ROUTE   DE   NAPLES   A   BARLETTA,

EN    PASSANT

Par BÉNÉVENT, LUCERA, SIPONTO, MANFREDONIA,
et   MONTE   SANT-ANGELO.

JNos projets de Voyage dans la Grande-Grèce & en Sicile, étant bien arrêtés,
notre marche bien disposée , ô£ ayant fait sur-tout, ce que nous n'avions garde
d'oublier ^ ample provisîon de crayons, de couleurs & de papiers de toute espèce,
nous partîmes de Naples, munis de lettres de recommandation pour chaque
Ville du Royaume de Naples.

La porte de la Ville par laquelle on sort pour prendre la route de Bénévent
est la Porta Capuana. Nous suivîmes en sortant l'avenue qui conduit au Château
de Poggio Rùale y promenade agréable &C décorée de Fontaines. Cest la seule
de Naples qui soit plantée d'arbres, &C cependant elle est la moins fréquentée,
à cause, dit-on, du mauvais air qu'on y respire. Cet inconvénient est peut-être
occasionné par les jardins en marais que l'on inonde perpétuellement, au moyen
de moulinets qui tirent l'eau des puits &C la distribuent par des canaux. L'avenue
de Poggio Reale est terminée par les ruines d'un ancien Château qui apparte-
noit à la Reine de Naples , Jeanne IL Elle y proposoit, à et que l'on dit, des
prix aux Chevaliers qui se distinguoient à sa Cour par leurs grâces & leur
valeur.                 ,
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Après avoir quitté la route qui va à Nola, prenant à gauche, on trouve le

Village de Cafalnovo > on paiTe ensuite à Acerra, ancienne petite Ville, qui, bien
qu'elle refusa de recevoir autrefois Annibal vainqueur , n'a rien conservé
d'imposant ni de remarquable. Depuis Acerra jusqu à Arien^o, le pays est fort
uni, & on côtoyé une petite rivière , qui se trouve contenue dans un canal
bordé de peupliers. Cette Plaine fertile, meublée d'habitations champêtres & de
construdions modernes, forme à tout moment des tableaux agréables, & des
paysages tranquilles & doux , dans le genre de Paul Poter. La nature du
terrein est la même que la Plaine de Caferte & de Capoue, c'en:-à-dire un
composé de cendres, de tuf &S de matières volcaniques. On voit encore mieux
là que par-tout ailleurs , que la Montagne de la Somma, réunie avec le Vésuve,
& qui en fait partie, est de même nature que ce Volcan, &C absolument isolée
ainsi que lui.

Arien^o est une petite Ville dont les Fauxbourgs ceignent en demi-cercle
le pied d'une Montagne, à la cime de laquelle est situé un vieux Château qui
porte le même nom , &C qui est plus qu'aux trois-quarts détruit. Nous y
arrivâmes au bout de cinq heures de marche,' en allant au pas des chevaux &C
sans nous presser. Avant d'entrer dans le Village, nous remarquâmes une Pierre
milliaire antique, engagée dans le mur de clôture d'un Couvent de Moines.
Nous la reconnûmes à sa forme, qui étoit la même que celle que nous avions
trouvée à Arpaïa , Village dont nous avons parlé à l'article des Fourches
Caudines. Celle-ci est de marbre cypolin (i). Parmi quelques lettres presqu'abso-
lument effacées, l'on peut encore distinguer trois D. D. D. qui indiquent que cette
Pierre étoit du temps du bas-Empire. Cette espèce de formule ou de dédicace qui
vouloit dire trois fois Dominis, ayant été adoptée dans les derniers temps de
l'Empire Romain , comme par exemple à l'époque du règne des Empereurs
Gratien, Théodose & Honorius qui étoient Contemporains, & qui s'étant divisé
l'Empire, régnèrent en même-temps, vers la sin du quatrième siècle.

Le Soleil étoit encore fort haut à notre arrivée. Lorsque nous montâmes la
Montagne, nous fûmes encore à portée de nous rendre compte de la Vallée de
Caudium, & de nous assurer de la vérité de la deseription que nous en avons
déjà faite à la sin du sécond Volume à l'article de Caferte. Nous fûmes assez
étonnés de trouver au-dessus de la Montagne de la pierre-ponce, quoique la
terre fût franche & d'une nature semblable à celle de la pierre à chaux, ce qui
ne peut laissér douter que cette pierre-ponce n'y ait anciennement été lancée par

(i) .Espèce de marbre verdâtre assez rare, ainsï appelle en Italie du verd de la ciboule, cïpoktta3
cipolino , auquel il rcdemble.

quelque
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quelque Volcan des environs ;  le fond de la Vallée n'étant composé que de
cendres, ainsî que celui de toute la Plaine.

Nous partîmes d'Arien^o à fîx heures du matin, &; traversâmes la Vallée de
Caudlum. Après Arpdia le pays s'ouvre ; on trouve à gauche le Château d'Airola
très-agréablement situc sur un Monticule à l'entrée du Vallon, par où passe le
superbe Aqueduc, qui porte les eaux à Caferte. Les Montagnes à droite & à
gauche continuent d'être très-élevées, ôc de former un vaste &C riche Basïin,
terminé par le Monte Sarchio, sur le sommet duquel l'on apperçoit une ancienne
Forteresse , avec un gros Bourg au-dessous qui couronne la Montagne, &
présente un asped assez pittoresque.

Après Monte Sarchio, les Montagnes s'abaisTent, & nosfrent plus que des
Vallons stériles & sans intérêt 5 on y trouve plusieurs Monticules, qui sont encore

absolument formés de cendres, de ponce &C de tuf, tandis que les Montagnes
qui les environnent, sont toutes calcaires. Après la traversée de quatre milles d'un

pays qui n'offre plus rien du tout de curieux , on arrive aux confins des Terres
du Pape, &C on deseend dans le riche Vallon de Bénévent, qui est au Royaume
de Naples j ce qu'Avignon est à la France, c'est-à-dire une Souveraineté qui
donne prise sur son Souverain au lieu de l'enrichir.

^^^3st^!^^>

VUE DE L'ARC  DE TRAJAN,
A     BÉNÉVENT.

PLANCHE     PREMIÈRE.
JjéNévent est une très-ancienne Ville, autrefois la capitale du S'omnium^
la seule des Samnites que les Romains n'aient pas saccagée, & la seule de tout
ce pays qui leur soit restée fidèle , lors de l'expédition d'Annibal. Elle étoit
anciennement connue sous le nom de Maleventum, & ensuite elle fut appellée
Beneventum. Les Goths, les Sarrasins, & les Naturels du Pays, qui bien que
Catholiques, étoient tout ausfi barbares, la possédèrent les uns après les autres ;
& ce furent toutes ces révolutions succestives, qui, avec l'aide des tremblemens
de terre, ont détruit les Monumens & une grande partie de cette Ville, cependant
encore remplie de vestiges antiques. On composeroit un Volume de ce qu'il y
a de Fragmens, d'Inscriptions, de Colonnes &C de bas-Reliefs que l'on rencontre
à chaque pas à Bénévent.

Deux Rivières, le Sebeto Se le Calore ceignent la Ville, & en rendent les
Part. III.                                                                                  B



<s             VOYAGE   PITTORESQUE
approches délicieuses par les petites Isles plantées d'arbres, qu'ils ombragent d'une

verdure toujours fraîche. On pane ces Rivières sur deux ponts, antiques. Nous
arrivâmes à Bénévent à midi, 5c quoique fatigués par les cahos d'une route
détestable, nous voulûmes en arrivant aller voir le fameux Arc de Triomphe de
Trajan , Monument des plus conservés, ÔC le plus entier peut-être qu'il y ait
encore en Italie, puisqu'il n'y manque que quelques morceaux de la Corniche.

On a composé à Naples un Volume z/2-40. & gravé une grande description
de cet Edifice, qui n'en:, comme on le voit par le Dessin qui en est donné ici
très - exactement, qu'une seule Arcade, ornée de quatre Colonnes d'Ordre
Composite Romain, cannelées, ÔC d'un grand nombre de bas-Reliefs. L'ensemble
ô£ les détails de ce Monument, tout conltruit en marbre, sont si. ressemblans à

ceux de l'Arc de Titus à Rome, que l'on ne sauroit douter que celui de
Trajan à Bénévent n'en soit une imitation.

L'Architecture ne nous en parut pas très-remarquable, ni pour la noblesse
ni pour les proportions ; malgré les éloges que l'on en fait dans cette description
Italienne, dont l'Auteur n'est pas éloigné de croire que cet Arc fut l'ouvrage
du fameux Appollodore de Damas, Architecte célèbre qui vivoit sous Trajan
&t_ éleva plusieurs Monumens sous le règne de cet Empereur. Il nous parut
même, quant au style ôc" au caractère des Sculptures, qu'il étoit fort inférieur à
celui de Titus, à cet égard très-estimé. Les bas-Reliefs sont en général un peu
lourds, des Figures courtes, dont il n'y a que les Têtes qui tiennent du caractère
ÔC de la sierté sévère de l'antique.

Il paroît que les bas-Reliefs de l'Arc de Bénévent ont rapport aux disférentes
actions de l'Empereur Trajan, sans qu'on puisse trop en déterminer les Sujets ;
l'on voit seulement que celui qui règne dans la frise àc tout le long de la
Corniche représente une Marche ÔC comme l'appareil de son Triomphe à Rome.
L'on sait que ce fut après les victoires que Trajan remporta sur les Germains
Ô£ sur les Daces, Peuples habitants les bords du Danube, aujourd'hui la Hongrie
ê£ la Transilvanie, que le Sénat lui fit élever deux Arcs de Triomphe ; celui-ci
à Bénévent, &C l'autre au Port d'Ancône que ce Prince avoit fort embelli.

Ce genre d'Edifice étoit alors fort du goût des Romains 5 jamais il n'y en
eut un aussi grand nombre à Rome que vers ce temps, èc les Auteurs assurent
qu'il y en avoit cinq cents d'existants sous Domïtïen qui régnoit peu d'années
avant Trajan.

Au reste tout ce que l'Ordre Corinthien comporte d'ornements & de richesses
est réuni dans ce Monument 5 peut-être même en beaucoup trop grand nombre.
L'on peut observer à ce sujet qu'il est assez extraordinaire que ces Romains, qui
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étoient si grands, il sublimcs dans les proportions de leurs Temples, de leurs
Théâtres aient été aulîi minutieux dans la composîtion de leurs Arcs de
Triomphe, tous surchargés d'Ornemens &C de petits détails. C'eft prefque toujours
un petit Ordre élevé sur un Piedeftal de la moitié de sa hauteur & écrasé par
un Attique énorme, toujours des Corniches profilantes sur chaque Colonne (i).

Il est vraisemblable qu'il y avoit au-desïus de cet Attique &C pour couronner
l'Edifice, ou une Statue Equeftre du Prince ou bien quelque Quadrige, comme
Ton allure qu'il y en avoit un sur l'Arc de Titus, &C dont les chevaux, de
bronze doré , furent transportés à Conftantinople par l'Empereur Constantin,
reportés depuis en Italie par les Vénitiens &C placés sur le Piedeftal de l'Eglise
de Saint-Marc à Venise.

RUINES DE  L'AMPHITHEATRE
D E     B ÉNÉVENT.

PLANCHE     DEUXIÈME.
JN O u s allâmes voir ensuite les Ruines d'un Amphithéâtre qui n eft pas à
beaucoup près aufli bien conservé. La Vue que nous en donnons sur la même
Planche où est gravé l'Arc de Trajan , repréfente tout ce qui en reste. Ces
Vestiges &C d'autres que nous avons trouvés épars, nous ont sait présumer que
sa conftrudion & sa décoration étoient les mêmes que celles de l'Amphithéâtre
de Capoue. Nous parcourûmes inutilement tout ce qui refte des Souterreins
de cet ancien Monument ; ils sont réduits à trop peu de chose pour que nous
ayions pu juger de la 'sorme que décrivoit sa portion de cercle intérieure,
ô£ par conséquent en déterminer la grandeur.

Nous fîmes le tour de l'emplacement qu'il occupoit, mais nous ne trouvâmes
rien qui pût à cet égard sixer nos idées. La seule réssexion qu'il nous sit naître,
en examinant les reftes avec attention, & qui résultoit en même-temps de la
comparaifon que nous avions déjà pu saire des difsérens Amphithéâtres Romains,
c'est qu'il paroît vraisemblable que les Anciens avoient adopté une sorme, & un
genre de Décoration qui étoit propre à chaque espèce de leurs Monumens publics,

(1) Il est à remarquer que de tous les Monumens antiques existants encore dans ce genre, c'est l'Arc de
Conftantin, élevé a Rome dans un temps ou les arts y avoient infiniment dégénéré, qui en impofe le
plus, par fa noblesse &$ la richeiïe de fes détails \ il eft vrai qu'il fut compofé en grande partie de tout ce
qui décoroit le Forum de Trajan.
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soie Théâtres, soit Amphithéâtres, soit même pour leurs Temples, leurs Thermes^

leurs Cirques, leurs Arcs de Triomphe, &c.
A commencer par le Colifée à Rome , le plus vaste , le plus somptueux

Amphithéâtre connu, l'on sait qu'il est décoré à son pourtour extérieur, par
des ordres de Colonnes engagées dans les Pieds-droits des Arcades, qui régnent
à chaque Etage autour de l'Edisice. Presque tous les anciens Monumens de ce
genre, dont on voit encore les relies, comme celui de Capoue, ceux de Minturnes,
de Poïn^ole, &C quelques autres soit à Nifmes ou ailleurs, avoient absolument
la même Décoration ; l'on ne connoît que l'Amphithéâtre de Vérone, & celui
de Pola en Istrie, qui au lieu de Colonnes , sont ornés de Bossages qui régnent
autour des murs extérieurs, & dont l'effet uniforme avoit peut-être tout autant
de caractère Ô£ de noblesse.

11 en étoit de même des Temples des Romains qui, ainsi que nous le verrons
dans ceux des Grecs , avoient presque constamment une même forme , &C
paroissent, aux proportions près qui ont beaucoup varié, & aux différens ordres
qu'ils y ont employés, avoir tous été composés &C comme calqués les uns sur les
autres. Ce qui existe de variété à cet égard, ne peut être regardé que comme
autant d'exceptions à une règle & un usage adopté chez l'un & l'autre Peuple.

Nous sommes bien éloignés sans doute d'attribuer cette uniformité consiante
à slérilité , ou à un manque de goût &C de génie chez les Anciens. Il paroît
qu elle tenoit bien plutôt à la (implicite des idées, qui étant plus près de leur
origine, dévoient être moins riches, moins compliquées. Si l'art en cherchant
à se perfectionner, s'est quelquefois enrichi, s'est étendu, nous devons convenir
qu'il s'elt encore plus souvent égaré.

Les resles de ce Monument informe & aux trois quarts détruit, ne méritant
pas de nous arrêter davantage, nous nous remîmes en route & apperçûmes de

' loin &C hors des murs, une grande Construction en Galerie voûtée, ouverte
par des Portiques ; les Gens du pays nous dirent que c'étoit les débris d'une
ancienne Eglise dédiée à cent quarante Martyrs, dont ils vouloient même nous

t faire Fhistoire. Il seroit au relie asfez difficile de dire ce que cette Construction
pouvoir être, sinon le revêtistement de la terrasse de quelque Jardin , comme
elle en sert encore aujourd'hui.

Près de là est le Pont appelle San-Cosmo, ou Pont des Lépreux sur le Sebeto.
Il y a encore une des Arches de ce Pont qui est antique & toute bâtie de blocs
de pierres colossaîes & posées à sec. Sous cette Arche , on voit un Moulin
entièrement construit de Fragmens &C d'Inscriptions antiques. Il y en avoit une
dans l'Ecurie du Moulin, masquée aux deux tiers par la mangeoire des chevaux.

Cette
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Cette Inscription, de huit pieds de longueur sur deux pieds &C demi de hauteur,
étoit écrite en très-gros caractères & surmontée d'une Corniche très-forte , ce
qui nous fit penser qu'elle pourrait bien avoir appartenu à l'Amphithéâtre.
Le nombre des Inscriptions antiques que l'on rencontre à tout moment dans cette.
Ville est si considérable qu'il nous esfraya, & nous renonçâmes à les copier ( 1 ) :
cependant en voici une qui mérita de nous arrêter par sa curiosité &C son intérêt;
elle se trouvoit gravée sur le Piedestal d'une Statue autrefois élevée par les
Habitans de Bénévent, & comme un Monument de reconnoiisance , pour un
de leurs Concitoyens, qui avoit rendu de grands services à sa Patrie par Ces
talens èC son éloquence.                                                                              ^

M.    CAECILIO     NOVATILLIANO
C.    V.     ORATORI     ET     P O E T A E     INLVSTRI

ALLECTO     I N T E »    CONSVLARES
P R A E S I D I     PROV.     MOES.     SVP.     I V R I D.

H I S P A N. CIT. I V*R I D. APVL.  ET CALABR.
P R A E. T R I B. P. Q.  PROV.  A F R I C.

S P L E N D 1 D I S S. ORDO B E N E V E N T A N O R V M
PRIVATIM ET PVBLICE PATROCINIO EIVS

SAEPE  DEPENS. P. D. D.

La principale Eglise de Bénévent est encore un des endroits de la Ville qui
mérite le plus d'être examiné ; nous trouvâmes que l'on y avoit fait, entre autres,
un fort bel usage de cinquante Colonnes cannelées d'Ordre Dorique en marbre
blanc, d'une seule pièce &C d'un travail parfaitement beau. On nous dit que
ces Colonnes avoient appartenu à un Edifice qui étoit hors de la Porte Trajane 3

mais qu'un tremblement de terre, arrivé en 1703, avoit depuis abattu &C
ruiné absolument tout ce qui en restoit. A en juger par la beauté des Colonnes,
ce Monument devoit être de la plus grande richesse ; elles ont donné à l'Eglise
où on les a placées, une petite resfemblance à l'Eglise de Sainte-Marie Majeure
à Rome.

Il ne faut pas encore oublier de voir un bas-Relief incrusté dans le Campanille
de cette Eglise. On fait monter l'antiquité de la Sculpture jusqu'au temps de
Diomede qui fonda, dit-on, Bénévent après la prise de Troye : ce bas-Relief
représente les apprêts d'un Sacrifice ; l'on y voit, entre autres, un Sanglier avec
la bandelette & des ferions de fleurs ; c'étoit la première fois que je voyois cet
animal dans un accoutrement aussi galant. Il y a au reile dans cet ouvrage que
l'on asfure d'un travail grec, du style &C un beau faire.

(1) Les Curieux de ce genre de recherches pourront se satisfaire en recourant à un Livre imprimé à
Rome en 1754, intitulé The/auras Antiquuatum Beneventinarum, en deux gros Volumes in-fol. auffi lourds
que savans.

Part. III.     *                                                         J  C
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VUES DE LA FONTAINE DE S.TESOPHIE
E   T

D'UNE PORTE ANTIQUE DE BÉNÉVENT.

PLANCHES   TROIS   ET   QUATRE.
J_iESj|ehors de la Ville sont encore remplis d'Antiquités 5 l'on rencontre dans
un Jardin les vestiges d'un ancien Temple dont personne ne put nous dire le
nom,& à peu de distance de là , nous allâmes à la Fontaine de Sainte-Sophie
adossee au mur d'un Couvent du même nom , au-desfus de laquelle on a
incrusté un bas - Relief en marbre fort consîdérable , &: qui a pour sujet
l'Enlèvement des Sabines. Cette Vue est gravée, ainss qu'une des Portes antiques
de Bénévent dont l'aspe6t nous parut aiTez pittoresque, Nos. 3 & 4.

En continuant nos recherches , nous trouvâmes à la porte des Prisons un
petit Monument élevé par un Pape, pour conserver & mettre en évidence deux
Morceaux de marbre antiques, oclogones & surchargés d'un travail allez fini.
Il est difficile de savoir ce que ce pouvoit être que ces Blocs de marbre, qui
par leur forme reilemblent plus à deux Autels qu'à toute autre chose ; on les a
posés l'un sur l'autre, Se élevés sur un Piedeslal, où on leur fait supporter un
méchant Lion moderne : on prétend que c'ést un Monument des Samnites, auxquels

on donne le travail de ces deux Morceaux, mais qui ne seraient pas faits pour
donner une grande idée du goût de cet ancien Peuple pour les arts.

Ayant à-peu-près examiné tout ce qu'il pouvoit y avoir de plus intéressant en
Antiquités à Bénévent, & n'y trouvant plus rien qui méritât de nous arrêter
plus long-temps, nous quittâmes cette Ville, autrefois une des plus consîdérables
de l'ancienne Italie, aujourd'hui plus grande que peuplée , plus peuplée que
riche, & plus oisive encore qu'Avignon.

Nous sortîmes de Bénévent , montés chacun sur un cheval étique, avec
un mulet de suite qui l'étoit encore davantage, portant les paquets & tout
l'attirail pittoresque. Deux Guides marchoient encore à la tête du convoi, eseorté
pendant long-temps par toute la canaille & les polirions de la Ville, qui n'ayant
rien de mieux à faire, s'etoient ralsemblés dans la cour de l'Auberge & dispu-
toient de nos intérêts avec nos Loueurs de chevaux.

Nous ne pûmes ce premier jour arriver qu'à quatorze milles de Bénévent, à
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Grctta Minarda, Bourg sur la grande route de la Fouille. Nous prîmes cette
route à Ponte Calore, Torrent sur lequel il a fallu faire un Pont de vingt-sïx
Arches. Le chemin de Bénévent jusqu'à ce Pont est infiniment mauvais & même
impraticable pour toute espèce de voiture , mais celui que nous trouvâmes
par-delà, nous en dédommagea. Nous arrivâmes à la Grotta après avoir laissé
derrière nous San Georgio &L Monte Fusco. Cette traversee est parfaitement
semblable à nos Paysiges de France ; ce sont absolument les mêmes Montagnes,
les mêmes productions en arbres & en grains, les mêmes bâtimens &C à-peu-près
le même climat, à cause de l'élévation du terrein ; la Grotta a été presqu'cntiè-
rement renversée par un tremblement de terre il y a trente ans. On n'a pas osé
depuis, élever les maisons qui sont toutes réduites à un rez-de-chaussée. Deux
milles avant la Grotta on parte sur les.Ruines de l'antique Ville. d'Eclano.

Il ne rerte rien de cette ancienne Ville que quelques débris de Murailles sans
forme, èC un Fragment de quelque Edifice auquel on ne sait quel nom donner,
on y entrevoit encore quelques Reliefs de Pilastres en brique dont les formes
sont usées. Un Paysan s'est logé dans, ces débris. Nous ne trouvâmes point
d'Auberge-à la Grotta. Nous louâmes une chambre &C mîmes tout le Bourg à
contribution pour un mauvais souper. Le lendemain nous partîmes à la pointe
du jour, èC passâmes, à deux milles plus loin, une Rivière que l'on appelle
YAlbi, sur un fort beau Pont. Au-delà de ce Pont, le pays devient triste, moins
fertile, & n'offre pas un arbre.

Après avoir monté six milles, nous arrivâmes à Ariano, Ville très-grande,
très-triste, & mal bâtie que l'on croit être l'ancienne Equotuticum (i), bâtie par
Diomède. Cette Ville est la plus élevée de toutes celles que nous avions trouvées
dans la traversee des Appennins ; elle est située sur une haute Montagne dans
laquelle on a fait nombre d'excavations qui sont habitées par les Gens du lieu.
Après que l'on a parte Ariano , le pays devient encore plus triste & plus
sauvage. Ce.ne sont plus que des landes, où. à peine vient-il quelques buissons.
Un pâturage maigre où errent quelques moutons chétifs ; enfin de toute cette
Contrée il n'y a de bon que le chemin, encore est-on obligé de le quitter pour
arriver à Troja où nous allions coucher.

(i) Equotuticum , Ville très-ancienne ainsi nommée dans l'Itinéraire d'Antonin & dans le sixième Livre
des Lettres de Cicéron a Atticus ; c'est le même Equotuticum dont parle le Commentateur Sarvius sur
le VIIIe. Livre de Virgile, & Horace paraît l'avoir eu en vue, Libro i°. Scrmonum, lorsqu'il dit qu'il ne
peut mettre en Vers le nom de cette Ville.

Mansuri opidulo quoi versu dicere non eft j

Signis per sacile............
Celsi Cataiini prétend que ce devoir être Foggia a douze milles de Luceria.
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Nous dînâmes à Trefontane, petit Village à dix- milles & Arianç sur la vieille

route de la Pouille qui est détestable. Trois milles après Trefontane, on arrive
à S. Vito qui est une autre Ferme sur une élévation d'où l'on découvre enfin
la vaste plaine de la Pouille qui semble la Terre promile après la traversée du
Désère. Nous vîmes alors une partie du Voyage que nous avions à faire comme
sur une Carte ; dans l'éloignement les Montagnes de XAbbrwz^e, qui viennent
aboutir èc former le Cap Gargano, & en rapprochant Manfredonla _, Foggia 3
Lucera & enfin Troja qui est placée sur la dernière éminence de l'Appenin
expirant.

Dans ce moment de l'année, c est>à-dire au commencement du Printemps,
la beauté, la variété, la gradation de la verdure forment un tableau si tranquile,
iî doux, si ami de l'œil, si enchanteur, que l'on ne peut se lasser de le regarder,
quoiqu'aucun autre objet n'y fixe particulièrement l'attention, car on n'y distingue
ni arbres ni maisons pendant l'espace de vingt milles. Ce Paysage , imposslble à
rendre en Dessin, seroit encore très-difficile à peindre, mais seroit d'un effet
bien neuf & bien agréable, si un habile Artiste cherchoit à en rendre 3 l'étendue,
l'espace iramensè, d'après une nature qu'on ne trouve certainement que dans ce
beau pays.

Ayant toujours pour point de vue cette Contrée heureuse, nous fîmes encore
six milles dans les landes, avant d'arriver à Troja, Ville dont les Habitans font,
comme de coutume, perdre l'origine dans la nuit des temps, on pourrait dire
dans celle du silence , sa petite existence n'étant recommandable que par le
Synode qu'Urbain II y assembla, & la défaite de Jean d'Anjou par Ferdinand
d'Aragon, qui obligea ce premier de quitter l'Italie. L'Eglise construite dans le
slyle grec du bas-Empire, pourrait appuyer l'opinion de ceux qui veulent que
la Ville ait été bâtie par Bubagnano, Capitaine de Michel ou de Basile, Empereurs
de Constantinople. On reconnoît dans cet Edifice, la corruption de l'Architecture
grecque & cependant l'empreinte d'un caraélère grave que l'on ne trouve point
du tout dans le gothique qui lui a succédé (i).

L'arrivée d'une troupe d'Etrangers parut si extraordinaire à Troja, que toute
la Ville s'étoit assemblée, lorsque nous deseendîmes de cheval, & assista de
force à notre débotté. Il y avoit, entre autres, un Barbiçr, vrai Barbier de
Tomejones, parlant latin, qu'il n'entendoit pas, mais ne déparlant pa$. Il nous

(i) Quelques Antiquaires pensent que c'est dans ce lieu même où est aujourd'hui la petite Ville de Troja
qu'étoit l'ancienne 2Eç&. Le Géographe Holftcnius le dit positivement. Civitas JEcana dicta eft; antiquijfima
suit cura Monumcntomm Marmoratio Scenamrn Columnatïo , eminentia Culmiwm id deftgnent. Haie yen Troja nomen
im.por.ituT ; JiCC. In Cluv. p. 1102.

asse ommoit
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assommoit de son babil, de Tes questions, de Ces soins empressés & affectueux,

vouloir absolumenc nous produire, nous protéger & donner un lavement à un
de nos Camarades qui avoit la colique. Nous parvînmes cependant à nous en
debarrauer, & dépendîmes dans cette vaste plaine qui ressemble à la pleine mer

dans un temps calme.
Comme les contrastes plaisent toujours , la Pouille nous parut un pays

enchanté, quoique Ton uniformité, & cette Plaine immense, où l'oeil n'est arrêté
par aucun objet, puisse peut-être paraître à la longue bien trille §£ bien monotone.
Sa fertilité, son abondance en grains, ses pâturages parsëmés de rieurs peuvent
bien avoir quelque agrément dans le moment de l'année où. nous étions , mais
il y a lieu de croire qu'en Eté & dans le temps des chaleurs elle n'est rien moins
qu'amusante à parcourir.

s

VUE DU CHATEAU DE LUCERA
DANS     LÀ'   POUILLE.

PLANCHE     CINQUIEME.
ZXprès huit milles de chemin, nous arrivâmes a. Lucera, autrefois Luceria,
Ville anciennement famèuse & qui étoit une des principales Villes des Samnites:
ce fut où Pondus esîuya de la part des Romains le même traitement & la même

ignominie qu'il leur avoit imposée l'année d'avant à Caudium. Deux ans après
la prise de Lucerïe, les Habitans ayant massacré la Garnison Romaine pour se
remettre, au pouvoir des Samnites, elle fut prise par» les Romains qui payèrent
tous les Habitans au fil de l'épée, &C la repeuplèrent de deux mille cinq cents
Romains, qu'ils y envoyèrent: elle devint dans la suite la proie des Lombards,
& fut détruite en 600 par l'Empereur Consiance.

Lucerïe fut rebâtie dans le douzième siècle par Frédéric II de Souabe, qui y
construisit le Château dont les ruines existent encore : c'est le Sujet d'une des
Planches gravées, N°. j. Ce que nous y trouvâmes de plus curieux, c'est le.
revêtissement de ce Palais fait d'un Marbre composé de cailloux liés avec un
ciment naturel, si fort &C si indestruîtible qu'il sousfre la taille, le poli, &C que
le temps, l'air &C l'eau n'ont pu le décomposer.

La situation avantageuse de ce Château &C celle de la Ville lui donnent
encore à une certaine distance l'air de nos Places fortes de Flandre. Il nous
sembloit appercevoir de loin une Citadelle avec ses glacis , ses redoutes, Ces

Pan III.                                                                        D
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bastions ; mais l'illusion, se détruit en approchant. On ne voit plus que de
méchans murs où l'on entre de toute part, des ruines sans caractère & d'une
construction qui a toujours été mauvaise, une Ville dont on a rétréci considé-
rablement l'ancienne enceinte, quoique trop grande encore pour les Habitans
qu'elle contient, &C qui sont, à ce que l'on dit, au nombre de douze mille,
mais pauvres, la plupart Nobles, & les autres sans commerce & sans industrie. j

Les péages , les gabelles, tous les droits du Roi y rendent chères les denrées
qui y abondent. Frédéric II qui en distribua les terres, en défendit la vente, de
sorte que les biens relient indubitablement intacts dans chaque famille 5 mais cette
Loi, sage en apparence, a {es inconvéniens, en ce qu'elle ôte & détruit toute
espèce d'activité : elle est de plus absolument contraire à tout crédit & à tout
commerce, les Habitans ne pouvant se regarder que comme de (impies usufrui-
tiers & jamais comme propriétaires de leurs fonds.

La Cathédrale de Lucera est un Edifice gothique bâti par Charles II d'Anjou;
nous y trouvâmes quatorze Colonnes.de Marbre verd antique de la plus parfaite
beauté & d'un seul morceau, mais distribuées avec si peu de goût dans cette
Eglise qu'elles n'y produisent aucun effet. Nous apprîmes qu'en 17 3 7 , un Evêque
de Lucera ayant voulu orner d>C embellir une des Chapelles de son Eglise, fit
faire des fouilles pour reconstruire un mur qui tomboit en ruine 5 à peine les
Ouvriers avoient-ils enlevé quelques rangs de briques qu'ils trouvèrent une
superbe Colonne d'un seul Marbre de verd antique , &: ayant continué ces
fouilles, on en a découvert deux autres de Marbre cipolin de la plus grande
beauté &C de vingt pieds de hauteur.

En sortant de la Cathédrale, nous trouvâmes à l'angle d'un mur cette Inscription
en très-gros caractères.

APOLLINI   DIVO   AV.
Q.    L V T A T I V S.    Q.   F.    C L A.    C A.

Q.   L V T A T I V S.   P.   F.   C L A.    C.

Cette Inscription est, ainsi que beaucoup d'autres, dans le cas d'être interprétée
de différentes manières. Les derniers mots essacés en grande partie, &C la position

de Lucera ont fait penser qu'elle pourroit avoir rapport à la défaite de Caudïum
& à la vengeance éclatante que les Romains en tirèrent. Mais quelques autres
Personnes croient avec bien plus de raison qu'elle ne lignifie autre chose sinon
que les Habitans de Lucerie avoient sans doute élevé un Temple à Apollon, &
que les Ediles , les Magistrats qui y avoient présidé dévoient être d'une même
famille, qu'ils étoient tous deux nommés QùintusLutatlus, l'un fils de Quintus,
l'autre de Publias, &c qu'ils pouvoient être tous deux de la Tribu de Claudia.
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C etoit, suivant les apparences, à ce Temple d'Apollon qu'a voient pu appartenir
ces précieuses Colonnes dont nous venons de parler (i).

Dans l'intérieur de la Ville de Lucera &C dans les maisons des Habitans on
trouve quelques Antiquités assez curieuses ; nous vîmes, entre autres, une fort
belle Tête d'Hercule ceinte d'une corde à la manière des Athlètes. Ce Morceau

quoique fruit, a encore le grand caradère des Statues Grecques, & prouve que
les beaux-Arts étoient connus à Lucerie. Un des Habitans avoit trouvé depuis
peu en creusant les fondations de sa maison , un Tombeau à la manière des
Grecs ou des Etrusques, où le corps, contenu dans un assez grand espace, étoit
recouvert d'une espèce de toit en brique à la hauteur de trois pieds. Le Squelette
étoit encore entier & entouré de Jattes &C de Vases antiques. Sur un de ces
Vases, qui est peint dans le genre des Vases Etrusques, on voit un Jupiter qui
semble donner des ordres à Mercure. Ce Tombeau n'étant sûrement point
Gothique ni Romain , est ou Samnite ou Campanien, & paroît être de la plus
haute antiquité (%).

De Lucera nous nous acheminâmes vers Manfredonla qui en est à trois milles.

Toute cette plaine est si unie que la plus petite butte vous fait dominer sur tout
le pays. On y traverse deux petites Rivières dont le cours est presqu'insensible 3
à càuse du peu de pente, & de l'égalité du terrein qu'elles parcourent jusqu'à
la Mer. On les parle à gué, Se il paroît que ces Rivières doivent souvent arrêter
les Voyageurs pendant lhiver.

Foggia est située au milieu de cette vaste plaine ; la Ville est moderne, assez
bien bâtie, commerçante^ très-bien peuplée, quoique petite : elle est l'entrepôt
des denrées qui viennent de l'Adriatique &C de la Méditerranée. Ce fut où.
mourut Charles d'Anjou. Après Foggia le terrein devient sec & aride 5 ce ne
sont plus que des pâturages immenses , propres seulement à faire paître les
moutons, que l'on y voit par troupes, gardés pendant le jour par des chiens
énormes, o£ parqués la nuit dans des filets.

[(1) Il seroit encore très-probable que ces Colonnes
aient pu être employées dans la Décoration d'une
Mosquée qui avoit sûrement été construite a Lucera
par les Sarrasins dans le temps que l'Empereur Fré-
déric II, y en envoya une Colonie : Dominique Lom-
bardo rapporte même a ce sujet cet ancien Diplôme
de la Cathédrale de Lucérie qui est en date du i j
Janvier 1301. Pqji partim csfos & partim ejeclos Sara-
cenos inventa esi quœ venerabatur Maehumetti Mufchea 3

Templum Idolatriœ 3 providimus mérita } ut ipfa in quandam

memoriam pruterits, sorma. .... abforpta voragine sui
Patriarchi diaboli quem cokbat 3 nominis ejus omni figura

mutata 3 in caput angulï sieret, qui ejl Eçclesi& celebris
Chrijlus Deus. Ita ut non jam Mufchea pmvaricatwnis *
& schismatis , fed Domus Orationis Domini _, &c.

(i) Nous avons déjà vu que ces espèces de Vases,
plus connus effeétivement sous le nom de Vases
Etrufques , furent principalement faits , & dans
l'origine, à Capoue, No/a Se plusieurs Villes de la
Campanie. Pline & d'autres Auteurs anciens attri-
buent aux premières Colonies Grecques établies
dans la Campanie , l'invention de cette première
production des arts qui fut dès-lors portée à une
très-grande perfection.
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En Espagne tous les moutons appartiennent au Roi, & les pâturages aux

Particuliers J ici tous les pâturages appartiennent au Souverain, & les Particuliers
payent à proportion qu'ils ont de bêtes à y répandre. Ces moutons paissent l'hiver
& le printemps dans la plaine, & gagnent les Montagnes dans l'été. A slx milles
de Manfredoma, le terrein s'élève en s'approchant des Montagnes. Ce terrein
reiTemble alors absolument au climat &C au sol de la Provence. Après avoir pane
sur le lieu où étoit l'ancienne Sipontum, nous arrivâmes à Manfredonïa.

Manfredonia fut bâtie par Manfredi, le même qui fun tué devant Bénévent.
Après avoir fait élever cette Ville, il fit venir des familles de dirïérens endroits
de la Pouille pour l'habiter : elle fut détruite dans la suite &C presqu'entièrement
dévastée par les deseentes qu'y rirent les Turcs : mais elle a été rétablie depuis.
Il y a à Manfredoma un Château à l'abri d'un coup de main ; une Jetée naturelle
en avant dans la Mer y forme un Port qui par son peu de profondeur ne peut être
appelle qu'une Rade, mais alsez sûre par sa situation, &C à l'abri des vents du
Nord par les Montagnes qui forment l'Eperon de la Botte appellée Monte
Gargano. Le fond en est d'ailleurs 11 doux que l'ancrage en est fort bon 5 on y
voit beaucoup de Vaisseaux Vénitiens qui y apportent des toiles , de petites
merceries, & se chargent de bleds, de laine, &c. productions naturelles du pays.

La Ville de Manfredoma est joliment bâtie, bien percée & peuplée de quatre
mille Habitans ; nous étions logés au Couvent des Dominicains, auxquels nous
avions été adressés par le Préride de Lacera, qui nous avoir donné des Lettres
pour tous les Syndics de son département ; nous y fûmes parfaitement reçus
par le Prieur qui se trouva bon homme &C honnête. Le lendemain nous vîmes
arriver le Gouverneur du Château qui a voit déjà envoyé son Lieutenant nous
questionner. L'esprit tout plein de son Château, il eut d'abord l'air de nous
prendre pour de nouveaux Normands qui venoient faire encore la conquête
de la Pouille ; cependant il y a lieu de croire que notre extérieur pacifique le
rassura promptement.

Après le dîner, nous retournâmes sur nos pas jusqu'à un mille ô£ demi „ c'est
le lieu où étoit l'antique Sipontum, bâtie par Diomede, le bâtilseur de Villes.
On prétend que cet antique Sipontum tire son origine de S&pia &. de Pontium,
Mer de Sèche, à cause de la quantité de Sèches ( Supia ou Calamaro ), espèces
de Polypes qui se trouvent en abondance sur cette plage (1).

(1) Cet insecte poissbn se trouve sur plusieurs
Côtes de la Méditerranée & de l'Océan. On en
voit qui ont deux pieds de longueur. Cette espèce
de Polype a la tête armée de deux trompes & de
huit bras tendineux garnis dans toute leur longueur
d'une multitude de suçoirs. C'est avec ces bras &c

ces trompes qu'il saisit les petits poissons & les
coquillages dont il se nourrit. Ce sont aussi les
ancres & les cordages avec lesquels il s'attache ôc
avec une très-grande force.

Au centre de tous ces bras est placé son bec
qui a la forme ôc la figure de celui du Perroquet.

VUE
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VUE DU CAP  OU PROMONTOIRE
APPELLE   MONTE   GARGANO.»

PLANCHE       SIXIÈME.
.Nous fûmes de là parcourir Se examiner, à quatre cents.toises plus loin,
des Carrières où Ton voit les reftes de très - anciennes Catacombes, qui sont
presque à fleur de terre 5 elles étoient creusées dans un tus jaunâtre refsemblant assez

à la pouzzolane, mais qui n'eft qu'une concrétion marine mêlée d'une insinité
de coquillages de toute grandeur. La distribution & la forme des Tombes antiques
est à-peu-près semblable à celles des Catacombes de Naples, &C les osTemens y
sont même assez bien conservés. Ces Souterreins sont ouverts actuellement,

parce qu'on les a percés pour en tirer les moellons avec lesquels on a bâti
Manfredonia, mais on voit encore par-tout la trace des ssambeaux dont on s'eft
servi anciennement pour habiter ces sombres demeures.

Cest à Tentrée de ces. Catacombes qu'eftprise la Vue gravée, N°. 6, à laquelle
TArtiste a réuni les Carrières, les Ruines de Sipuntum, le Site même de Monte
Sont Angelo qu on apperçoit sur les hauteurs, ainfi que les Montagnes qui
sorment le Promontoire vulgairement appelle Y Eperon de la Botte.

VUES DE L'ÉGLISE DE SIPONTO
E  T                •

DUNE CHAPELLE SOUTERREINE
CONSTRUITE   DANS   LE   MÊME   LIEU,   DE   DÉBRIS   ANTIQUES.

PLANCHES   SEPT   ET   HUIT.
vJn ne reconnoît d'abord l'ancienne exiftence de Sipuntum que par l'élévation

que fes substru&ions antiques donnent au terrein qu'il occupoit. On ignore le
temps où il sut détruit, mais une Eglise élevée sur fon soi dans le onzième

Lorfque les Sèches mâles sont poursuivis par leurs
ennemis, ils échappent au danger par la rufe \ ils
lancent une liqueur noire qu'ils portent renfermée
dans une glande. Cette liqueur eft si épaisie Ôc
si noire que l'eau devient à l'inftant comme de

Part. III.

l'encre, &c à la saveur de ce nuage la Sèche dîfparoît
&: s'échappe. Les Anciens se fervoient de cette
liqueur pour écrire, &: Ton prétend que les Chi-
nois Temployent depuis long-temps dans la com-
position de leur encre.



i8 VOYAGE   PITTORESQUE
siècle annonce que sa destruction étoit antérieure à ce temps. Ce qui assure que
cette Eglise a été rebâtie depuis la ruine de la Ville de Sipuntum, c'est que c'est
le seul Edifice qui existe dans ce lieu, qu'il est encore entier & qu'il est construit
de débris antiques aju(lés dans le style Grec de ce temps, avec le même caractère

de l'Eglise de Troja dont il a été parlé plus haut. Elle est encore l'Eglise
Archiépiscopale de Manfredonia.

On a construit au-dessous de l'Eglise une Chapelle souterreine assez curieuse
& qui est encore une autre preuve de ce que nous venons de dire, étant presquè
entièrement composée de Fûts de Colonnes de Marbres antiques ,. avec des
Chapiteaux modernes. Les Vues de ces deux Eglises sont gravées, Nos. 7 &C $.
Nous trouvâmes encore dans le même lieu des Fûts de Colonnes, d'une médiocre

grandeur, en Marbre cipolin & en granité ; de très-grands Chapiteaux antiques
&C Corinthiens , une Frise Dorique & un Piedestal avec cette Inscription en
Fhonneur d'Antonin.

IMP.      C A E S A R I

DIVI     HADRIANI    F.
DIVI    TRAIANI     PARTICI    N.

DIVI     NERVAE     PRONE P.

TITO      AELIO

•                                                  HADRIANO      ANTONINO

ÀVG.     P I O.     PONT.     MAXIMO

TRI.     POT.     COS.     S I P Y N T.

P V B L I C E

D D

Ce Piedestal de trois ou quatre pieds de hauteur, sur deux pieds sîx pouces
de large à sa base , a sans doute porté une Statue 3 car on voit encore la marque
de la place où elle devoit être posée. La curiosité, l'envie de voir &: de découvrir,
nous faisant rechercher &: examiner tout ce que nous pouvions rencontrer, nous
apperçûmes à quelque distance de là deux petites Voûtes souterreines que nous
fûmes observer de plus près : elles étoient surmontées & couvertes d'un Parement

antique &C d'un enduit qui devoit former le plancher de quelque ancienne
habitation. Ces Ruines nous donnèrent de plus le niveau du sol antique qui est
très-peu recouvert. Il y avoit encore des Fragmens saillans des anciennes murailles,
avec la forme d'une portion de cercle qui pourroit indiquer un'Théâtre, mais
ce qui en reste est si sort détruit que l'on n'en peut avoir aucune certitude : la
Mer } suivant toutes les apparences , venoit battre les murs de la Ville, car
l'espace qui est entre cette élévation jusqu'à sa rive actuelle, n'est qu'un Marais
très-bas èc à sseur d'eau.
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VUE DU MONTE SANT-ANGELO,
PRISE

DE L'ENTRÉE DE L'ÉGLISE  ET LE JOUR DE  LA FÊTE
DU   SAINT.

PLANCHE      NEUVIÈME.
Xje lendemain de notre arrivée à Mansredonia, nous sûmes curieux d'aller à
Monte Sant-Angelo , un des premiers Sanctuaires de la Catholicité , &C où l'on.
asïiire que le premier des Anges du Paradis a bien voulu se manifeiïer aux humains

dans une vilaine Grotte humide & (ombre où l'on va s'enrhumer depuis quinze
(iècles. Malgré mon peu de consiance pour les lieux miraculeux, j'engageai mes
Camarades à faire ce Pèlerinage avec moi , .& nous y sûmes tous modeftement
montés fur des ânes. Ce qui excitoit le plus notre curiofîté étoit l'envie de voir
un lieu qui avoit été h première caufe de Pinvafion des Normands en Italie.
L'on (ait que ces Paladins célèbres y furent particulièrement attirés par les récits
merveilleux qu'ils en entendoient saire aux Pèlerins de leur temps, &C par tout
ce qu'ils racontoient de la beauté &C de la fertilité de ce pays.

Nous ne trouvâmes au lieu de toutes ces merveilles qu'une Montagne aride,
sèche & esearpée; elle eft d'ailleurs (î élevée qu'il y fait prefque toujours sroid
toute l'année. Malgré cette (îtuation peu agréable, il y a cependant huit mille
Habitans dans ce lieu, mais sans commerce , presque sans productions , &C
n'ayant presque pour toute récolte que ce qu'y apporte l'aiîluence des Pèlerins
pendant quelques mois de l'année.N Nous étions adresTés au Gouverneur qui ne

parloit aucune Langue, & qui nous remit entre les mains d'un Chanoine qui
parloit précisément celle des Miracles.

J'aurois voulu pouvoir écrire à mesure qu'il parloit, car dès qu'il eut sini sa
pieuse narration , il nous fut impolîible de nous rendre compte d'un feul mot
de ce qu'il avoit dit. Je me comportai du reste à merveille ; je vis, j'admirai,
je baisai tout ce qu'on voulut me faire baiser ô£ admirer. J'achetai même des
petites Figures de l'Archange Se me chargeai de pierres de la Grotta. Mais ce
que j'aimai beaucoup mieux que tout cela , & ce qui nous dédommagea de
toutes nos peines, sut d'emporter avec nous une charmante Vue qu'un de nos
Dessînateurs prit du lieu & de la scène même dont nous avions été témoins,
&C dans laquelle i! a rendu avec tout Tesprit ô£ la vérité possible, le tumulte
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& le mouvement de ces espèces de Fêtes populaires , bien plus communes Se
plus goûtées en Italie encore que par-tout ailleurs.

J'oubliois de parler de la Figure du Saint Michel qui a une grande réputation
dans le Pays, èc que l'on donne à cause de la resfemblance du nom à Michel-
Ange Buonarotd. Cette mauvaise petite Statue est élevée sur une espèce de
Colonne tronquée, sans proportions êc" asfublée d'un Chapiteau énorme qui lui
sert de Piedestal ; la Figure du Saint a trois pieds de haut, l'expresfion de la
Tête n'a nul caractère &: est fort peu analogue à l'action du moment, qui est
celui où l'Ange terrasse le Diable. Celui-ci a l'air d'une vieille Femme en colère.
En tout la pose de la Figure est mauvaise, les détails sont d'une petite manière
&C Perisemble d'un genre très-médiocre. On a ajouté à la Statue une armure
d'argent doré qui achève encore de l'appauvrir & de la gâter.

N*ayant pu trouver à Manfredonïâ ni calèches ni chevaux, nous fûmes obligés
de prendre humblement une charette, avec laquelle nous nous mîmes en route,
en suivant le bord de la Mer sur une plage parfaitement unie èc ayant toujours
une roue dans l'eau & l'autre sur la grève.

Cette vaste &C immense Plaine se continue dans les terres sur quarante milles

de largeur ; ce n'est plus qu'un terrein vague, quelquefois sec & couvert de
moutons, &C dans les parties basses &C humides, il est peuplé de buffles & d'autre

gros bétail, avec des cahutes çà &: là, bâties en paille pour loger les Pâtres.
On trouve sur la rive des Tours de garde de six milles en six milles : ces Tours
ont été bâties pour la sureté du Pays, c'est-à-dire pour avertir avec le canon des
deseentes qu'y faisoient très-fréquemment autrefois les Barbaresques, les Albanois,

& les Pirates Turcs ; ce qui est moins fréquent depuis que les chebecs & les
Felouques du Roi de Naples croisent dans ces parages, & sur-tout depuis que la
République de Venise s'est comme chargée de la police de la Mer Adriatique.

Après avoir passé deux bacs sur des rivières ou ruisseaux qui se rencontrèrent
sur notre passage &C qui se jettent à peu de distance de là dans la Mer, nous nous

arrêtâmes à une des Tours pour y faire reposer les chevaux, & a six milles de
là nous trouvâmes les Salines qui fournissent le sel à tout le Royaume & qui
en fourniroient à toute la Terre Ci l'on vouloit, par la facilité d'étendre à l'infini
les fosses où l'on reçoit l'eau de la Mer (i).

(i) Le climat sec du pays est: très-propre a l'éva-
poration, le voisinage de la Mer très-commode
pour le chargement & l'exportation, de sorte-que
tout concourt à faire & à avoir le sel-en cet endroit
à meilleur marché qu'en aucun lieu du Monde.
Aussi en vient-on chercher de tous les Ports de la
Baltique ; il s'achète six grains le rotolo, ou à-peu-

près deux sols six deniers la livre : ce qui rapporte
au Roi de Naples un demi-million de ducats. On
sait que dans une région trop chaude, le. sel est
trop acre & trop corrosif, & que les régions froides
ne peuvent obtenir une dissécation parfaite ; c'est
ce qui fait que le sel que l'on fait en France est
avec raison un des plus estimés.

VUE
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VUE DE L'ÉGLISE DE LA MADONE
DI   SANTA-CROCE   DI   BARLETTA.

PLANCHE       DIXIÈME.
O i X milles après que nous eûmes passé les Salines & laissé sur la droite la petite

Ville de Salpe, anciennement appellée Salapia, après avoir passé XOssanto qui
étoit YAusidius des Anciens, nous arrivâmes à Barletta, autrefois Bardulum.
Comme le jour commençoit fort à tomber, nous ne pûmes trop en arrivant
observer ni la forme ni la position de cette Ville. Nous fûmes assez médiocrement

reçus du Consul, à qui notre attirail mesquin & notre charette n'en imposèrent
pas, car il faut en imposer aux hommes pour obtenir d'eux comme pour les
gouverner. Heureusement qu'un (impie Particulier , avec lequel nous fîmes
connoissance dans la rue, nous prit sous sa protection, ÔC nous fut beaucoup
plus utile que le Consul auquel nous avions cependant été recommandés.

Nous fûmes le lendemain nous promener dans la Ville qui est entièrement bâtie
avec une espèce de pierre blanche & presque toute taillée en pointe de diamants 5
des rues très-larges, très-propres ô£ très-bien pavées, mais pas un Monument, si ce

n'en: une Figure ColosTale en bronze que l'on nous dit avoir été trouvée dans la
Mer, & que l'on nous assura être celle â'Heraclius, Empereur d'Orient: d'autres
prétendent que c'est celle de Rochijlo, Duc de Bénévent. En observant cette
Figure, on voit que quoique mauvaise, elle tient encore un peu du style GreCj
de celui du bas-Empire & rien du goût Gothique des Princes Barbares qui ont
régné à Bénévent. La Statue fut trouvée sans jambes ; celles qu'on y a ajouté
sont détectables. Elle est habillée à la Romaine, la main droite s'étant trouvé

élevée, on y a ajouté une Croix , àc dans l'autre qui est étendue on a imaginé
d'y placer la boule du Monde. Si cette Figure, qui a vingt pieds de haut, étoit
plus élevée & placée à son avantage elle auroit asfez de noblesse, mais ainsî
posée à terre, sans Piedestal, elle devient du plus mauvais esfet possible.

Le Château de Barletta qui a de la réputation, &C qui passe pour un des
quatre Châteaux célèbres de l'Italie, n'est qu'un gros masïif de Bâtiment quarré
avec de mauvais fosïés secs, qui n'a rien de recommandable que la dureté &C
la beauté de la pierre dont il est bâti, ainsî que toute la Ville 8>C le Port. Ce
Port n'est qu'un Môle fort bas avec un ouvrage isolé & en demi-cercle, qui
laisfe entrer les Vaisseaux des deux côtés, comme à Civita J^ecchïa, &£ qui, même

quand il sera achevé, ne mettra pas les Bâtimens.en grande sureté.
Part. III.                                                                                F
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Au reste Barletta ne laissse pas d'être commerçante, &C sur-tout en grains que

l'on vient chercher de Triefte. Elle peut avoir dix-huit mille Habitans, ôc
est une des Villes les plus importantes de cette partie du Royaume de Naples >
mais sa construétion absolument moderne &C rien moins que pittoresque, ne put
nous fournir un seul aspect mtéressant ni une seule Vue à dessiner. Une petite
Eglise de Madona, apellée Santa-Croce di Barletta, que nous rencontrâmes au
sortir de la Ville, fut le seul endroit qui méritât de nous arrêter quelques instans.
Un de nos Dessinateurs en prit une petite Vue, qui est gravée sur la même
Planche àc au-deilus de celle de Monte Sant-Angelo, N°. i o.

zml
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LA  GRANDE-GRÈCE.
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CHAPITRE   SECOND.
PLAINES DE LA POUILLE, L'ANCIENNE APUGLÏA.

ROUTE DEPUIS CANNES JUSQU'À POLIGNANO,

EN       PASSANT

PAR  CANOSA,   TRANI,  BISCEGLIA,   BARI,   MOLA,

et L'ABBAYE DE SAN-VITO.

Part. III. G
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LA   GRANDE-GRÈCE
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CHAPITRE       SECOND.

ROUTE DEPUIS CANNES JUSQU'À POLIGNANO,
ENTASSANT

Par  CANOSA,  TRANI,   BISCEGLIA,   BARI,  MOLA,
M   et   L'ABBAYE   DE   SAN-VITO.

^i tout le Pays, toute la partie de l'Italie que rlous venions de traverser depuis
Bénévent , jusqu a la Côte de la Mer Adriatique, ne nous avoit ossert rien
de sort intéresfant, nous étions sûrs d'en être dédommagés par la Vue d'un
lieu bien célèbre dans l'histoire, & que nous devions rencontrer en sortant Se
à peu de distance de Barletia. C'eft le sameux Champ de bataille où Terrentius
Varron , à la tête des Légions Romaines 3 sut lî complètement battu par Annibal
à la bataille de Cannes. Cette partie des plaines de la Pouille fe nomme encore
aujourd'hui dans la Langue du Pays, il Campo deî Sangue ; &on y trouve
très-souvent, en labourant les terres dans tous les environs a des anneaux d'or,
des débris d'armes &C des cuiralses antiques.

Après avoir fait la valeur de fix milles en entrant dans cette Plaine, le
chemin fe prolonge entre deux collines 5 ce sut de là que nous apperçûmes sur
les hauteurs quelques vestiges , que l'on nous dit être ceux du Château de
Cannes. Il est dit dans l'histoire que la Ville étoit ruinée, lorsqu Annibal vint
avec fon armée dans cette partie de l'ancienne Appulie, &t que les Carthaginois
commençoient à soussrir beaucoup de la difette &C de la rareté des vivres que
les Romains avoient eu la précaution de saire enlever de tous les côtés, mais
qu'Annibal sut affez heureux pour s'emparer du Château de Cannes où étoit
placé le magafîn des approvifionnemens de l'armée Romaine,
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Curieux de connoître par nous-mêmes le Théâtre où s'étoit passée cette scène

mémorable , &C de nous représenter autant qu'il seroit posslble , d'après les
descriptions des anciens Auteurs, la situation des deux armées, nous commen-
çâmes d'abord par monter sur 1 eminence où étoit situé cet ancien Château de
Cannes, afin de pouvoir découvrir toute la Plaine, ainsi que les relies de
l'antique Canna qui étoit bâtie sur le penchant d'une autre colline.

Nous appercevions effectivement en entier, de désais ces hauteurs, tout le
Champ de bataille, èC nous pouvions de loin suivre le cours de YOssanto qui
étoit YAusidus des Anciens. Jamais il n'y eut un plus vaste espace pour combattre,
&C jamais plus grand combat ne fut donné entre deux Puissances plus terribles,
plus aguerries, ô£ plus animées l'une contre l'autre ; c'esl enfin l'action la plus
mémorable dont l'histoire nous soit conservée ; ausïi est-ce le seul intérêt qui
puisse engager à s'arrêter dans un lieu qui ne présente par lui-même qu'une
Plaine immense où presqu'aucun objet n'arrête les yeux ô£ où l'on n'apperçoit
que des Marais qui servent aujourd'hui de pâturages.

Il paroît que quant au terrein Se à la situation des deux armées dans une1
Plaine parfaitement unie, l'avantage devait être égal de part^ d'autre. Le
Fleuve qui régnoit le long du Champ de bataille, ne contribua en rien au
succès de l'action , puisque l'armée des Carthaginois avoit son camp de
l'autre côté du Fleuve, &: que ce Fleuve n auroit pu que lui être fatal ; si elle
eût été mise en déroute.

On doit donc penser que le gain de cette fameuse bataille doit être attribué
en grande partie aux ruses qu'Annibal sut si bien employer/pour attirer les
Romains  dans  une  immense Plaine où il savoit combien  la Cavalerie des

si

Carthaginois, supérieure en nombre & en bonté, pouvoit inssuer sur le succès
d'une action ÔC le déterminer en sà faveur. L'on prétend encore que cet
habile Général n'ignoroit pas que tous les jours au lever du soleil il régnoit
dans ces Plaines &C le long de YAusidus un vent violent, connu, dit Tite-Live,
sous le nom de Vulturne, dont l'effet ordinaire étoit de faire voler des tourbillons
de sable & de poussière. Annibal, dont le génie savoit profiter de tous les avan-
tages possibles, se posta de manière que 3 d'une part son armée auroit à dos ce vent

de Vulturne, qui au contraire soussseroit dans le visage 8c" les yeux des Romains,

ÔC qu'en même-temps ils se trouveroient par leur position avoir à midi le soleil
en face, ce qui ne pouvoit que les éblouir àc les gêner pendant le combat (i).

{i) Sol j Jeu induflria ita. locatïs 3 feu quod forte ita Jîarent, peropponunc utrlque parti obllquus erat_, Romanos in
meridicm, Pœnis in feptentrionem ver/îs. Ventus quem Vultutnum incoU regionis yocant, adverfus Romanis Coonus 3

multo pulvere in ipfa ora volvcndo , profpeclum ademit. Tit-Liv. L. XXII. hist.

Cependant
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Cependant quoique Tite-Livc scmblc attribuer en partie la perte de la

bataille de Cannes A cette position désavantageuse de l'armée des Romains,
nous croyons que l'inexpérience de leur Général Terentlus Karro &C la supériorité
d'Annibal sur lui y contribuèrent encore bien plus. Il ne sera peut-être point
indifférent à nos Lecteurs de retrouver ici quelques - unes des principales
circonilances d'un événement qui pensa devenir si funeste à la Republique
Romaine , & dont il eil lî naturel d'aimer à s'occuper en parcourant le lieu
même où cette terrible action s'elt paslce.

Nous voyons dans Fhistoire des Romains, que ce fut presque toujours des
dissensions fréquentes qui s'élevoient parmi les différens Ordres des Citoyens
que vint une grande partie de leurs désastres ; & c'est précisément ce qui arriva
dans cette malheureuse -occasion. Les Plébéiens voyoient depuis long-temps
avec peine , que les premières places de la République & sur-tout le comman-
dement des armées , étoient regardés comme l'appanage des Patriciens ; en
conséquence, à force de cabales & d'intrigues, ils firent ensorte que le choix
des Commices tombât sur Terentlus Varro.

Cet homme, quoique né de la plus basfe extraction, n'étoit point sans talens ;
entreprenant, hardi, éloquent, il étoit par-là capable de séduire la multitude.
Si l'on en croit les Hisboriens, Terentlus commença par être Boucher, ensuite
devenu Orateur, puis Tribun du Peuple, son ambition le porta jusqu'à vouloir
être nommé Consul ; & devenant par cette dignité , Général de l'armée, il eut
pour le malheur des Romains, la témérité de vouloir se mesurèr avec Annibal.

Le Sénat crut remédier en quelque sorte à un choix ausfi dérâisonnable, en
lui donnant pour Collègue dans le Consulat le célèbre Paulus ALmilius, un
des plus grands-Hommes de guerre de son temps 5 mais la désunion n'ayant
pas tardé à s'établir entre deux hommes àusïï peu faits pour s'accorder ,
l'on pensa pouvoir y remédier en établissant que les deux Consuls comman-
deraient alternativement l'armée Romaine, ÔC auraient chacun leur jour.

L'opinion & la confiance que le Peuple Romain avoit dans ce Terentlus
J^arro gagnèrent tous les Ordres de l'Etat 5 l'enthousiasme fut tel & devint
si o-énéral, qu'un nombre coniidérable de Sénateurs &C de Chevaliers Romains
voulurent s'enrôler dans l'armée ÔC servir comme de simples Légionaires. L'on
fît dans la Ville &C chez les Alliés, des levées extraordinaires, le nombre des
Légions fut doublé, de sorte qu'avec les différens Corps de Cavalerie èc de
Troupes Auxiliaires, l'armée des Consuls se montoit à plus de quatre-vingt
mille hommes, &C sept mille de Cavalerie.

Jamais les Romains n'avoient montré autant d'ardeur & de desîr de combattre

Part. III.                                                                           H
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les Carthaginois. Terentius augmentait encore cette confiance par ses discours
avantageux Se les railleries amères qu il faisoit de son Collègue Emilius, qu'il
asfectoit de traiter de temporiseur &C d'homme timide. Méprisant cette prudence
si nécessaire à un Général & qui l'empêche de jamais confier au hasard le succès

d'une bataille, le Consul Plébéien ne fut pas plutôt arrivé à la tête de l'armée
qu'il rechercha avec impatience tout ce qui pouvoit engager &C déterminer une
action.

Cest tout ce que vouloit Annibal. Par toutes sortes de ruses il chercha d'abord

pendant plufîeurs jours de suite à attirer les Romains dans différentes embus-
cades. JEmiiius, qui l'avoit prévu, ÔC qui en fut instruit par Ces espions, eut par

deux fois le bonheur d'arrêter les Romains, mais ce ne pouvoit être que les
jours qu'il avoit le commandement de l'armée. Annibal connoissant toute la
disférence qu'il y avoit entre les deux Consuls, & desirant de profiter de l'avantage
que lui osfroit l'inexpérience de l'un des deux, ne manqua pas de présenter la
bataille aux Romains , persuadé que le téméraire Varron n'en laisseroit pas
échapper soccasion : esfectivement un des jours où celui-ci commandoit, dès
le grand matin , 6c sans consulter son Collègue , il fit passer YAujidus à ses
Troupes &C les rangea en bataille dans cette Plaine immense où Annibal avoit
su l'attirer, afin de pouvoir, comme nous l'avons dit, faire agir & développer
plus facilement sa Cavalerie. Son armée étoit inférieure en nombre à celle des
Romains, puisqu'elle n'étoit composée que de cinquante mille hommes. Mais
dix mille hommes de Cavalerie légère, tant Numide, que Gauloise & Espagnole,
lui assuroient le gain de là bataille.

ALmilius n'avoit pas ce jour-là le pouvoir d'arrêter son Collègue : malgré lui
il fut obligé d'obéir, & pour comble de malheur, il fut blessé dangereusement
dès le commencement de l'action. Elle ne tarda pas à s'engager dans le centre
des deux armées où l'on combattit pendant quelque temps avec une égale
fureur. Annibal , qui dans toutes les occasions avoit toujours recours à la
ruse, donna ordre aux bataillons Espagnols & Gaulois, qui formoierit un Corps
avancé &C comme un. angle saillant au centre de l'armée, de quitter peu-à-peu
cette figure triangulaire , 6c de feindre de perdre du terrein pour attirer
les Romains de plus en plus &C les faire entrer dans l'intérieur des lignes
Carthaginoises.

Ce qu'Annibal avoit prévu arriva, les Romains emportés par leur courage
8£ leur ardeur, s'engagèrent dans les bataillons Africains dont ils se trouvèrent
bientôt enveloppés ; JEmilius, tout blesfé qu'il étoit, Ô£ voyant le danger que
couroit l'armée Romaine , se précipita dans la mêlée où il périt accablé par
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le nombre. Pendant ce temps, Terentius, qui s'étoit réservé le commandement
de l'aile gauche, n'attaquoit l'ennemi que soiblement ; sa Cavalerie intimidée
par celle des Numides, osoit à peine se battre, &C donna de plus dans un nouveau

piège que lui tendit le Général Carthaginois.
Cinq cents de ces Cavaliers Numides ayant reçu ordre d'Annibal de chercher

à tromper les Romains par une feinte désertion, se présentèrent devant les Troupes

de Terentius ,   après avoir caché leurs armes  sous leurs  habits ,   &C comme
demandant à se rendre. L'imprudent Général les voyant désarmés, &C imaginant
n'avoir rien à en redouter, pensa que ce devoit être autant d'ennemis de moins, &C
les fît placer derrière les lignes de l'armée. Ce fut ce Corps de Cavaliers Numides
qui j au moment le plus vif de l'action & lorsque les Romains étoient environnés
de tous les côtés, acheva de déterminer le plus absolument la perte de la bataille;
profitants du désordre extrême dans lequel étoient les Légions, ces Barbares
fondirent sur les Romains déjà accablés de toutes parts &c en firent le plus
asfreux massacre : il étoit si horrible qu'il fallut qu'Annibal donnât des ordres
pour l'arrêter : la Plaine, à ce que dit Tite-Live, étoit entièrement couverte de
morts & de mourans.

Presque toute l'armée' Romaine fut détruite, &C suivant les détails que l'on
trouve dans tous les Hitlériens, de quatre-vingt mille hommes dont elle étoit
composée près de soixante mille relièrent sur le champ de bataille. Dix mille
se rendirent à discrétion à Annibal, & trois cents Cavaliers auxiliaires seulement

se sauvèrent par la fuite. Sans compter le Consul P. jErnilius qui fut tué,
comme nous l'avons dit, dans le commencement de l'action, les deux Proconsuls,

vingt-neuf Tribuns Légionaires & plus de quatre-vingt Sénateurs y perdirent
la vie; ce fut sans doute le plus terrible échec qu'ait jamais reçu la République
Romaine. La perte d'Annibal fut bien moins considerable ; suivant Polybe, ce
furent les Gaulois qui contribuèrent le plus au gain de cette célèbre action,
aussi y en eut-il quatre mille de tués ; les Espagnols ÔC les Africains ne perdirent

que quinze cents hommes (i).
Pour Terentius Varro, ce Consul si hardi dans le discours &C si timide dans

(i) Les Historiens anciens sont entrés jusques
dans le détail des armes & des habillemens des
différentes Nations qui combattoient à Cannes
sous les ordres d'Annibal. Les Africains étoient
vêtus & aimés a la Romaine, Annibal les ayant
fait revêtir des dépouilles & des armes qu'ils
avoient prises aux Romains dans les combats pré-
cédens. Les Espagnols & les Gaulois portoieilt
des boucliers qui étoient également échancrés en
forme de croirsant, mais leurs armes étoient diffé-

rentes. Les premiers se servoient de courtes épées
.tranchantes & qui pointoient, au lieu que les
séconds n'usoient que du sabre qui tranchoit &
ne pointoit pas. Quant à l'habillement, les Espa-
gnols étoient couverts d'une veste blanche bordée
de pourpre, mais l'uniforme des Gaulois fut bientôt
trouvé, car, suivant les Historiens , ils étoient
tous nuds jusqu'à la ceinture ; ce qui osfrait,
suivant Polybe, un speétacle aussi étrange que
terrible. L. III.
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Pa&ion, cet auteur xle tant de désaftres , sans s'être signalc par aucun exploit
&C sans même prendre la, peine de rallier les Troupes , 's'ensuir a Kenusie_
accompagné seulement de soixante &C dix Cavaliers.

Les détails historiques que Ton trouve dans Polybe, ainsi que dans Tite-Live5

indiquent clairement les portions des deux armées , & lorsqu'on eft sur les
lieux, rien n'est plus aisé que de les reconnoître, 6c n'eft en même-temps plus
iotéressant. ; » y    . :

Après avoir pasTéXOjsanto, qui ncft qu'un ruisfeau en Eté, & tel que nous
ld traversâmes , mais qui devient un torrent très-considérable à la sonte des
neiges, comme on:peut le voir par ses dévastatiçns & researpèment de ses
bords,! nous, suivîmes la diredtion de la marche des Romains., ayant devant
nous les Vallons de Cannes- Nous avions comme eux le scleil en face, ainsî
que-le vent, qui apparemment eft alisé dans cette contrée -, mais heureusement
nous n'avions pas Annibal contre nous, &: nous pûmes sort tranquillement
examiner tout ce Pays > SC'ccs fîtes (1 curieux à observer, &C devenus à jamais
célèbres par le Triomphe.de ce grand Général, ainsi. que par la saute qu'on lui
reprocha de n en avoir pas su profiter en marchant tout de suite à Rome.
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VUES DE LA VILLE DE CANOSA,
E T

DE  QUELQUES TOMBEAUX OU MONUMENS
ANTIQUES,

PARMI LESQUELS EST UN ARC ,  VULGAIREMENT ET MAL-A-PROPOS APPELLE

ARC    DE    TERENTIUS     V A R R O.
PLANCHES   DOUZE   ET  TREIZE.

XXV A NT de quitter cette Plaine fameufe dans l'Hiftoire &: un lieu ausïî
curieux à parcourir, nous voulûmes aller viflter les reftes de l'antique Ville
de Cannes qui, comme nous l'avons dit d'abord , étoit située sur le penchant
d'une autre Colline ; la Ville eft absolument détruite, nous n'y trouvâmes que
les vertiges de quelques Tombeaux. Il y en avoit un, entre autres, terminé par
une espèce de Colonne, au bas de laquelle on lit cette Infcription qui eft peu

intérefsante
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intére/Tante par elle-même & n'a d'ailleurs aucun trait à l'événement célèbre
dont nous étions occupés 5 la voici.

C.   I V L I V S
S A T V R N I N 1

LIB.    HERACVLA
A V G.   S I B I   ET

C.    I V L I O   SALPINO
F I L I O

ET.   IVLIiE.   SOTERI£
L I B.

Cajus't Julius, Heraculdj Augufîalis, SC Assranchi de Saturninus, a élevé ce
Tombeau pour lui, pour Cajus Julius Salpinus 3 son sils : âC pour Julie Soteria.

son Assranchie,
Il y avoit de chaque côté deux maries de Licieurs pour toute décoration. Ces

faisceaux de Licteurs n'ont point de hache : une des baguettes dépasïe seulement
les autres d'environ deux pouces. Elles ne sont point liées par une branche de
laurier, mais par une bande fort étroite, une (impie courroie (1). A force de
chercher , nous apperçumes encore quelques substrudtions, mais comblées &c
impraticables , ainsi qu'une Inscription sur une demi-Colonne d'un diamètre
ovale, mais (I excesïïvement fruité qu'il nous fut impossible de la déchiffrer.
Cette Colonne rersemble allez à une Colonne Milliaire.

A (ix milles de Cannes, & nous avançant toujours dans les Terres, nous
arrivâmes à Canosa, autrefois Canufium ; cette ancienne Ville Grecque fut
fondée encore par Diomède, aussi les Champs qui l'environnent ont-ils conservé

le nom de Campi Diomedis 5 ce fut dans cette Ville que se retira une partie
des Soldats Romanis après la malheureuse journée de Cannes. Tite-Live parle
d'une Apulienne, femme très-riche, nommée Bufa, qui reçut Ô£ accueillit chez
elle le petit nombre des Romains qui s'échappa par la fuite, & leur donna
l'hospitalité pendant quelques jours. On montre encore les vestiges du Palais
de cette généreuse Femme. Cependant ces Ruines sont (i cololsales, qu'il y a
plutôt lieu de penser qu'elles sont celles de quelque Edifice public, mais (i
ruiné, que ni le Plan, ni l'Elévation n'ont conservé aucune forme(1).

( 1 ) Il faut observer a ce sujet que quand les
faisceaux étoient ainsi représentés sans hache, ils
indiquoient Amplement la qualité d'Jaguftatis,
comme elle est portée dans FInscription. Ce qui
désignc que Cannes étoit par-conséquent une
Ville où il y avoit eu un Collège A'Auguftaux,
c'est-a-dire de Prêtres & de Ministres consacrés au
Service & au culte des Empereurs, dont la ssatterie

Part. III.

avoit fait des Dieux, même de leur vivant. Culte
que l'adulation avoit établi dans presque* toutes
les Villes de l'Empire Romain.

(1) Eas qui Canujiampersugerant,mulier Apula^nomine
Busa, génère elara ac divinisa meenibus teclisque à Canujlnis

acceptos j frumento > vejie , viatico etiam juvit ; pro quâ.
eï munisicenùâ possea , bello perseclo à Senatu honores

habiti sunt. Tit-Liv. Lib. XXII.

I
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A quelque distance de ces Ruines &C dans le milieu de la Campagne, l'on

voit les restes, encore asfez entiers, d'un Monument antique qui a la forme d'un
Arc de Triomphe, & auquel on donne très-improprement dans le Pays le nom
d'Arc de Terentius Varro. L'on ne sauroit effectivement comprendre pourquoi
un pareil Monument auroit pu être élevé à l'honneur de ce Général, puisqu'il
n'est fait mention de lui, dans l'histoire de la bataille de Cannes, que comme
ayant été la eause unique de la défaite des Romains, èC comme ayant même
fui des premiers pendant le combat. Les Historiens ajoutent encore que ne
s'étant pas trouvé en sureté à Venufe, il s'étoit retiré à Canujlum, parce que
cette dernière Ville étoit mieux fortifiée. Au reste l'on voit dans l'Histoire que
la faveur de ce Général, chéri du Peuple & choisi par lui, étoit fî grande, qu'à
Rome même le soin de sa personne fut regardé comme l'effet de sa grandeur
d'ame. Des Députés de tous les Ordres vinrent au-devant de lui pour le
remercier, de ce que dans un sî grand désastre 3 il n'avoit pas désespéré du salut
de la République, ôc" s'étoit conservé pour la servir.

Ce prétendu Arc de Varron n'est autre chose qu'un Monument 'très-fîmpîe
d'une seule Arcade construite en briques. L'on voit encore que l'Arc étoit
décoré de Pilastres avec une Corniche, mais détruite de manière que l'on n'en
peut distinguer ni le profil,.ni aucun ornement. Il est encore bien plus difficile
de pouvoir déterminer pour quelle raison cet Arc a été élevé à cette place 5 fî
l'on doit le regarder comme un Monument historique, élevé depuis sur les
lieux, pour rappeller le souvenir d'un fait célèbre dans l'Histoire, ou plutôt fî
ce n'a jamais été autre chose qu'un Tombeau construit dans la forme d'une
Arcade, ainfî que l'on en connoît plusieurs exemples.

Cette opinion paroît la plus vraisemblable. C'est une erreur de croire que
les Anciens n élevoient ces sortes de Monumens que pour célébrer des Triomphes

bC des Triomphateurs. L'on ne peut douter par les Inscriptions même portées
sur quelques-uns, qu'il n'y en ait eu de construits pour toute autre raison. L'on
connoît celui qui fut élevé pour l'Empereur Trajan à Anconet où il est précisément
dit que ce ne fut point pour {es victoires qu'on lui élevoit ce Monument, mais
pour avoir fait faire le Port d'Ancone à ses dépens. L'on sait que Domitien sît
élever dans Rome plusieurs Arcs uniquement pour servir de décoration 6c sans
aucu# but particulier.

Mais ce dont on ne peut douter, c'est que ces sortes de Monumens n'aient
été très-souvent destinés dans l'Antiquité à sormer des Tombeaux, & il existe
encore de ces Arcs , où l'on peut distinguer les Niches dans lesquelles se
déposoient les Vases èc les Urnes Cinéraires. Le Marquis Maffei, dans son
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excellent Ouvraee de la Verona illussrata rempli de recherches intéreslantes sur

l'Antiquité, en cite divers exemples, de fur-tout en parlant d'un Arc pareil sort
connu à Vérone, appelle Y Arc de Gavius (i). Quoi qu'il en soit de cet antique
Edisice &C de l'usage auquel il aura pu être deftiné, nous le trouvâmes placé sur

le chemin qui conduit au Pont de Canofa fur YOffanto.
Nous vîmes près de là encore deux autres Conftrudions en briques dont la

sorme étoit quarrée, mais qui paroisfent n'être pas même antiques. Ces Fragmens
asfez peu intérefsans à voir, font à une demi-lieue de la Ville, qui eft aujourd'hui
réduite à quelques petites rues étroites £t bâties autour d'un mauvais Château y
mais comme ce Château à demi-ruiné se trouve placé sur la partie la plus élevée,
étant vu de loin, son afpe£t sait pyramider toute cette Ville de Canofe, &C lui

donne un efset très-pittoresque.

|*^'"|Wt|sT|^rLiirrnr,TTT"y^xnir'

RUINES     ANTIQUE S
DANS   LES   ENVIRONS    DE   CANOSE.

PLANCHE     QUATORZIÈME.
Tous les environs de l'ancien Canusium sont semés de Ruines & de Débris
antiques qui ne peuvent lailser douter que cette Ville n'ait été autresois sort
considérable. Un Aqueduc y conduisoit l'eau de vingt milles : ce qui en reste
encore de veftiges, suffit pour indiquer que cet Ouvrage devoit être d'une grande
étendue. Parmi ces Ruines éparfes dans la campagne % on trouve une masse asfez

confidérable de maçonnerie , où Ton apperçoit encore des Fragmens de pavé
en Mosaïque. La grandeur de cet Edisice a fait croire aux Habitans du Pays
qu'il devoit rensermer quelque trésor. Cette perfuasion n'a servi qu'à le saire
dégrader encore davantage, mais il paroît que ces recherches ont été inutiles ;
ce n'étoit, suivant toute apparence, qu'une maçonnerie pleine, qui a voit pu
sormer anciennement la bafe de quelque ancien Tombeau élevé dans la sorme

d'une Pyramide.
On voit à quelque distance plusieurs autres Substrudions ou bases d'autres

Edifices , mais qui font fans caradère &C fans nul intérêt i 8c entre autres,
plufieurs grands Arcs, tombants en ruines, au milieu des champs de bled dopt

(i)  Verona illuflrata del*Marchefc Maffci, Antichita Romane, €ap. 11°. p. 92 & 93,
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ils sont entourés , & qui paroissent n'être autre chofe que les refëes d'une Eglise
des premiers temps du Christianisme, ce font ces Ruines que l'on voit repréfentées
dans la Gravure, N°. 14.

On apperçoit encore de là, un amas de débris antiques qui ont la sorme
d'un grand Amphithéâtre > nous nous y tranfportâmes avec empresfement > mais
nos peines surent inutiles , car on seme, on laboure sur les Gradins, & les
Corridors sont absolument comblés de terre. Cependant la sorme de ce Monument

eft encore allez diilinâe, pour que nous ayons pu en mefurer l'étendue, que
nous trouvâmes de quatre cents cinquante pieds de long sur trois cents soixante-

quinze de large. Il nous parut au refte que cet Amphithéâtre avoit été construit
dans la sorme d'un ovale très-arrondi.; ce que l'on pourrait regarder comme une

particularité à remarquer, le plus grand nombre &C même prefque tous les
Edisices de ce genre dans l'Antiquité décrivant une ellipfe parsaite (1).
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VUE DE L'ENTRÉE DE LA CHAPELLE
DU   EST   RENFERMÉ

LE    TOMBEAU    DE    BOEMOND.

PLANCHE      QUINZIÈME.
JLxANS la Plaine qui est: au bas de Canofe, nous trouvâmes une Eglise Gothique,

appellée la Chiefa Madré.   Cette Eglise 3  construite  presque entièrement de
Fragmens &C de Marbres chargés, d'Inscriptions antiques, est ornée sans choix

•

& sans goût, ainsi que tous les Edifices que l'on élevoit dans ces temps barbares,
des dépouilles des Monumens qui existoient autresois dans les environs. Nous
remarquâmes, entre autres, dans les dehors de celui-ci , &C pour foutenir le
plus maulsade  de tous les  Portiques , trois magnisiques Colonnes de brèche
violette, engagées dans la terre de plus de moitié de leur élévation, avec des
Chapiteaux Corinthiens en marbre blanc d'un travail exquis. Il y avoit outre
cela dans l'intérieur de l'Eglife six autres Colonnes du plus beau vert antique

(i) L'on ne connoît guères dans le nombre des
Monumens des Anciens en ce genre que ce que
Ton voit à Rome fous le nom &Amphîtheatrum
Caftrenfe, dont les relies exiftants annoncent effec-
tivement une forme prefque circulaire ; c'esic celui
dont on trouve les Ruines, très apparentes encore,

entre la Porte Majeure &: l'Eglise de Saint-Jcan-de-
Latran, pires des murs de Rome. L'on croit que
cet Amphithéâtre étoit deftiné pour les Gardes
Prétoriennes, & que c'est par cette raifon qu'il
étoit appelle Cajlrenfe.

)

posfible y

m
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possible, de deux pieds de diamètre, mais aussi mal placées & avec aussi peu
de goût que celles que nous avions trouvées à Lacera.

Sur le Siège de l'Archevêque, qui est construit en marbre, on lit une Inscription
écrite en mauvais latin du temps, &c faite en l'honneur d'un certain Romoald,
aux dépens de qui ,  sans doute ,  cette espèee de Trône Episcopal avoit été
construit.

Vrso    2.    CEPTORI
ROMOALDVS     ADHEC     EVIT

A C T O R.

La petite Chapelle que l'on voit adossee à cette Eglise & qui n'a rien de
remarquable à l'extérieur, renferme un Tombeau fait avec une sorte de magni-
ficence pour le temps. Ce Tombeau fut élevé dans le onzième siècle à un
Boemond, Prince d'Antioche &C fils de ce Robert Guifcard dont parle le TaiTe
dans sa Jérusalem, l'un de ces Normands, qui, dans le onzième siècle, étoient
venus s'établir en Italie en revenant <ies Croisades. Cétoit, comme l'on lait, le

goût & la fureur de ces temps barbares. Boemond s'enrôla lui-même dans une
nouvelle Croisade qui eut lieu de son vivant, mais il y périt, & sî l'on en croit
les Chroniques du temps, après une foule d'actions de bravoure qui lui firent
un honneur infini (i)« Son corps fut de là reporté à Canose où ce petit Monument

lui fut élevé en un.
Son Tombeau est revêtu de Marbre en dedans &C en dehors ; l'on peut dire

que malgré cette recherche tout y caracïérise le luxe mal entendu Se le mauvais
goût de ce siècle. La Porte, qui est revêtue de bronze, est d'un travail prodigieux,
ainsi que tous les Ornemens qui sont précieusement exécutés, mais tout cela est
si mal arrangé & si mal logé, que l'ensemble de cet Edifice gothique ne présente

pas un grand intérêt.    ,                                                 •
Il paroît à une mauvaise Inscription que l'on a gravée sur un Marbre dans

l'intérieur de cette Chapelle au=dessus du Tombeau, que ce Prince étoit vraiment
digne de ses ancêtres, par son courage &C sa bravoure.

vnde   bûemvndvs?   qvanti   fverit   boemvndvs?
Graecia   testatvr,   Syria   dinvmerat.

Hanc   expvgnavit,   illam   protexit   ab   hoste.
HlNC   RIDENT    GRAECÏ:   LVGET    SyrIA    DAMNA    S V A.

Qvod   Graecvs   ridet, qvod   Syrvs   LVGET,  VTERQVE
Jvxte;   vera   tibi   sit   Boemvnde   salvs.

Une des Antiquités les plus curieuses que l'on a trouvée en fouillant près de

(i) Marcus Boemundus , pqsi multos Agones & triumphos} in nomme Jefu} Andochu obiit. Anno ab Incarnatione
Domini mi. Ordericus Vitalis, L. IL

Part. III. K
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cette Eglise, est une Table d'airain sur laquelle étoient écrits les noms de tous'
les Romains qui avoient été envoyés pour former la Colonie de Canosa, sélon
leur rang Se remploi- qu'ils dévoient y occuper. Ce Monument a été transporté
à Naples, ■&■ devient intéressant en ce qu'il peut faire connoître quels étoient
l'ordre &£ la compolition de ces célèbres Colonies Romaines.

Les Sciences & les Lettres furent cultivées dans l'ancienne Ville de Canufium :
on y parloit également le Grec ô£ le Latin, ce qui, suivant Strabon, avoit fait
donner à [es Habitans le nom de Bilingues. Quoique cette Ville fût située dans
un Territoire Ccc & pauvre, éloigné de la Mer , ÔC proche d'un Fleuve, ou.
plutôt d'un Torrent qui par sa nature ne pouvoir être d'une grande utilité, on
ne peut douter qu'elle n'ait été autrefois fort considérable. On pourrait même
penser que les Arts y furent cultivés , à en juger par le nombre de Pierres
gravées &C de Cornalines antiques que les Paysarjs rencontrent très-souvent en
fouillant dans les terres des environs. On nous en 'fit voir même un assez grand
nombre , mais elles se trouvèrent toutes médiocres.

Au reste les Habitans de la Canosa moderne n'ont conservé de leur ancienne
magnificence &C de ces moeurs antiques, devenues si rares aujourd'hui, que la
bienfaisance ô£ l'hospitalité ; car sur un simple billet qui nous, avoit été donné
par hasard à Barletta, Ô£ par quelqu'un que nous ne connoissions pas, nous
fûmes parfaitement accueillis à Canose, logés & nourris; on -se disputoit dans
la Ville l'honneur -de nous recevoir & de nous être utiles. Peut-être aussi doit-on

penser que-cette bonne réception étoit due en grande partie à l'extrême rareté
des Etrangers dans cette Ville.

-swst^—ïmiF—mai?—naff—«ail*   ■ **&-----o«i*—^

VUE  DE L'ÉGLISE  PRINCIPALE,
e r

DE LA PLACE PUBLIQUE DE TRANI.
PLANCHE      SEIZIÈME.

IN o u s partîmes enfin de Canosa , &C allâmes directement & à travers les
champs gagner Trani., Le Pays que l'on parcourt dans cette traversée est triste
& inculte, nous y fûmes de plus tourmentés par un vent insupportable, assez
ordinaire dans cette Province de la Fouille, où des Plaines immenses laissent

aux vents 6c aux orages tout l'esfet qu'ils pourraient avoir en pleine Mer.
En approchant de Trani, le Pays devient meilleur ; des vignes, des oliviers,
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des fio-uiers, meublent la plaine & la rendent plus riante. L'usage des Vignerons
&C de tous les Habitans de cette Campagne, est de se bâtir des huttes çà & là
dans leurs héritages. La forme pyramidale de ces huttes les fait ressembler de
loin à autant de Monumens, & semble couvrir le Pays de Tombeaux antiques.
Une seule ouverture par où entre le jour, un trou rond pratiqué au milieu de
la voûte faite en entonnoir pour tailler sortir la fumée, & pour tout meuble un
banc circulaire autour du foyer ; voilà la forme & la distribution de ces petits
réduits sauvages, qui reslèmblent parfaitement aux huttes des Tartares.

Nous arrivâmes à Tranl qui est une Ville allez agréable, &. ausïi bien bâtie
que Barletta 5 elle a de plus un Port excellent i quoique l'entrée en soit allez
difficile 8>C qu'il se remplisse aisément de sable ; il vient depuis peu d'être
rétabli à neuf. La grande Eglise est très-bel le intérieurement, elle a été bâtie
par les Normands , qui l'ont enrichie d'un alsez grand nombre de Colonnes
antiques. La constru&ion intérieure de l'Edisice, quoique gothique, est d'un
genre noble ; mais le Portail n'a point été fini. Cest l'Entrée de cette Eglise
qui fait le Sujet d'une de ces Planches, N°. 1 j, ainsi que la Vue de la Place de
Tranl sur laquelle elle est située.

Nous ne trouvâmes d'autres Antiquités dans cette Ville que quelques Pierres
milliaires, &C quelques Chapiteaux de Colonnes très-ruinés. Ce beau Pays qui
a fait long-temps le desir & l'ambition de plusieurs Peuples , se relsent des
dévaluations qu'il a eu à souffrir dans diftérens temps de la part des grandes
Puissances, ainsi que de la jalousie des petits Princes qui l'ont possede successi-

vement. Du temps des Princes Normands, la Ville de Tranl échut au Comte
Pierre, & fut détruite par le Roi Roger. Dans la suite, lors de l'expédition de
Charles VIII, les Vénitiens s'en emparèrent, comme de presque tous les Ports
de l'Adriatique qu'ils s'attachèrent à détruire ou à combler pour l'intérêt de
leur commerce.

Aujourd'hui Tranl relsemble à une Ville importante par le nombre de maisons
alsez apparentes que l'on y voit, ô£ sur-tout à cause de la beauté des matériaux

que l'on y employé & qui donnent un air de fraîcheur &C de nouveauté aux
Edifices les plus anciens. Toute cette Ville est effectivement construite avec
une pierre de taille qui ne noircit jamais5 d'un grain aussi fin, 6c plus dur que
le Marbre, elle est presque par-tout taillée en pointe de diamant ; ce qui donne
à cette bâtisse un caractère tout-à-fait singulier. Le Château élevé par Frédéric II
relsemble un peu à celui de Barletta, mais il n'est pas aussi considérable.

N'ayant pu trouver de chevaux pour sortir de Tranl, nous fûmes obligés
d'aller à pied jusqu'à Blsceglla qui n'en est qu'à quatre milles. Mais nous prîmes
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notre parti sur cet embarras, ô£ avec d'autant moins de peine que le chemin
est infiniment mauvais pour les voitures. Il eft étonnant que toute cette Côte
étant couverte de deux lieues en deux lieues de Villes àffez riches, la commu-
nication en soit cependant aussi dissicile, elle le devient même au point d'être
quelquefois interrompue. Cette nonchalance dans les Gens du Pays eft d'autant
plus extraordinaire que pour y saire une belle soute, il suiïïroit d'unir ou de
faire casfer les pierres que l'on rencontre à tout moment, le sol étant d'ailleurs
d'une excellente qualité & très-serme.

VUE DE EARRIVÉE DE BISCEGLIA.
PLANCHE    DIX-SEPTIEME.

Jdisceglia a de loin l'aspeâ; le plus riant, les maisons qui dominent les
murailles sont de la plus belle apparence, les murs dont nous sîmes le tour,
en bon état 8t bien entretenus ; mais le Port & l'intérieur de la Ville sont loin
de répondre à ce que ces dehors semblent annoncer : nous sûmes étonnés de
trouver des rues étroites, sales & qui exhalent une odeur infe&e, au point que
les Habitans ont été obligés de porter toutes leurs maisons nouvelles sur les
murailles Se dans les dehors de la Ville, ce qui lui donne en arrivant un aspeét
riche Se agréable. Il n'y a au refte aucune Antiquité intérelfante à voir dans
la Ville î nous n'y trouvâmes de curieux en ce genre qu'une Pierre milliaire,
très-bien conservée, dont voici l'Inscription.

C X IL
ÏMP.   CAESAR

DIVI   NERVAE   F.
NERVA    TRAIANVS
AVG.  GERM.  DACIC.

PONT.   MAX.  TRIB.   POT.
XIII.  IMP.   VI.   COS.  V.

P.   P.

VIA M.  A.  BENEVENTO
BRVNDISIVM   PECVN.

SVA  FECIT.

L'Empereur Trajan3 fils du divin Nerva> le Dacique, le Germanique, grand
Pontife , Tribun du Peuple -pour la treizième sois. Proclamé pour la Jixième sois
Empereur ^ ôG Conful cinq sois j Père de la Patrie, a fait cette Koie publique
a ses dépens depuis Bènévent jusquà Brindes.

Comme toutes les Infcriptions que l'on trouve dans cette route sont de même
sorme,
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forme, de même grandeur, & du même travail, il est à croire que ce fut Trajan
qui les fit poser en plus grande partie. Notre guide voyant que nous étions fort
curieux de ces anciennes Inscriptions , voulut absolument nous conduire dans
une Chapelle gothique , où, sur un petit Tombeau d'albâtre qui servoit de
Bénitier, nous trouvâmes celle - ci, mais qui n'avoit rien cependant de fort
curieux.

M.   FVLVIVS
M.   L.   TRIVMPHVS

POSTVMIA
P.   L.  PRIMA.

Ce qui ne signifie autre chose, sïnon que le Tombeau devoir servir à Trlumphus,

Asfranchi de Fulvius, & à Poflumia prima. Affranchie de Postumius (i).
Au sortir de Bifceglla, que l'on croit être l'ancienne Vigilia, nous cherchions

envain les Thermes dont parle le Baron de Rledefell, mais nous ne les apperçûmes

pas plus que les Tombeaux dont il couvre le Pays, & dont il n'existe que fort
peu de vestiges , à moins qu'il n'ait pris pour des Tombeaux les huttes des
Vignerons dont nous parlions tout-à-1'heure, 8c" les pressoirs du Pays pour des
Thermes ou des Bains antiques.

De Bifceglla à Molfetta il y a cinq milles. Le Pays continue d'être abondant
en vin, en huile, en grains &C en fruics, comme amandes, figues &C caroubes;
ces caroubes sont les fruits d'un arbre alsez commun dans ces Cantons, il est
toujours verd, &C ressemble beaucoup aux poiriers de nos jardins lorsqu'ils ont
la forme d'un gobelet. Ce fruit renferme une graine dure, enveloppée dans une
gousfe épaisse, résîneuse & sucrée. Cest cette gousfe que l'on mange lorsqu'elle
est sèche, &C le Peuple en fait en partie sa nourriture.

A peine est-on sorti de Bisceglla qu'on apperçoit Molfetta. Les rives de
l'Adriatique sont si habitées &C si unies que l'on voit également en voyageant
dans ce Pays, Ô£ la Ville qu'on a quittée & celle où l'on doit aller.

Nous rafraîchîmes à Molfetta, Ville eri apparence assez considérable par sa
situation èc la beauté des matériaux dont elle est construite, mais le dedans en est

plus vilain & plus sale encore que Bisceglia. Nous y fûmes suivis, &C entourés
de même que dans les autres Villes que nous avions traversées depuis Naples.
On vouloit nous voir manger, nous voir marcher, on regardoit tout ce que
nous observions ; nous demandâmes la cause de cette badauderie, & on nous

répondit franchement que le passage d'un Etranger étoit une chose si rare
dans le Pays, qu'il devenoit un objet de curiosité pour les Habitans, qui s'en

(i) On sait que la lettre L ainsi isolée veut toujours dire Libertus, Affranchi.

Part. III.                                                                 L
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occupoient plusieurs jours comme d'un cvènemçnt extraordinaire. Au reste ce
Peuple est doux èc poli ; il a sur-tout le bon espiït de connoître la bonté du
Pays qu'il habite, & de s'y trouver heureux. Nous questionnâmes plusieurs de
ces Habitans qui n'avoient apurement rien moins que l'air magnifique &C opulent ;
& cependant ils Convinrent que leurs terres leur produisoient de tout en abon-
dance , &L que tout. ce qui en provenoit étoit également bon j effectivement
l'huile, le vin &C le bled y sont de la plus parfaite qualité.

VUE DU VILLAGE DE GIOVENAZZO.
PLANCHE    DIX-HUITIÈME.

IN ou s nous acheminâmes vers Giovena^o, sîtuée à trois milles par-delà.
Cette Ville est encore plus petite que Molfetta, mais les dehors en sont riants
ô£ pittoresques. Ces petites Villes vont toujours en dégradant depuis Barletta
jusqu'à Ottrante. Celle-ci n'a dans l'intérieur rien de curieux. Nous avions une
Lettre de recommandation pour un des Habitans qui nous logea au Couvent
des Dominicains. Ces Religieux ont dans cette Ville une maison qui ressemble
à un Palais. Le souvenir de la Maison des Dominicains de Manjredonia, nous
donna par un calcul de proportion la plus haute idée de la manière dont ceux-ci
alloient nous recevoir. Cette idée s'embellit encore par l'accueil du Supérieur,
allez obligeant en apparence , mais il fallut bien en rabattre lorsque la nuit
fut venue ÔC les portes fermées ; tous ces Moines une fois rentrés dans leurs
cellules, nous nous vîmes au moment de mourir de froid £c de faim sous ces
fastueux Corridors, qui devinrent pour nous une vaste prison 5 on nous refusa
jusqu'à du pain, & il fallut toute notre habitude d'être honnêtes, èC une
patience surnaturelle pour ne pas enfoncer scandaleusement les portes du
Couvent.

Ces Moines inutiles & que la crédulité des Peuples avoit enrichis autrefois,
comme il en est tant d'exemples, venoient de perdre un Procès, par lequel ils
avoient été condamnés à une grosse restitution. Nous devînmes apparemment la
première vi&ime de l'humeur que leur donnait la protection marquée que la
Cour accorde aux Particuliers qui les attaquent. Cette politique qui n'a pas
encore eu jusqu'ici son effet dans les murs de Naples, seroit sans doute très-
heureuse pour tout ce Royaume, où les Maisons Religieuses sont en si grand
nombre qu'il n'y a pas de Villes de sept à huit mille amès qui n'ait quinze à vingt
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Monastères. On nous asïiira que l'on comptait jusqu a trente mille Dominicains
dans le Royaume de Naples.

Rien de curieux ne nous arrêtoit à Giovenœ^o. Cependant nous fûmes obligés
d'attendre que le Préside de Tranï, pour lequel nous avions des Lettres du
Ministre, fût de retour de Bari où il étoit allé ; nous désirions qu'il nous en
donnât d'autres pour tous les Syndics de son département, précaution très-
nécesfaire à prendre dans tout ce Pays. Ce Préside revint enfin, mais il étoit si
pressé de repartir, que ne pouvant nous donner de nouvelles Lettres, il se contenta

d'apostiller celle que nous avions du Ministre pour lui, afin qu'elle pût nous
en tenir lieu pour d'autres Villes. Notre patente ainsi expédiée, nous partîmes
promptement & continuâmes notre route.

i-Hia^&^Sia^S^

VUES    DE.   LA    VILLE
E T

DU    PORT    DE   BARI.

»•

PLANCHES   DIX-NEUF   ET   VINGT.
,K n sortant de Giovena^o, on apperçoit Bari, situé sur une pointe de terre
qui s'avance dans la Mer 5 le chemin en demi-cercle que l'on est obligé de faire
pour y arriver est de douze milles, qui nous parurent d'une longueur extrême :
d'autant plus que les premières chaleurs que nous avions éprouvées depuis notre
départ de Naples, nous surprirent dans cette traversée. Le climat est esfectivement

plus chaud que celui que nous venions de quitter. Nous nous en apperçûmes
aux produ&ions de la terre qui étoient sensiblement plus avancées : les bleds
étoient déjà superbes, mais l'on craignoit que la récolte ne fût perdue à'eause
de la sécheresse, qui mûrissok la paille avant que le bled fût en sseur. Lorsque
nous arrivâmes à Bari, on y embarquoit une grande quantité d'huile pour Triejle,
ce qui rendoit alors ce Port extrêmement animé.

La petite Ville de Bari d'aujourd'hui est située dans le même lieu où. étoit
l'antique Barium ou Barinon, mais il n'existe aucun vestige de son antiquité,
si ce n'est un grand nombre de ces anciens Vases, appelles vulgairement Etrus-

ques, ÔC que l'on trouve souvent en quantité dans des Tombeaux situés hors
de la Ville. Nous en achetâmes quelques-uns qui y avoient été trouvés depuis
peu, 8c" dont les sormes étoient absolument les mêmes que celles des Vases
antiques qui ont été trouvés en bronze à Pompeïi. Cette observation que nous

s
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avons été à portée de répéter très-souvent, est bien une preuve que les Romains
n'ont fait que copier les belles formes grecques toujours admirées avec tane
de raison , &C que ces prétendus Vases Etrusques ont été faits par ces anciens
Grecs ,, les Inventeurs de tout ce qui existe de vraiment beau dans les arts
en tout genre.

On trouve ausïl des Camées antiques èc des Cornalines que l'on a'ssure avoir

été gravées à Bari, mais les Habitans s'y connoissent si peu, & ils ont tant de
peur de donner une chose précieuse pour peu d'argent, qu'ils demandent un
prix fol de la moindre Pierre. Nous trouvâmes, entre autres, un Fermier qui
avoir à son doigt une bague avec sa première monture, la Pierre représentoit un
lion de la plus grande beauté. Je lui en offris une somme raisonnable , mais
malheureusement il étoit riche ô£ cela ne le tenta pas. Je lui en offris davantage,
il crut que sa bague étoit un trésor, & je pris le parti de la lui laisser.

â/smo&tSEEnlfai _ïL.'jTrmmwuï 31 —rf">j^*J-t»F:Ti#:^>

VUE  DU  VILLAGE  DE  MOLA
DANS   LA   TERRE   DE   BARI.

PLANCHE     VIN GT-UNTÈME
JNous sortunes de Bari en suivant toujours le bord de la Mer, & arrivâmes
par un chemin raboteux à Mola, après avoir fait quinze milles tout d'une traite.
Il n'y avoit dans ce petit Village rien qui pût attirer notre attention, mais la
nécessité de nous y arrêter pour laisser reposer les chevaux, donna à un de nos
Dessinateurs le temps nécessaire pour en faire une jolie Vue, sans s'écarter en
rien de qp que la nature lui offroit. Un grand Clocher, tels que l'on en rencontre
dans tout ce Pays dans les moindres endroits, une petite Eglise placée près du
Rivage & quelques méchantes barques, dont les Matelots préparaient alors leur
dîner, meilleur à peindre sûrement qu'à manger, furent les accesïbires dont il se
servit fort heureusement pour orner (on Dessm.

En sortant de Mola on fait encore cinq milles sur le bord de la Mer : le terrein
est assez inculte, il est sec & fort découvert ; mais peu-à-peu le Pays commence
à se meubler. Nous rencontrâmes d'abord sur notre route un charmant petit
bois de myrtes qui étoient alors en fleurs 8c qui répandoient une odeur si
enchanteresse que nous nous crûmes tout d'un coup transportés ou à Gnide ou
à Paphos. De-là nous arrivâmes à une forêt d'oliviers assez considérable. Il y
avoit si. long-temps que nous n'avions vu d'arbres, qu'une forêt de grands oliviers
nous parut une chose merveilleuse.

VUE

&

&
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VUE DE L'ABBAYE DE SAN-VITO
DI     POLIGNANO.

PLANCHE    VINGT-DEUXIÈME.
C/est en sortant dé 'fcette forêt d'oliviers que l'on découvre l'Abbaye de
San-Vito ; cette Maison rappelle au premier aspe6t l'idée de ces Châteaux riants
& agréables que les Chevaliers trouvoient tout a point dans leurs expéditions,
pour ne pas coucher sur les chemins. L'illusion dure même après qu'on est entré
dans la cour ; car cette Abbaye a plus l'air d'un Palais que d'un Monastère.
L'histoire du Pays est que le fils d'un Prince de Lucanie, San-Vito, fit don de
ce Territoire à des Moines Cordeliers, qui en reconnoissance lui donnèrent à
lui & aux sîens, la vertu d'empêcher que les chiens ne devînisent enragés. Cet
arrangement, fait comme on voit entre de très-bonnes Gens, a valu depuis ce
temps cinquante mille livres de rente à un Prieur qui nourrit cinq autres Moines
& autant de Frères pour le servir.

Cette charmante Maison est sîtuée dans un Pays abondant en tout, sur le bord
d'une Mer poissonneuse5 bétail, gibier, fruit, poistbn, tout y est excellent. Mais
on doit dire auiïl que ces. Religieux en font parfaitement les honneurs. Je ne
sais s'ils reçoivent aussi bien tous les Etrangers qui y abordent qu'ils nous reçurent :

mais ce qu'il y a de certain , c'est que quoique nous n'eusïîons point eu de
Lettres de recommandation pour cette Abbaye, nous y fûmes traités & accueillis

par le Supérieur avec toutes les grâces d'un Seigneur Châtelain qui auroit pane
sa vie dans la meilleure Compagnie.

Il nous conduisit d'abord à l'appartement que l'on nous destinoit , dans un
corps-de-logis séparé & réservé pour les Etrangers. Ensuite il nous fit voir son
Eglise, qui n'a rien, à dire le vrai, de très-curieux , mais la Maison est vraiment
agréable, quoiqu'elle soit très-irrégulière, parce qu'elle a été construite en difFérens

temps, 8c" la partie principale , qui est celle qui donne sur la Mer, est de la
construdion la plus noble & la plus pittoresque en même-temps.

L'Abbaye de San-Vito est entourée d'une bonne muraille, qui susfit pour la
mettre à l'abri des insultes des Barbaresques, sans lui ôter l'agrément d'une Maison

ouverte. Nous fûmes sur-tout frappés de la beauté & de la hardiésse de l'Escalier

principal, par lequel on arrive à une Terrasfe en Portiques qui donne sur la Mer,
èc précisément au-destus d'un petit Port où abordent tous les bateaux des Pêcheurs.

Ce concours de banques & cette pêche abondante & presque continuelle, rend cette

Rive infiniment vivante, &C l'on y trouve au plus bas prix le poisson le plus exquis.
Part. III.                                                                            M
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Au sorcir de la Terrasïè,; le Prieur Dom Bonaventura Monaco nous conduisît

à ce qu'il appel loir ,son. Désert ; ce sont des Rochers, percés de Grottes dont
Paipe6t êst aussi sauvagè que le relie du Pays est riant. Il nous dit que'c'étoit là,
où dans Tes moments de réflexion &"de tristene, il venpit lire Young, 6c qu'il
gardoit Télémaque pour un autre Site. Cet honnête Religieux avoit le bon esprit
de se trouver heureux, de le sentir & de plus d'en convenir, ce que l'on voit
rarement-chez les Gens du monde & plus rarement encore dans les Gens de
cet état. Il nous ramena pour le souper qui fut gai & excellent, mais ce qu'on
nous servit de meilleur fut des figues que nous trouvâmes délicieuses. On nous
dit que l'usage du Pays écoit de les faire sécher au soleil sous'une cloche de
verre, pour empêcher l'air de les desseches. On a de plus le soin d'en ôter la
peau auparavant, ce qui leur donne bien plus de délicatesse, &£ effectivement
il n'y a point de confitures sèches que l'on puisfe comparer aux figues de ce
Pays pour la saveur & la bonté.

VUES DE L'INTÉRIEUR ET DE LJEXTÉRIEUR
-DES   GROTTES    DE    POLIGNANO.

PLANCHES VINGT-TROIS ET VINGT-QUATRE.
Dom Bonaventura ayant vu notre goût pour les Aipeéts & les Sites
pittoresques , nous proposa d'aller voir le lendemain la Grotte de Polignanoy
qu'il nous peignit comme une curiosité rare en ce genre. La proposition étoit
faite pour nous plaire , aussi fut-elle bientôt acceptée. Nous partîmes dans un
bateau qu'il nous àvok fait préparer', & après deux milles de chemin le long de
la Côte, nous arrivâmes à cette Grotte qui est vraiment curieuse à voir. Elle eiî
sous la'Ville même, dominée par de grands'Rochers sur lesquels les maisons
font bâties.

En y entrant nous fûmes surpris de sa grandeur imposante , car elle peut
avoir deux cents cinquante pieds de prosondeur sur plus de quatre-vingt
de hauteur. Comme elle'est absolument baignée par la Mer, on ne peut y
aborder qu'en bateau; nous fûmes étonnés de la limpidité dé l'eaU qui remplit
l'intérieur de la Grotte, aussl les reflets mystérieux qu'elle y produit ajoutent
encore à la richeûe des tons dont la nature l'a embelli depuis des siècles. Nous
ne pouvions quitter un lieu dont la sraîcheur & la singularité avoient autant
de charmes pour nous, & nous nous mîmes tous à deiTiner & à en prendre
plusieurs Vues, sous disférens aspecîs en dedans & en dehors. Mais on doit sentir

•fy
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qu'un esset qui tient en plus grande partie à la magie de la couleur, ne peut
être rendu que très-imparfaitement dans des Deslins, Ô£ sur-tout par des Gravures

qui ne sont point coloriées.
Cette Grotte se nomme dans le Pays Grotta dl Palcn^o, ce qui fait penser

que ce nom doit lui être venu de ce qu'autrefois il y avoit quelque Palais bâti
au-deiîus, & c'est d'autant plus vraisemblable que l'on voit encore des relies
de Décorations, &: entre autres des parties de Balustrades à une TerrasTe qui
avoit été creusée dans le Rocher, &C qui donnoit d'un côté sur la Mer & de
l'autre sur la Grotte. Il scmble que ces relies de Décorations 6c ces différentes
Conslruétions se soient dégradés exprès pour ajouter encore au pittoresque & à
la curiosité de ce lieu.

Pour parvenir à la TerrasTe qui est au-dessus de la Grotte , il faut monter
dans la Ville même de Polignano, qui èsl ausïi baroque & ausïi laide que sale.
L'hisloire nous dit que César lors»du Siège de Brundufmm où il étoit allé pour
suivre Pompée,, fit conslruire une Tour en cet endroit. Peu-à-peu on a bâti des
maisons aux environs de la Tour antique, &C c'esl la réunion de ces Construclions

qui a formé depuis la Ville que l'on appelle aujourd'hui Polignano, & que l'on
pourroit croire indiquée sur la Carte Théodofienne , ainsi que dans l'Itinéraire
A'Antonin, sous le nom de Turris Cœfans(i). Nous ne trouvâmes aucuns vesliges
de la Tour, S>C il n'exisle de son antique origine que l'irrégularité & la sîtuation
bisarre des maisons donc elle étoit entourée.

Nous nous remîmes en Mer pour regagner l'Abbaye de San-Vko. Le venc
avoit fraîchi de telle sorte que quoique nous l'eussions en poupe, nous fumes
très-tourmentés par la vague. Les Pêcheurs du Couvent arrivèrent aulîi-tôt que
nous, & nous eûmes le plaisîr de voir étaler leur pêche, qui étoit surprenante
par la multitude comme par la variété. Merluches, Raies, Carrelets, Sèches,
Rougets, Anguilles, Sardines, &c., & sur-tout un poisson appelle Poulpe qui
est très-eslimé dans ces Cantons. Ce poisson a la forme la plus étrange, si l'on

(z) Il y a effectivement sur la Carte Théodosienne ,
connue sous le nom de Carte de Peut'mger, un lieu situé
sur la Côte de la Mer Adriatique, entre Bari Se Brundisi,
ci" porte le nom de Turris Cafaris. Mais nous ne pou-
vons croire par sa position sur cet Itinéraire , ainsi que
sur celui iïAnionin, que ce soit le Polignano dont nous

, nous occupons ici, & qui se trouverait trop éloigné de
Brïndes. L'on voit sur la même Carte de Peut'mger Se
beaucoup plus près de cette dernière Ville, un autre lieu
appelle Turris Stagnans, mais ce surnom de Stagnons,
qui veut dire au milieu des eaux, couvert d'eau, fait un
nouvel embarras, puisque la position de Polignano sur
une Roche esearpée Se très-élevée au-desïus de la Mer,

a de la peine à s'accorder avec cette épithète Stagnans.
Ce qui relTembleroit beaucoup plus à notre Polignano

& à sa Grotte, est un autre lieu que l'on trouve exacte-
ment au-desïus de Brindes, & qui dans les deux Itiné-
raires antiques est désigné par ad Sp&luncas. Cette déno-
mination de Grotte ou de Caverne, que lignifie le mot
Spelunca, s'accorde si parfaitement à la sîtuation de celle
de Polignano , que nous ne pouvons douter que l'on n'ait
dès-lors voulu indiquer un lieu, déjà connu dans le Pays
par sa siugularité.

Nous parlerons au reste avec quelque détail de ces
deux Monumens intéresians de l'antiquité, & nous en
donnerons un Extrait à la fin de ce Volume.
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peut dire qu'il en a une : car ce n'est qu'une massfe informe ÔC si flasque qu'elle
ne peut hors de l'eau donner une idée de son existence vivante.

C'est à ce Port que de tous les environs on vient acheter le poisson, mais on
ne peut en avoir qu'après que l'Abbaye s'esfc approvisionnée. Il se vend sans
choix & la livre revient à peine à un sol de France.

Dom Bonaventure ne voulut point nous laisser partir sans nous donner des
Lettres de recommandation pour Brïndïjî où nous allions, ÔC après nous avoir
fait encore emporter malgré nous le choix &C l'élite de la magnifique pêche dont
nous avions été témoins, nous nous séparâmes ÔC quittâmes presque avec regret

ces tranquilles èc heureux Cœnobites.
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ROUTE DE POLIGNANO JUSQU'À GALLIPOLI,
EN    PASSANT

PAR BRINDES, SQUINZANO, LECCE, SOLETTA ET OTRANTE.

IN O U S fûmes obligés de repasser encore à Polignano, 6>C après avoir traversé

une forêt d'oliviers pendant l'espace de six milles, nous arrivâmes à Monopoli ;
l'aipeâ &C les Edifices de cette Ville sont d'un goût Italien tout-à-fait moderne,
c'est-à-dire du plus mauvais de tous, sans caractère , sans esfet, & d'un genre
que l'on peut dire au-dessous du Grec des plus bas temps & même du Gothique
qui n'est pas quelquefois sans noblesfe. Des Soldats qui étoient en sentinelle à
la Porte, nous conduisirent à un vieux Château, dont le Cajlellan nous reçut
avec beaucoup de dislinCtion, sur-tout quand il apperçut les lettres & la signature
du Minislre.

Notre suite ordinaire nous attendoit dans sa cour, car depuis que nous
voyagions1 dans ces Provinces du Royaume de Naples, nous ne manquions pas
de trouver en arrivant & à notre débotté, les oiiîfs & les curieux du Canton.
Mais comme tout a (es inconvéniens &C (es avantages, loin de nous plaindre de
cette excesfive curiosité, nous nous en trouvions souvent très-bien, car dans le

nombre il se présentoit par fois des espèces âeiCiceroni qui d'eux-mêmes & sans
s'en douter, nous indiquoient des Antiquités &C des choses fort curieuses que nous

n'aurions sûrement pas trouvées seuls. Les Italiens, en général spirituels, mais peu

instruits dans les arts , & peu occupés, ont cependant la petite prétention de
vouloir connoître ce que l'on vient chercher chez eux.

Les Antiquaires de Monopoli s'étant donc emparés de nous, nous conduisirent
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à la Cathédrale, où l'on a conservé dans la Sacristie deux Inscriptions incrustées
dans un mur. A dire la vérité, elles étoient de fort peu d'intérêt, mais l'on n'est
pas toujours heureux en découvertes ; l'une, qui n'est qu'un Fragment d'Inscription
Grecque, ne porte que ces quatre mots.

MATA    T    EPMIS    n A P A    MINOnoAIN.

Le commencement de cette Inscription ne peut guère s'expliquer, étant très-
certainement tronqué, & les deux derniers mots, qui veulent dire près Monopoli,
écrits en caractères Grecs, indiquent seulement que cette Ville a été habitée par
une Colonie de Grecs. L'on sait esfectivement que Monopoli a été construite des
débris de l'antique Ville à'Egnatia, du temps de l'Empire Grec de Constantinople,
&: entre le règne de Charlemagne &C Pétablissement des Normands dans le Royaume

de Naples (i).
Il y avoit encore cette autre Inscription Latine, mais sur l'antiquité de laquelle

on pourrait bien élever quelques difficultés.

A   PARTV   VIRGINIS   CCLVI
DIVO.   MERCVRIO     MARTIRI

TEMPLVM   HOC   FVIT   DICATVM
IDOLORVM     SVBVERSO    DELVBRO.

Cette Inscription n'indique, comme on voit, autre chose, sinon que l'Eglise
ou le Temple où elle se trouve, a été consacré à Saint Mercure, Martyr, & qu'il
a été élevé des débris d'un Temple èc des Idoles des Payens. L'Eglise peut avoir

été construite en zj6 comme il est dit dans l'Inscription j mais quant à son
antiquité, il est certain par son style même qu'elle est très-moderne, peut-être
du quinze ou seizième siècle , &C d'ailleurs on n'a commencé à dater de l'Ere
Chrétienne que vers le septième siècle, après la chute de l'Empire Romain.

Quoi qu'il en soit n'ayant absolument rien trouvé d'intéresfant dans ce lieu
de Monopoli s nous en partîmes de grand matin, parce qu'il nous restoit une
grande route à faire pour arriver à Brendiji. Le lendemain nous rencontrâmes
à sept milles les Ruines de l'antique Egnatia qui font voir encore l'étendue de
cette Ville. Elle étoit considérable, &C arrivoit jusques sur les bords de la Mer.
On apperçoit encore quelques vestiges qui pourraient être ceux d'un Mole.
Il est vraisemblable que la construction de ce Môle n'étoit pas antique , mais
qu'il avoit été élevé sur les bords de la Mer des débris de l'ancienne Ville, dont
les murailles sont encore en quelques endroits de cinq pieds d'élévation , &
en très-gresfes pierres posées à (ec. Nous distinguâmes même au milieu de ces

(i) Il est vraisemblable que l'Inscription a été mal copiée; peut-être y avoit-il Kara «v EPMIS. Alors on y pourrait,
trouver quelque sens , Kara étant la préposition Grecque qui signifie contra j per, fupcr, &c. Tcv, l'article illum , quem,
EPMIS peut être un nom propre. Aureste l'Inscription quoique n'étant point entière, susEt pour prouver qu'il y a eu,
comme il est dit ci-dessus, une Ville Grecque dans ces Cantons, appellée Mïnopoli.

débris,
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débris, & malgré le bled qui y étoit semé, les traces interrompues des rues &
quelques angles de maisons.

A force de chercher , nous découvrîmes l'entrée d'une longue Voûte qui
formoit apparemment la substruéHon de quelque Forteresse antique : c'étoit une
espèce de Corridor souterrein, se prolongeant assez loin dans une forme quarrée
dont on ne voit plus que deux côtés. Quoique ce Fragment soit ce qu'il y a de
plus conservé des Ruines d'Egnatia, il est difficile qu'il puisfe donner une idée
de ce que pouvoient être autrefois les Edifices de cette ancienne Ville. Tout ce
qu'on en peut dire, c'est que ces antiques débris ne tiennent en rien des Ruines
Romaines, ni pour les matériaux ni pour la manière de les employer.

Cette bâtisse étoit toute de tuf marin mêlé de coquillages , telles que sont
toutes les pierres que l'on trouve sur les rives plates de l'Adriatique : espèce de
pierre fort tendre qui peut se couper et s'enlever par couches régulières. On peut
croire que c'est cette manière d'exploiter les carrières dans tout le Pays qui leur
donne l'apparence de constru&ions* antiques, au point qu'un Voyageur qui ne
les observeroit pas avec attention y seroit trompé. On ne trouve pas au reste
dans tous les environs, ni un seul Fragment de Colonnes, ni l'apparence d'un seul

grand Edifice. Il paroît que l'on ignore absolument le temps de la destru&ion
d'Egnatia, &C par qui elle fut détruite.

Toute notre journée fut assez monotone ; nous traversâmes un Pays tiïste &
dépeuplé, de vieux oliviers, des pâturages ou brûlés ou marécageux, & rien qui
méritât d'être observé. Nous allâmes rafraîchir à une Majjeria ou Ferme du Prince

de Franco. Villa à vingt-six milles de Monopoli, &C continuant notre route en
suivant la Mer, nous trouvâmes à sept milles de Brindes, des Fragmens de Ruines

construites en Mosaïques, sans pouvoir deviner quel en avoit pu être l'emploi ,
à moins que ce ne fussent des Fragmens de quelques Tombeaux placés sur la Voie

Appienne que l'on apperçoit encore au-dessus du sol à la hauteur de quatre pieds &

demi, & ssanquée, de quinze en quinze pieds, d'arcboutants quarrés de même bâtisse.

La pluie survint &t avoit hâté la nuit ; notre mauvaise fortune nous fît entrer
dans un chemin creux qui aboutit tout-à-coup à la Mer, de façon que nous ne
pouvions plus ni avancer ni retourner sur nos pas : cependant nous jugeâmes à
quelques lumières que nous appercevions à peu de distanCe que nous étions
proche du Port > le parti le plus prudent nous parut donc de descendre de voiture,
& bien nous en prit , car pendant que nous cherchions un passage à travers
les buissons, nos Voituriers qui s'étoient avisés de marcher sur le bord de la Mer,

enfoncèrent tout-à-coup dans la vase, & au point que les mules qui avoient fait
quarante-six milles dans le jour, y restoient sans vouloir faire aucun effort pour
en sortir. Nous accourûmes pour venir à leur secours, mars nous tombâmes de

Part. III.               '                                                                 O
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mal en pis; car en voulant faire éviter à une voiture qui n'étoit pas encore engagée \

dans ce mauvais pas, l'accident des deux autres, & en lui faisant prendre un
autre chemin > elle versa.

La nuit étoit devenue si obscure que nous ne pouvions nous reconnoître ; nous

commencions à désespérer de notre sort & à craindre de ne pouvoir sortir de cet
embarras qu'en nous chargeant nous-mêmes de notre bagage & en gagnant la Ville

à pied. Heureusement pour nous & on peut dire miraculeusement, d'autres
Voyageurs ( car à Brendijl un Voyageur est une chose inouïe ), heureusement
donc un Baron Hollandois avoit imaginé de faire le même Voyage que nous,
arrivait le même jour à Brendijl, avoit enfilé le même chemin, &c se trouvoit à
la même heure, dans la même position avec (es voitures, qui jointes aux nôtres,
formoient un convoi nombreux, composé de neuf calèches, dix-huit chevaux ÔC
yingt-sept personnes qui ne s'entendoient pas, ne se voyoient point & nepouvoient
concevoir ce qui les rassembloit dans un pareil embarras.

Les chevaux n'en pouvant plus, les voitures sur le côté, les paquets dispersés,
voilà quelle étoit notre situation lamentable, lorsque des torches allumées vinrent
enfin éclairer cette désastreuse scène , qui ne laisfoit pas cependant , au dire de
nos Peintres, d'avoir, à la lueur des ssambeaux, son piquant & son esfet pittoresque;

mais n'ayant pas le temps d'en faire le tableau , nous nous mîmes en devoir de
chercher à tâtons, de ramasser à-peu-près tout ce qui étoit tombé dans la boue èC

de gagner Brindes comme nous pûmes. Nous y arrivâmes enfin, & notre premier
gîte fut une Auberge qui avoit plutôt l'air d'une écurie que de toute autre chose :
encore eûmes - nous bien de la peine à obtenir qu'on nous conduisît chez le
Consul, qui heureusement nous reçut fort bien, &C nous consola en nous osfrant
un souper êc" de bons lits.
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VUES DE LA VILLE ET DU CHATEAU
DE    BRINDES.

PLANCHES VINGT-SIX ET VINGT-SEPT.
JLe lendemain, revenus de nos fatigues, nous allâmes voir le Port de Brindes,
ce Brendijl ou Brundufium, si célèbre sous l'ancienne Rome, où s'équipoient les
Flottes les plus formidables & qui joignoit par la navigation l'Italie à la Grèce
& à tout l'Orient : son Port est un vrai miracle de la nature dans un Pays ausfi
uni &C ausii peu susceptible d'abri. Il consiste aujourd'hui dans une grande Rade
formée par deux Jetées isolées & naturelles dont un Château, bâti sur l'une des
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deux ? défend l'abord, ainsi que l'entrée de la Rade d'où l'on peut sortir par le
même vent qui y fait entrer. Au fond de ce Port est un Canal qui communique à
un Bassln en demi-cercle dont la Ville est entourée, & qui devoit produire autrefois

le plus magnifique effet, lorsque de nombreuses Flottes bordoient fastueusement
le Quai de cette Ville.

Ce fut la prise de Brïndes par les Romains qui acheva de leur donner l'Italie,
où ils n'eurent alors de bornes à leur Empire que celles de l'Italie même. Il est
aisé de voir de quelle importance elle devoit être, puisqu'indépendamment de ce
que c'étoit alors le plus beau Port de l'Adriatique , la possession de Brendïji
mettoit les Romains dans le cas non - seulement de prévenir les descentes des
Grecs, mais encore d'y équiper des Flottes pour les aller attaquer jusques dans
leur Pays.

On nous fit voir aussl les pilotis que César y avoit fait faire pour fermer le
Port de Brïndes lorsqu'il y asslégea Pompée , c'est ce qui en a commencé la
destru&ion par l'amas de sable que ces pilotis y retinrent. Les Vénitiens achevèrent

depuis de le fermer en coulant à fond des Bâtimens pleins de pierres èc de
maçonnerie : tous ces embarras n'avoient laisse qu'un très-petit partage si peu
profond qu'à peine les petites Barques pouvoient-elles arriver au basïin, où l'eau
ne se renouvellant pas, devenoit un marais pestilentiel pendant quatre mois de
l'année.

L'ouverture du Canal qu'on vient d'entreprendre, & qui est déjà assez avancé
pour faire entrer les Vaisseaux facilement, va enfin rendre ce Port au commerce,
& la célébrité à Brïndes, qui pourrait redevenir pour Naples ce qu'elle fut jadis
pour les Romains. Le peu de profondeur du Canal prouve combien les Bâtimens

des Anciens prenoient peu d'eau. On voit à droite la Ruine d'un Puits antique qui
faisoit partie d'une maison que l'on dit dans le Pays avoir appartenu à Cicéron ;
mais rien n'est moins certain : on auroit pu nous montrer de même la maison où
est mort Virgile, s'il étoit possible de conserver la moindre idée d'une Ville qui
a dû changer de face autant de fois, soit dans le temps des guerres civiles de
Pompée , soit à celle de Marc-Antoine , & qui fut dans la suite absolument
détruite par Totila, vers le milieu du fîxième siècle.

Il n'existe plus rien de tout ce faste de Brundufium, que les restes de deux
Colonnes qui avoient été élevées dans ce lieu & dont l'une des deux semble s'être

conservée comme par miracle, étant absolument entière ; mais il n'y a plus que
le Piedestal de la séconde, avec un seul morceau du Fût de la Colonne qui aura
été, suivant les apparences, renversée par un tremblement de terre &C qui est
reliée comme suspendue & posée en travers sur son Piedestal. Ces deux Colonnes

de Marbre blanc, de cinquante-deux pieds de haut, étoient sans proportion : le

o
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Fût de la Colonne ayant beaucoup trop de hauteur pour le diamètre. Quant au
Chapiteau, quoiqu'assez mauvais, il mérite attention par la manière dont il est
composé. Ce sont quatre Figures de Neptune qui forment comme autant de
Cariatides à chaque angle du Chapiteau : autant de Figures de Femmes qui
occupent chaque face du Tailloir, & huit Tritons en forme de Volutes à chaque
angle. Ce singulier Chapiteau étoit surmonté d'un Piedestal qui pouvoit porter
vraisemblablement une Statue, & qui aujourd'hui ne supporte rien qu'un mauvais
Entablement.

On a raisonné diversement sur l'utilité & l'emploi de ces Colonnes ; quelques
Personnes ont pensé qu'elles avoient été élevées pour servir de Phare au Port, &C
ce sentiment est appuyé sur ce qu'effectivement elles se trouvent dans la direction

du Canal. Mais outre qu'un Fanal étoit placé d'ordinaire sur la partie du Port
la plus avancée dans la Mer , ces Colonnes n'étant point percées , auraient été
•d'un usage très-incommode pour le service de la Lanterne. Ne seroit-ce pas plutôt
( &L ce sentiment paraît le plus vraisemblable ) un Terme posé à la Voie Appienne,

qui aboutissoit à Brindes ? Pourquoi n'aurait-on pas élevé un Monument à
l'extrémité de cette Voie publique , comme on en avoit élevé un à Rome pour
marquer la première Pierre milliaire : d'autant que Brindes étoit dans cette partie

la srontière de l'Empire, & qu'il continua long-temps d'être le seul Port de
l'Adriatique où les Romains venoient s'embarquer.

On a joint dans des temps modernes une Inscription à ce Monument, mais
qui paraît n'y avoir aucun rapport, &C ne donne d'ailleurs aucune lumière, ni
aucun éclaircissement sur son usage, ainsî que sur le temps où il a été élevé.

Il y avoit encore dans la Ville quelques restes d'Antiquités, &; entre autres
des débris d'anciens Thermes , mais ils sont aujourd'hui presque entièrement
détruits 5 ainsî que l'Aqueducqui y apportoit l'eau. Les murailles bâties depuis par
Charles-Quint, l'ont été aux dépens de ces Thermes. On peut dire que ce Prince

a dévasté l'Italie, en démolissant tout ce qu'il rencontrait de Monumens pour
bâtir par-tout de grands vilains murs ausïî tristes qu'inutiles. Il n'existe d'un peu
remarquable à Brindes qu'un vieux Château bâti par Frédéric II, & un autre
sur le Môle par Alphonse d'Aragon.

Au reste l'air de cette Ville a été jusqu'ici on ne sauroit plus mal-sain &
sur-tout l'été, ce qu'on ne pouvoit attribuer qu'à l'état déplorable dans lequel,
comme nous l'avons dit, on laissoit son Port depuis fort long-temps ; quant au
sol, au territoire qui entoure la Ville, il est excellent & produit des vins & des
huiles de la meilleure qualité. On y rencontre souvent ou des Médailles ou
des Tombeaux ou d'autres Fragmens antiques , seuls indices qui puiisent faire
reconnoître ce qu'étoit autrefois cette Ville célèbre.

On

o
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On nous fit voir encore plusîeurs Camés très-beaux qu'on y avoit trouvé dans
difFérens temps. Un riche Particulier de cette Ville, nommé Ortenfw Léo, a fait
en dernier lieu avec beaucoup de connoissance & de goût, une Collection de
Médailles Grecques qui prouvent l'antique origine de Brendifi & jusqu'à quel
point les beaux-arts y ont été connus. Sur ces Médailles qui sont très-belles, il
y avoit d'un côté ou une Tête d'Hercule entourée de la peau du lion , ou une
Tête de Neptune avec le Trident, & au revers un Homme assis sur un Dauphin
& tenant divers attributs, comme une Lyre, une Victoire, une Corne d'Abondance.

On fait remonter son origine à Diomède & même au temps de Thésée ; ses
Compagnons la bâtirent, dit-on, au retour de l'expédition de la Toison d'Or (i).

—vwéf—«»#—waî»—**tF^—«wS'-^SiîP—:

VUES DU VILLAGE DE SQUINZANO
E T

DU CLOÎTRE DES DOMINICAINS DE LECCE.

PLANCHES VINGT-HUIT ET VINGT-NEUF.
_A.pRÈS avoir fait nos adieux à l'honnête Consul de Brindes, nous quittâmes
cette Ville pour parcourir l'ancienne Japigie ou Mejjapie, &C nous nous acheminâmes

vers Lecce , la capitale moderne de l'ancien Pays des Salentins. Nous avions
vingt-quatre milles à faire. Nous sortunes de Brendifi le z Mai, après avoir
traversé une Plaine déserte l'espace de quinze milles, nous arrivâmes à Squirvza.no,

très-beau Village dont l'on trouve ici une Vue prise sur la Place principale, N°. z 8.
& nous poursuivîmes notre route dans cette éternelle Plaine aussl triste que les
oliviers dont elle est couverte ; enfin nous apperçûmes Lecce dont la Vue est de
loin si plate & si étendue qu'on la dessineroit sur une aulne de ruban. Nous y
arrivâmes à une heure, & à six l'ennui commençoit à nous gagner. C'est., dit-on,
une des plus belles Villes du Royaume de Naples, & c'est peut-être en effet la
mieux bâtie. Toutes les Maisons, toutes les Eglises y sont belles, ou bien elles
y sont toutes laides , car s'il n'y en a pas une qui ne soit bien construite &C
très-décorée, il n'y en a pas une aussl qui le soit de bon goût.

On a élevé dans la grande Place le Fût de la séconde Colonne renversée de

(i) Brindes fut la Patrie du Poète Tragique Pacu-
vius qui vivoit vers l'an 154 de J. C. Il étoit neveu
à'Ennuis Se s'acquit a Rome une grande réputation
par ses Tragédies. Il mourut a Tarente. Il ne reste
que des fragmens de ses Poéiïes.  On estimoit,

Part. LU.

dit-on , sur-tout sa Tragédie d'Oreste. Le même
Qnenfio Léo a écrit la Vie de ce Poète Latin & l'a
donnée au Public ; il seroit à délirer que ce modeste
Savant donnât aussi les Mérapires qu'il a faits sur
les Antiquités & l'Histoire de Branles.
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Brendifi, auquel on a ajouté un mauvais Piedestal & un plus mauvais Chapiteau,
sur lequel on a posé un gros Saint qui semble menacer d'écraser tous ceux qui
le regardent. Il n'y a rien de plus mauvais que ce Monument, si ce n'est une
Fontaine sans eau très-estimée dans le Pays, & une petite Figure Equestre de
Philippe II, en pierre, du même genre & qui a la même réputation. Cette Place
qui est celle du Marché, & la plus considérable de la Ville, est bâtie sans aucune
régularité, ni aucun Dessin.

Une des Constru&ions modernes que nous avons pu remarquer à Lecce & la
seule qui y mérita quelque attention de la part de nos Dessinateurs, fut l'intérieur

du Cloître du Couvent des Dominicains. Ce n'est cependant, comme on voit par
le Dessin qui en est gravé, N°. 19 , qu'un vaste quarré long\ entouré d'une Galerie
portée par des Colonnes accouplées ; l'effet en est assez bon, quoique les Colonnes

ne soient pas d'une belle proportion: mais cette Cour a un caractère sage & noble,
qui repose les yeux du fatigant travail de la façade extérieure de l'Edifice, & de
tous ceux de cette Ville moderne.

Personne ne put au reste nous dire le temps où Lecce fut bâtie ; à la quantité
de Vases Etrusques qui s'y sont trouvés & qu'on y trouve encore, on ne peut
douter que son territoire n'ait été occupé par quelques grandes Cités, où les arts
même furent connus.

Nous voyons dans les savantes recherches du Chanoine Ma^occhi sur l'orio-ine

de Lecce , qu'il y eut, à ce qu'il assure, dans cette partie de la Mejfapie une
Colonie très-ancienne fondée par des Grecs sous le nom de Avxiuvoi dont il rapporte

même deux Médailles. Depuis & dans le même lieu il s'y établit une Colonie
Romaine sous le nom de Lupia ; de-là par corruption Ô£ par succession de temps,
la même Ville s'est appellée Lecce.

On nous fit voir à l'Archevêché un petit Bronze représentant un Hercule
brisant une Colonne, qui bien qu'il ne soit pas du plus beau style, n'est pas sans
mérite. Nous regrettâmes fort de n'avoir pu voir le Cabinet d'un Marquis de
Palmirïa qui se trouvoit à Naples dans ce moment, & qui est rempli, dit-on,
d'Antiquités trouvées dans le Pays même.

On dit aussi que Lecce, que l'on pourrait croire être la Ville à'Aletum ou
Aletium , communiquoit par un souterrein à Rugla ou Radia, ancienne Ville
détruite à trois milles de celle-ci. L'on prétend que ces deux Villes unies d'intérêt

se prêtoient mutuellement des secours, & que Guillaume-le-Mauvais, Roi
de Sicile, qui en faisoit le siége , n'auroit pu s'emparer de l'une ni de l'autre,
si après une longue défense de la part des Assiégés, il n'eût enfin découvert èC
rompu la communication et le secours qu'elles se prêtoient. Il ne reste plus rien
de Rugia, Énon les traces de son enceinte & quelques Tombeaux souterreins
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où l'on trouve des Vases, dont les Figures sont Grecques. Ce sut apparemment
ce Guillaume-le-Mauvais qui détruisit cette Ville & sans doute Celle de Lecce
dans le douzième siècle ; car le plus ancien de ses Edifices eft du temps de
Jeanne Icr% Reine de Naples, dans le quatorzième.

Cette Ville moderne seroit une des plus belles qui existent, si elle eût été bâtie

avec un peu de goût ; car la beauté de la pierre &C des matériaux qu'on y a
employés lui donnent la plus grande apparence, mais l'emploi que l'on en a sait
est détestable : tous les Edifices sont surchargés de la plus mauvaise & de la
plus inutile Sculpture. Cela est d'autant plus fâcheux ,. que la Ville eft bâtie
très-solidement. On la regarde comme la plus belle du Royaume après Naples.
On ose même la comparer à cette dernière, s'il est permis de comparer à Naples
une Ville sans Port, sans Fleuve, sans grands chemins, sans population &C presque

sans commerce, si ce n'est celui d'une dentelle asTez grossière qui se sabrique à
Lecce &c à laquelle nous vîmes travailler toutes les Femmes de la Ville.

-----«*4l«P'—•iZ^~-

VUE     DU     VILLAGE
E T

DU   CAMPANILLE   DE   SOLETTA
DANS   LA   TERRE   D'OTRANTE.

PLANCHE     TRENTIÈME.
JN O U S laissâmes nos calèches à Lecce, & prîmes des chevaux de selle pour

nous transporter à Otrante 5 mais n'ayant pu partir que l'après-midi, il nous
sallut,, prendre le parti d'aller coucher à Soletta. En sortant de Lecce, on trouve
d'abord des carrières dont la pierre se tire de la grosseur que l'on veut, étant
tendre en sortant de la carrière &C d'un grès sin & égal ; on peut la tailler, la
couper & la tourner à volonté. A deux milles plus loin, on trouve un Vallon
charmant couvert de ConstruéHons, Ô£ ensuite le Village de Sant-Cesare , le
plus beau & le mieux bâti que j'aie vu de ma vie.

C'est vraiment une singularité de la Province de la Pouille èc de la Terre
d'Otrante que la beauté des Villages que l'on rencontre sur la route , &C dont
les Vues ressemblent fouvent à celles que l'on pourrait defi^^) à des Villes
considérables. A quelques milles plus loin, on découvre le Campanillo de Soletta,
où nous arrivâmes tune heure avant la nuit par le plus raboteux chemin qu'il soit
posfible de trouver. Nous fîmes d'abord ufage de notre lettre du Préside de Lecce,

Wfc-
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sans laquelle précaution nous aurions été sûrs de coucher sans souper au milieu
de la Place publique. Mais nos lettres de recommandation avec le nom du Ministre
firent une si grande frayeur au Syndic, que sa stupéfaction pensa annuller l'effet de

la protection avec laquelle nous voyagions, jamais nous ne pûmes le rassurer.
Heureusement pour nous le Lieutenant du Syndic, qui avoit apparemment un

peu plus de tête que lui, vint à notre secours & nous proposa de nous loger à
un Couvent de Capucins : l'on ne se soucioit guères de nous y recevoir, mais la

peur & la menace de réduction des aumônes nous firent ouvrir les portes. Une
fois entrés-, nous nous apprivoisâmes avec les Pères , nous leur dîmes que nous
voulions souper au Réfectoire, manger comme eux, coucher comme eux, alors
nous :nous trouvâmes frères, amis, compagnons de misère, enfin à l'aumône des
Mendiants : le souper ne fut cependant pas mauvais, on nous donna même de bon
vin 5 en sortant de table, nous fûmes conduits à la cellule du Prieur qui étoit
bon homme, fort gai, & de plus fort bon Musicien ; il nous chanta du Picc'mi
traduit en Franciscain, à la suite de quoi nous allâmes nous coucher sur des lits
de Capucins, c'est-à-dire sur de la paille que l'on nous arrangea dans des chambres

heureusement assez propres.

Cette manière de recevoir les Etrangers n'a plus, il est vrai, rien du faite de
l'antique Salente, dont Soletta se vante d être issue. Nous y cherchâmes en vain
quelques vertiges d'Antiquité, mais ce qu'il y avoit de plus ancien n'étoit absolu-
ment que de l'Architecture gothique.

L'antique Salente, bâtie par Idomenée & qui devint la capitale des Salentins,
étoit, sélon Strabon, sur le bord de la Mer. Il est vrai que ceux qui soutiennent
que Soletta est cette ancienne Ville, prétendent auisi pour appuyer leur systême,
que la Mer couvrait alors le Pays qui est entre elle & la rive actuelle, sans vouloir
prendre garde qa'Hidrontum &C Gallipoli, qui occupent la rive aux deux côtés
de Soletta, étoient des Villes aussi anciennes que Salente. Quoi qu'il en soit,
dans l'état actuel de Soletta, je ne crois pas que M. de Fénélon y amenât son
Prince pour y apprendre à gouverner : car les Idomenées sont aussi rares dans le
Royaume de Naples qu'ailleurs.

Les Vases Etrusques que l'on a trouvés 8c" que l'on trouve encore en grand
nombre dans le Territoire de Soletta, attestent indubitablement l'antiquité de son
existence, peut-être sous un autre nom. On dit qu'on a trouvé dans les Sépultures,

des ossemens d'une grandeur démesurée, mais personne ne put nous en faire voir.

Il y a au reste une nuit très-obscure répandue sur l'histoire de cette ancienne Ville
ÔC sur le temps de sa destruction. Un Prince de Tarente, Comte de Soletta, y
fit élever dans le quatorzième siècle un Campanillo très-beau & du meilleur goût
de ce temps, tel qu'on le voit gravé sur une de ces Planches, N°. 3 o.

VUE
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VUE DU VILLAGE DE MOGLIÉ,
DANS LA TERRE D'OTRANTE, L'ANCIENNE YAPIGIA.

PLANCHE   TRENTE-UNIÈME.
JN O U S partîmes de Soletta à neuf heures du matin, Se deux heures après
nous arrivâmes à sîx milles de là, à Mogliè, Village dans le genre de San-Cefare.
A trois milles plus loin , l'on rencontre Muro, Ville antique dont Strabon fait
mention comme une des treize qui occupoient le Pays nommé Yapigia, mais il
n'entre dans aucun détail sur son compte. Nous trouvâmes effectivement les Murs

de son ancienne enceinte qui étoit de trois milles, ils étoient construits en pierres
de taille énormes , de trois assises de front, composant neuf pieds d'épaisseui'.
Ces Murs sont encore à la hauteur de trois pieds dans de certains endroits &C
construits à sec, asslse par asfise.

On peut faire une remarque, c'est que toutes ces Villes antiques de ['Yapigia
avoient la même forme, la même grandeur d'enceinte & la même manière d'être
bâties, comme sî c'eût été le même Fondateur qui les eût construites ; il n'existe
aucun autre témoignage de l'antiquité de Muro, pas une monnoie, pas un Vase
Etrusque, quoiqu'on nous assurât qu'il s'en étoit trouvé. Le Bailli, qui étoit ausîi
l'Apothiquaire £>C le Savant du lieu , nous parla Latin , nous cita des passsages
Grecs, & qui plus est donna l'orge à nos chevaux, mais ne put nous faire voir
une seule Médaille de son Pays.

Nous le quittâmes pour aller à Otrante qui est à huit milles plus loin, par
des chemins presque impraticables , traversant cependant d'excellens Pays & de
superbes Villages. A trois milles d'Otrante le Pays s'élève, &£ lorsqu'on est arrivé
sur les hauteurs, on découvre ['Albanie èC les Côtes de la Grèce, comme iî on
devoit y aller coucher. Nous ne pûmes voir d'aussl près cette Grèce fameuse sans

un peu de regret de ne pouvoir nous embarquer tout de suite pour y aller paiser
quelques jours, &C en même-temps sans un retour de tristesse, en pensânt que
ce Pays qui avoit produit les plus grands-Hommes dans tous les genres, qui
avoit été le berceau de tous les arts, & où ils avoient été portés jusqu a leur
perfection, étoit plongé maintenant dans les ténèbres de l'ignorance, & souvent
fermé aux recherches &C aux regards des curieux par la grosTiereté de ses Habitans 5

il l'étoit de plus pour nous à cause de la peste &C de l'effrayante quarantaine qu'il
eût fallu essuyer, si nous eussions voulu nous permettre cette petite excuriîon
pour laquelle il ne faut que six heures de temps quand le vent est favorable.

Part. III.                                                                           Q
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VUE    DE    LA    VILLE
E  T

DU    PORT    D'OTRANTE.
PLANCHE   TRENTE-DEUXIÈME.

AvANT d'arriver à Otrante, on descend dans un Vallon que l'on peut comparer
à un Paradis Terrestre, à un Vallon des Champs Elisées. La nature n'ést nulle
part plus riche 8c" plus généreusè : des arbres de toute espèce plantés les uns sous
les autres dans des champs de bled, ou au milieu des vignes qui viennent encore

superbes sous cette ombre à triple étage. Les Pignons, les Citroniers, Orangers,
Figuiers étoient si élevés que nous les prenions pour de gros Noyers. L'air doux
du Printemps, l'odeur de la sseur d'oranger &C le chant du Rosïignol achevoient

de parer & d'embellir ce beau Vallon qu'il faut chanter & qu'on ne peut décrire,
La Ville d'Otrante & la Mer terminent ce charmant tableau & achèvent d'en

faire un lieu délicieux pour ceux qui aiment la nature pour elle-même.& sans
le secours de l'art. Au reste le charme celse, quand on est arrivé à Otrante qui
n'est plus qu'une petite Ville, où trois mille Habitans sont resserrés dans de hautes
murailles, &C dans des rues étroites & mal pavées.

Nous nous levâmes le lendemain de bonne heure, dans l'impatience de chercher

ô£ d'appercevoir quelques restes de la fameuse Hidrontum, de voir le Mont & le'
Temple de Minerve ; mais quel fut notre chagrin de ne pas trouver une seule
pierre , une seule trace de tant de riche/Tes 3 jamais au contraire Pays plus pauvre
& plus ruiné que celui-là. Otrante fut, comme l'on sait, dans son origine une
Colonie Grecque. Ses Médailles, sur lesquelles on lit encore tap^ntiniin , en sont
bien la preuve ; successivement elle est devenue la conquête des Romains , des
Maures, des Goths &C des Turcs.

La première rareté qu'on nous, fit voir à Otrante fut la Cathédrale , où on
nous montra de grandes armoires remplies d'os des Martyrs que fit Achmet Géduc,

Général des Troupes de Mahomet II, sous le règne de Ferdinand Ie1. d'Aragon y
Roi de Naples. Tous ces Martyrs-là étoient de braves Gens dont les corps, ne
sont pas plus conservés que ceux de tous les Particuliers, dont on voit les Reliques

dans toute l'Italie. On nous fît descendre dans une Eglise souterreine qui est.
au-desïbus de la Cathédrale & qui n'a de curieux que d'être soutenue par des
Colonnes antiques de toutes formes, grosseur & hauteur 5 il y en a dans le nombre
qui sont d'un Marbre très^-précieux, tel que le jaune antique & un Marbre violet
fort rare appelle Pavona.7^0.
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On nous conduisît encore de là à une Chapelle dédiée à San-Piètro, où l'on

nous raconta que cet Apôtre venant d'Antioche à Rome prêcha l'Evangile &C dit
la première Messe qui fut dite en Italie & en Europe. On conserve ce primitif
Autel, & sur la porte de la Chapelle on voit une Inscription Grecque qui d'abord
avoit été faite en Mosaïque , mais elle est si détruite qu'il est presque impossible
de la lire. On y a suppléé par celle-ci écrite au-dessous en mauvais Latin.

Hic Petrvs Occidvis Jesvm Christvm, primvm
EVANGELISAVIT,    ARAMQVE    EREXIT.

Nous fûmes de là au Temple de Minerve où nous ne trouvâmes qu'une Eglise
de Minimes & des Miracles, car les Miracles nous accompagnoient par - tout,
L'on regarde effectivement comme tel dans le Pays la fermeté ôc le courage
prodigieux avec lesquels les Citoyens cXOtrante défendirent leur Ville pendant
le iiége qu'en firent les Turcs en 1480, quoiqu'ils fulsent dépourvus d'artillerie
dont on commençoit à connoître l'usage &C que les Turcs au contraire en
eussent une formidable. On en trouve encore des témoignages à chaque pas dans

la Ville où l'on a conserve des boulets de pierre de vingt pouces de diamètre
que les Turcs envoyoient avec des mortiers énormes à la manière des bombes.
Le cruel Géduc qui commandoit le fîége, furieux de la longue résistance des
Otrantains & des pertes considérables d'hommes qu'il avoit faites aux murailles,
se vengea sur les Prisonniers qu'il fit à la prise de la Ville.

Il ne faut pas oublier un trait de fermeté précieux à l'histoire du Pays &C
qui arriva à ce siége à'Otrante ; c'est celui d'un Comte de Marco qui en étoit
Gouverneur. Pour toute réponse aux sommations que lui faisoit le Mahométan
d'ouvrir ses portes &t de se rendre, il se fit apporter les clefs de la Ville &C les
fit jetter dans un puits en présence des Députés. Cette réponse aussl courageuse
qu'énergique, étoit digne des premiers temps de Rome.

Voici deux Inscriptions , gravées sur un Piedestal de pierre dure , que nous
trouvâmes parfaitement conservées, comme elles sont écrites ici.

IMP.   CAES.   M.
AVRELIO.   ANTO
NINO. AVG.  TRIB.

POT.   XIV.   COS.   III.
DIVI   ANTONINI   FIL.   DIVI.
HADRIANI.   NE P.    DIVI.

TRAIANI.    PARTHIC.    PRO.
DIVI.   NERVA   ABNEPOT.

PVBLI CE.
D. D.

IMP.   CAES.   L.   AV
RELIO.   VERO.   AVG.

TRIB.   POT.   II.   COS.   II.
DIVI.    ANTONINI.   F.

DIVI    HADRIANI.
NE P.    DIVI    TRAIANI.
PARTHIC.   PRONE P.

DIVI.   NERVA   ABNEPOTI.
P V B L IC E.

D. D.

Ces deux Inscriptions ont été faites en l'honneur de deux Empereurs régnants
en même-temps, Ântonin ôc Vervs ,  auxquels il fut élevé ausir des Statues

<^
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dans le même-temps par la Ville d'Hydrontum. L'Empereur Adrien adopta,
comme on sait, Antonin à condition qu'il adopterait lui-même Lu cm s Vervs
qui étoit fils d'JEhivs César (i).

Le Port d'Otrante est petit, mauvais par sa forme, & plus mauvais encore
par son état actuel qui ne permet aux vaisfeaux d'en occuper que l'entrée ; ce
n'est plus qu'une Rade fort peu sûre , le fond étant comblé de sable ; il est
cependant certain que par sa situation il pourrait être le premier Port de l'Adria-
tique & en devenir la clef ; c'est ce qui avoit fait naître , dit-on , à Pyrrhus
l'extraordinaire projet de faire construire un pont de bateaux pour communiquer
à la Grèce qui n'en est qu'à cinquante milles de distance, &£ à Mahomet II de
s'en emparer, afin de s'ouvrir la porte la plus commode pour entrer en Italie.

Otrante ne nous présentant rien d'assez intéressant pour nous arrêter davantage,

nous remontâmes le Fleuve Hydrum qui a pris son nom d'Hidrontum ou qui
lui a donné le sien. Ce Fleuve se perd & disparoît à chaque instant dans les jardins

qu'il arrose &C rend fertiles. Il est alors divisé en canaux qui dans leur plus grande
largeur pourraient être franchis à pieds joints ; c'est cependant le plus grand Fleuve

que l'on trouve dans cette partie de l'Italie que l'on appelle le Talon de la Botte.
Nous retournâmes sur nos pas jusqu'à Morïgeno ; de là nous fûmes dîner à
Spmbrino, où l'on nous, servit du vin si vif qu'une seule bouteille nous étonna
la tête au point qu'un verre de plus nous l'aurait fait perdre tout-à-fait, & cela
le plus traîtreusement du monde ; car il est doux & agréable à boire & ne tient
en rien de la lourde chaleur de la plus grande partie des autres vins d'Italie.

Après Sombrino le terrein s'élève, & lorsqu'on est arrivé au sommet de cette
élévation, on découvre, dans l'espace d'un quart de lieue, la Mer Adriatique
des deux côtés de la Terre & Otrante, les Montagnes de l'Albanie & celles de la
Calabre. De ce côté la vue est superbe, on apperçoit Gallipoli qui termine une
Plaine riante & couverte d'oliviers. C'est effectivement le Pays qui produit le
plus d'huile de la Terre, on l'embarque à Gallipoli & elle se répand de là dans
toute l'Europe. Il y arrive des vaisseaux de toutes les Nations qui ne chargent

(1) Quoique ces deux Inscriptions ne soient pas
de l'antiquité .la plus reculée, leur parfaite con-
servation semble faite pour prouver une opinion
qui paroît être assez fondée. C'est que l'on doit
attribuer la rareté extrême des Monumens dans
toute cette partie de l'Italie à la qualité & à
l'espèce même de la pierre avec laquelle ils ont
été construits ; étant, comme nous l'avons remar-
qué, d'une ;nature fort tendre & destrucrible par
la seule impression de l'air, tous les Monumens
Grecs qui étoient les plus anciens s'y sont comme
anéantis d'eux-mêmes ; ce qui n'est point arrivé-

dans d'autres parties de l'Italie, de la Sicile &
ailleurs, où la dureté de la pierre a pu les sauver
de la fureur &: de Torgueillcuse jalousie des Peu-
ples barbares : car on ne peut appeller autrement
la peine qu'ils ont prise souvent à démolir des
Edifices qui par la solidité de leur construdion
auroient pu durer autant que les Montagnes. On
ne trouve pas non plus cette absolue dégradation
dans les anciens Edisices élevés en briques qui ont
pu durer davantage, la brique s'étant trouvée par
sa nature plus à l'abri des différentes impressions
de l'air.

autre
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autre chose que cette marchandise qui paye, dit-on, au Roi jusqu a quatre millions
de notre monnoie, de droits de sortie : à la vérité ce droit se paye par l'Etranger,
mais il n'en est pas moins certain que c'en: toujours au rabais du prix de la denrée»

Ce genre d'impôt est certainement le plus pernicieux à l'industrie d'un Royaume,
où le Cultivateur ne se donnera jamais la peine de faire rendre au sol un superflu

qu'il ne pourra vendre qu'à bon marché , & où l'inaction est toujours un moyen
de se soustraire à l'imposition. Cette imposition n'existe donc que sur le commerce,-

& jamais sur la terre ni sur l'individu qui devient un être isolé pour l'Etat, dès
qu'il veut, Se peut se contenter d'un nécessaire que le sol lui donne trop facilement.

VUE     DE     LA     VILLE
.ET

DU   PORT   DE   GALLIPOLL

PLANCHE   TRENTE-TROISIÈME.
VJALLIPOLI est située très-agréablement dans une Isse qui ne tient au Continent
que par un seul Pont. Elle est défendue par un Château qui seroit asssez fort s'il
étoit approvisionné. Bâtie sur un Tertre isolé, & environné de la Mer de tous
les côtés, les Murs qui entourent la Ville bordent le Rocher de manière que la
Mer en baigne la base. C'est dans ce Rocher &C sous les maisons de la Ville
que sont creusées les caves où l'on renferme l'immense quantité d'huiles qui se
fabriquent à Gallipoli. L'on vante particulièrement l'excellence de ces caves, parce
qu'elles ont, à ce qu'on assure, la propriété de clarifier l'huile en très-peu de
temps & de lui donner une qualité qui les fait rechercher 8c" préférer à beaucoup
d'autres. Ce n'est pas qu'on en fasse cas pour manger, car malgré l'excellente
qualité des olives, la manière de fabriquer l'huile dans ce Pays, la rend forte au
goût, & elle n'est d'usage ni employée que dans les Manufactures. Malgré cet
inconvénient, les Commerçans la viennent chercher de fort loin, quoique le Port
de Gallipoli ne soit rien moins que commode.

Ce Port presque tracé par la nature, deviendrait de la plus grande sureté pouj:
les Vaiiseaux si l'on prenoit le parti de construire un Môle sur un Ecueil qui s'élève

à peu de distancé dans la Mer, & de le joindre à la Ville par une Jetée ; sans cet
abri, qui seroit de fort peu de dépenses, les Vaisseaux étant souvent obligés
d'attendre leur chargement pendant plusieurs mois, &: toujours exposés à être pousses

Parc. III.                                                                                R
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à terre par le vent du Nord, quitteront infailliblement le commerce de Gallipoli.
Ils préféreront, en doublant le Cap de Leiica -, qu'on appelle aussi dans le Pays
Finijîere, d'aller retrouver le Port de Brendlfi, beaucoup plus sur & plus abrité
maintenant par les travaux que l'on y a fait depuis peu.

Gallipoli fait encore un commerce assez confîdérable en toiles de coton de toute
espèce 6c en mousselines, le coton étant une production très-abondante dans ce
Pays où on le file &C le fabrique sur les lieux.

La Cathédrale est ornée de quantité de Tableaux, parmi lesquels On admire
ceux du Cupolï, Peintre originaire de Gallipoli, dont la famille y existe encore.
On prétend que Ce Peintre vint faire ses études à l'Académie de France, mais
qu'il ne peignit &C n'acquit de la réputation qu'à son retour. Ses Tableaux sont
d'une riche & brillante composition, mais son Dessin n'est pas toujours correct;
il pèche sur-tout dans la perspe&ive de Ces Figures, qui, bien que d'un style noble
&C fin de trait, sont peintes d'une manière sèche ÔC dans le goût des premiers
Tableaux de Raphaël.

Gallipoli n'offre au relie aucune Antiquité ni même aucuns vestiges qui puissent
en indiquer; la sîtuation reiTerrée de cette Ville ayant toujours obligé de construire,

reconstruire & fouiller dans le même lieu &: sur un Rocher aride, qui ne laisse à
trois mille Habitans que la place de leurs maisons, sans jardins ni aucun espace de
libre. Les caves servent de magastns & se louent par mois aux Propriétaires des
terres du dehors, qui y amènent leurs huiles pour les clarifier & les charger ensuite.

Il y a apparence que ce sont ces deux avantages qui ont fait bâtir Gallipoli dans
le lieu où il existe actuellement ; car sélon une tradition du Pays qui n'est pas
sans vraisemblance , cette Ville étoit autrefois à quelque distance èc un peu plus
au Midi. Esfectivement à quelques milles plus loin ,' dans les terres , on voit
plusieurs vestiges de Murailles d'une très-grande Ville absolument détruite. Elle
l'est même au point qu'il est imposfible de rien découvrir de sa forme & de son
étendue ; mais des Tombeaux, des Vases, & sur-tout des Médailles d'or, d'argent
& de cuivre ne laisfent aucun doute que ce n'ait été une Ville Grecque où les
arts furent connus & portés à leur perfection.

Ces Médailles ont toutes été enlevées à mesure qu'elles ont été trouvées : on

nous en fit voir seulement deux, dont l'une étoit de la plus grande rareté pour
le fini &C la beauté du style ; il y avoit ausli plusieurs bas-Reliefs, des Lampes &
quelques Vases en bronze d'un beau travail. Le lieu où l'on a trouvé ces Antiquités
se nomme Radgi, & l'on prétend dans le Pays que c'est le nom ancien. Mais ne
seroit-il pas plus vraisemblable de penser que cette Ville antique, située autrefois
dans ces environs &C où l'on trouve des Fragmens ausfi précieux, auroit été cette
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fameuse S dente perdue aujourd'hui, que chacun veut placer à sa fantaisîe & pour
laquelle on a submergé toute la Yapigia , afin de lui trouver un Port jusqu'au
milieu des terres.

Le savant Ma\occhi paroît assez porté à le croire d'après la dénomination de
Salentïnum donnée de tous les temps à cette partie, à cette extrémité de la Yapigie.
Mais il y a lieu de croire que l'ancienne Ville de Salente étoit détruite & n'existoit
plus du temps de Strabon, de Pline, de Ptolomée, puisqu'il n'en est question
dans aucun de ces Auteurs. Au reste Golc(ius &c Mayer nous en rapportent deux
magnifiques Médailles sur lesquelles on lit pour Inscription saaàntinûn. Sur l'une
des deux il y a une belle Tête de Neptune, & au revers la Figure du Dieu armé
de son Trident. Sur l'autre Médaille on voit une Tête casquée & entourée de
quatre Dauphins, èc au revers un Cheval monté d'un Cavalier. Malheureusement

ces Auteurs sont quelquefois taxés d'avoir inventé les Médailles qu'ils rapportent
dans leurs Ouvrages, ainh* nous n'en garantirions point du tout l'authenticité.

En arrivant à Gallïpolï nous n'avions pas trouvé le Consul, ni l'Agent du
Consulat, nous fûmes logés par l'Agent de l'Agent, car il n'y a par-tout si petit
Emploi qui n'ait, comme on sait, son Subalterne chargé de faire la besogne pour
laquelle on paye le Supérieur. Le Vice-Agent nous logea chez lui, sa mère faisoit
notre cuisine , il soignoit nos chevaux , & tous les talens de la famille étoient
employés à nous plaire ; cependant nous quittâmes sans regret le séjour de Gallipoli

pour continuer notre route.
Nous partîmes le matin. A deux milles de la Ville, & quand on est arrivé sur

les hauteurs, l'on apperçoit l'ensemble de tout le Promontoire ou Cap de Lecce
( Capo di Leuca ), extrémité de l'ancienne Mejfapie que l'on découvre de là en
entier. La polition de Gallipoli sur-tout, vue de cette distance, a quelque chose
de très-lîngulier & renembleroit beaucoup, de là, à une Ville ssottante qui seroit
à l'ancre dans un Golphe.

Nous laissâmes à gauche la petite Ville de Nardo & vînmes dîner à Porto di
Cœsare, après avoir traversé un assez triste Pays. Ce Port, qui est fort négligé
aujourd'hui, seroit cependant susceptible de devenir excellent même avec fort peu
de dépenses. Nous traversâmes ensuite un bois ou plutôt des landes qui ne venant

qu'à hauteur d'appui, couvrent tout le Pays, le rendent sauvage, inhabité, tandis
qu'avec des bras & de l'encouragement on pourrait en faire de très-bonnes terres.
Une grande partie appartient au Prince de Francavilla.

Après avoir fait trente milles dans notre journée, nous arrivâmes à Vetrano,
Bourg que l'on a entouré de murs Ô£ de foisés, pour le mettre à l'abri de l'insulte
des Barbaresques. Ce Bourg appartient au même Prince de Francavilla, ainsi que
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tous les Pays & Villes■ d'alentour. Ce fut le Syndic qui nous logea, car on ne
trouve point d'Auberges dans toutes ces petites Villes. Cet inconvénient fort
fâcheux pour des Voyageurs, rendrait le Pays impraticable sans des lettres du
Ministre aux Préfide , &C sans de nouvelles recommandations des Préfide aux
Syndics. -Le lendemain matin nous arrivâmes à Càfal Nuovo, Ville appartenante
encore au Prince de Francavilla qui y possède encore un très-beau Château, car
on peut dire que ce Prince est le Lucullus de la Pouille.

Cafal Nuovo est l'ancienne Mandurium, Ville Grecque alliée de Tarente, qui
suivit toujours son parti 6c son sort, soit quand elle appella Pyrrhus, soit enfin
quand Fabius Maximus les sournit toutes deux à l'Empire Romain. Elle étoit
entourée d'une double muraille , & d'un fossé creusé dans la pierre ou dans
le tuf, car on ne sait comment nommer les lits & les bases qui forment le
fond de toutes les Plaines & des Vallées de la Pouille, & de la Terre d'Otrante
depuis Manfredonïa jusqu'à Tarente. Nous trouvâmes des Fragmens de ces
Murailles très-bien conscrvés jusqu a l'élévation de vingt pieds. Nous mesurâmes
la largeur des fossés, l'épailseur des murs, celle d'un Corridor intérieur & d'un
contremur. Le fosfé extérieur est large de quarante pieds, & les murs bâtis à la
manière de ceux d'Egnaria &C de Muro, ont seize pieds 6c demi d'épaisseur.'

On voit encore d'espace en espace des entailles dans la pierre où l'on croit
qu'on attachoit les chevaux. Dans la partie la plus conservée, les dernières pierres

paraisfent décrire une naissance de Ceintre qui pourrait bien être celle d'une Voûte

qui venoit chercher le contremur & couvrait cette antique Galerie. Il n'y a que
cette raison qui ait pu motiver une telle épaisfeur de mur, dans un temps où il
n'y avoit pas sûrement de canon. Le contremur étoit bâti de même, mais il est
difficile d'assurer quelle étoit son épaisseur d'après ce qui en reste. La première
forme de la Ville étoit ronde, & une séconde enceinte y ajourait ce qu'il faut à
un rond pour en faire un ovale. Cette augmentation a une forme régulière ;
était-elle de la primitive construc"tion & pour séparer l'enceinte en deux quartiers ?

ou bien la première enceinte étant devenue trop petite pour les Habitans, y
aiouta-t-on cette séconde ligne de circonvallation ?

VUE
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VUE DE LA FONTAINE DE PLINE.
PLANCHE   TRENTE-QUATRIÈME.

C/EST dans cette portion circulaire & cette séconde enceinte de l'ancienne
Mandurium que se trouve une Grotte fort célèbre dans ce Pays à cause d'une
Fontaine dont parle Pline & qu'il cite comme une curiosité naturelle. Cette Grotte

paroît formée par la nature, on y descend par un escalier dont l'entrée n'eft qu'une
ouverture rustique & grosslèrement taillée à la surface de la terre. La Grotte eft
à-peu-près ronde , de trente pieds de diamètre environ. Au milieu est une. espèce
de Citerne, dans laquelle tombent deux pouces d'eau, sans altération dans aucun
temps : le Bassin qui la reçoit la pei'd dans la même proportion, de manière que
soit qu'on reçoive ou que l'on détourne l'eau du Robinet, soit qu'on la puise
dans le Bassin, elle reste toujours à la même hauteur.

Le principe de cet inaltérable niveau peut paraître surprenant dans un Pays
sans Rivières, sans Montagnes &L dans un sol où les Sources sont infiniment rares.

On a fait des Puits près de cette Fontaine, qui n'ont rien changé à son état ni
à son niveau 5 la qualité de l'eau en est douce & savonneuse, comme celle qui
s'en échappe & se perd dans les sables ; elle n'a pas même la crudité des eaux de
Sources ordinaires, &C ne forme aucun dépôt ; le fond de son bassin eft toujours

clair'& limpide, &C la qualité de la Roche, d'où elle sort, est la même que celle
qui existe dans le reste du Pays.

L'origine de Mandurium est inconnue. Ma^occhi pense que le nom de
Mandurium sut donné à cette ancienne Ville par les Phéniciens ou les Habitans
de Tyr, & qu'elle devint ensuite Colonie Grecque. Ce savant Antiquaire sonde
son opinion à cet égard sur une Médaille qu'il nous rapporte lui-même, & sur
laquelle l'on voit pour Inscription les lettres initiales du nom Mandurium, en
caractères qui étoient communs aux Grecs, comme aux Latins. Il observe à ce
sujet que c'étoit assez l'usage de ces anciennes Colonies de la Grande-Grèce , ÔC

il en cite plusieurs exemples, tels que des Médailles de Crotone, de Métaponte,
deSybaris, sur lesquelles l'on ne trouve autre chose que kpo, me, stb. La Médaille
de Mandurium porte d'un côté une Tête inconnue èc sans nulle indication, ÔC
de l'autre la Figure d'un Lion.

On a encore trouvé dans les environs quelques Médailles Puniques, mais
l'Ecriture Phénicienne 8c Punique se resfemblent fi fort qu'il y a peu de Perfonnes

Part. III.                                                                                 S*

*



68       VOYAGE   PITTORESQUE,^
qui soient sïïres de les dislinguer ; de sorte qu'il est disficile de savoir si ces
Monnoies, qui ne sont ni Grecques ni Romaines, sont ou Tyriennes, comme
l'on croit que dévoient être celles des premières Colonies qui occupoient ce Pays
des Salentins quand les Grecs sont venus s'en emparer 5 ou si elles sont Puniques,

du temps que les Carthaginois sont venus l'habiter. Au relie les Médailles de
cette ancienne Ville sont fort rares. On en trouve bien encore journellement de
Tarente qui en étoit très-voifîne ; d'Héraclée, de Crotone ; ainsi que des Monnoies

d'argent 6c d'or de toutes ces Colonies Grecques , mais presque jamais de
Mandurium , dont on ignore le sort depuis que Fabius la prit & en emmena
quatre mille Esclaves. Dans le temps des Princes Normands, Roger, fils de Robert

Guifcardj en fut le Souverain &c éleva des murs sur la fondation d'une partie
des anciens} ainsi qu'une Eglise qui exilte encore, mais qui n'a rien de remarquable.
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CHAPITRE     QUATRIÈME.
PROVINCE DE LA BASILICATE,

OU      L'  ANCIENNE      LUCANIE.

ROUTE DE TARENTE JUSQU'À HÉRACLÉE,
EN       PASSANT

Par les Ruines de MÉTAPONTE, BERNALDO, ANGLONE
et  POLICORO.

JN'AYANT trouvé rien de plus intéressant à Cafal^Nuovo, que ces Ruines
de l'antique Ville de Mandurium 3 dont nous venons de parler, nous remontâmes
à cheval pour poursuivre notre route, &C après avoir laisfé le Bourg à'Oria à
notre droite & palîé le Village de S an-Giorgio, qui en est à dix milles > nous ne
tardâmes pas à découvrir Tarente dans une magnifique situation, entourée de
Coteaux agréables, riants & fertiles, entre deux Mers > tout aussl belles, &C tout

ausïi riches en produirions l'une que l'autre. Sa position répond parfaitement
à l'idée qu'on se fait de Tarente , de cette molle Tarente y dont la puisTance
balançoit celle de Rome , qui fut l'appui d'Annibal en Italie , &C porta les
arts 5 les sciences, la volupté, tous les plailîrs des sens au plus haut degré, &C
dont la conquête enfin corrompit Rome.

On connoît dans Horace la peinture qu'il fait à Septimius, de ce charmant
Pays 5 qu'il trouvoil préférable à tout autre. Septimius étoit ami intime & Horace
&C Poète lui-même. » Ce petit espace de terre, lui écrivoit-il > m'est plus agréable

Part. III.                                                                           T
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sj que tout autre Pays, le Mont Hymette ne produit point de meilleur miel, ni
«s Venafre d'olives qui soient plus délicates. Le Printemps y est presque continuel,
33 & le Père des Saisons y tempère les frimats pendant les hivers ; aussi les vins
»3 qui croisïent dans les environs &: sur le Coteau d'Aulon (i favorisé de Bacchus,
3J ne le cèdent-ils en rien aux vins de Falerne. Ce lieu de délices nous attend ,

33 nous appelle l'un &C l'autre , mon cher Septimius, c'est là où nous finirons
33 doucement nos jours ensemble, & où après avoir recueilli les cendres de ton
33 ami, tu les arroseras de tes larmes (i) «.

^^^S^j^^^;rrm^S^^m^S^:^mie^S-----s£n*----sZ?k----jg»----aE^----J?,5t----i£.TA,----J™*,----JTK-----ilZ*<----jKW,----JZ*----jg^^^Ott^^^g-,
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VUES DE LA VILLE DE TARENTE,
PRISE

DU CÔTÉ  DE LA GRANDE MER, ET DE  LA PARTIE
Appellée  MARE  PICCOLO.

PLANCHES TRENTE-CINQ ET TRENTE-SIX.
J-j À Ville moderne de Tarente est bâtie sur une Langue ou Pointe de Terre qui
s'avance dans la Mer, au milieu d'un Golfe, & qui sépare du reste de la grande
Mer, un espace d'eau appelle dans le Pays Mare Piccolo, ou la petite Mer.
Elle est attachée au Continent par deux Ponts , sous les Arches desquels on
voit très-sensiblement la Marée monter, pendant six heures & redescendre pendant

le même espace de temps. Cette presqu'Isle qui est aujourd'hui toute la Ville
a&uelle , n'étoit autrefois qu'un Château regardé comme imprenable , étant
entouré de la Mer de tous les côtés.

L'ancienne Tarente occupoit outre cela en Terre ferme tout le fond du Golfe,
depuis le Cap San-Kito , jusquà la naisfance ou l'extrémité de cette Langue
de Terre qui est entre les deux Mers.   Cette Ville immense avoit devant elle

(i) Ille terrarum mihi prêter omnes ,
Angulus ridet ; ubi non Hymctto
Mella decedunt , viridique certat

Bacca Venafro.
Ver ubi longunij tepidasque prabet

»    Jupiter brumas, & amicus Au Ion,

UHymette étoit une Montagne de l'Attique, où l'on recueilloit le miel le plus estimé , Se Venafre une
Ville située sur le Vulturne, Rivière de la Campanie, qui étoit renommée pour l'excellence de scs huiles.
Ce charmant Coteau à'Aulon porte encore le même nom aujourd'hui, Colle Aulone ; c'cst le long de ce
Coteau que coule la .petite^Rivière du Gakfo, a très-peu de distance de Tarente.

Fertili Baccho , minimum Falernis
Jnvidst uvis.

Ille te mecum locus} & beat»

Pojlulant arces ; ibi tu calentem
Débita sparges lacryma savillam ,

Vatis amici.



eU

nv r.rr Jfiirar,

D&umt /""' ' /'■>-■'■'/>''

//•" :î.;

C^fèemwe ) }ue de fa \ WÀ' <v ditÇosk « >e Tareiite

prùe  de la parue  du Pari appelle'Mare piccolo

puriVl.l.'A-/.-/

//• .'■(<- <:- (.);;

vecoitde.   \^nc'   xJn    ztozt   ae Tàrente,   vtù'e   xJtieSteJ

t//t Asarch-é <i//.r PaÙJaru •

Gravée par ^Bai

/ >. R

U à



DU   ROYAUME   DE   NAPLES.        7<
une Rade formée par Je Golfe & deux grandes Mes, & derrière elle un Porc
parfaitement sur ÔC commode, sur-tout pour les Bâtimens de ce temps.

Cette Ville, autrefois si célèbre & si peuplée, est réduite aujourd'hui à douze
ou quinze mille Habitans , dont une partie est composée de Gentilshommes
peu aisés, d'autres fort pauvres , & le reste de la Ville de simples Pêcheurs
qui trouvent de quoi exister toute l'année dans une abondance intarissable de
poissons de toute espèce dont la Mer est remplie aux environs de Tarente. Les
Habitans de cette Ville ont conservé le goût de leurs ancêtres pour une vie
tranquille &C voluptueuse ; & il faut croire que la douceur du climat, joint à l'air
doux Se tempéré qu'on y respire, doit y contribuer. Ils sont en général bien faits,
& leurs femmes ressemblent beaucoup pour la régularité des traits à ces belles
Grecques dont les Artistes des Anciens nous ont conservé des modèles si parfaits

dans leurs Ouvrages. Ce qui les caractérise encore particulièrement 8c" rappelle les

mœurs des anciens Tarentins, c'ess: la prévenance &C l'asfabilité avec lesquelles
ils accueillent &C reçoivent les Etrangers chez eux.

Au reste les Monumens de l'antique Tarente sont presque réduits à rien, &C
à peine peut-on trouver le moindre vestige de son ancienne magnificence. Dès
le lendemain de notre arrivée, nous avions le plus grand desir de voir les Ruines
de l'ancien & fameux Théâtre de cette Ville, de ce Théâtre qui, suivant les
anciens Auteurs, fut la cause de sa perte. Notre Guide prétendit nous y conduire,
en nous faisant voir les restes d'un Amphithéâtre qui est dans le jardin d'un
Couvent de Moines, mais si parfaitement ruiné, qu'il nous fut imposfible d'en
lever aucun Plan : d'abord ce qui existe de cet ancien Amphithéâtre annonce
qu'il étoit petit, de forme ovale, construit en ouvrage réticulaire en pierre, &C
d'une construction absolument Romaine. On pouvoir, il est vrai, de dessus les
Gradins découvrir le Port, mais on ne peut croire que ce soient là les restes
de ce fameux Théâtre où les Tarentins, amolis dans les délices, passoient leur vie,

où ils traitoient en même-temps de leurs asfaires politiques, & de leurs recherches
de plaifîr & de volupté (i).

Il paroît donc certain que ce qui reste aujourd'hui de la portion de cercle de

(i) L'on trouvera dans le Précis Historiquc ou
Introduction au Voyage de la Grande - Grèce ,
qui doit être placé a la tête de ce Volume, le trait
d'histoire qui avoit occasionné la Guerre entre les
Romains & les Tarentins, & amena ensuite la
ruine totale de cette ancienne & malheureuse
République. Parmi les Historiens contemporains
qui en ont parlé , Denys d'Halicamasfe est celui
qui rapporte ce fait le plus en détail. Le même
événement est rapporté d'une manière beaucoup
plus concise dans Anmus Fions que nous avons déjà

cité ; on lira sans doute ici avec plaisîr le passage
même de cet Historien.

» Imminet portai ad profpeclum maris pojïtum , 'majus
» Theatrum , quod quidem caufa miserx Civitaù suit om-
it nium calamitatum. Ludos sorte cehbrabant cum adrerni-
» gantem Littori Romanam clajjem inde vident, atque
» hojlem rati emicant3sine diserimine insultant ; qui enim
« aut unde Romani? neefatis. Aderat sine morâ querelam
« serens legatio. Hanc quoque sn.de per obfcenam , turpem-
» que diSu contumeliam violant j ex hinc bellum. Sed
» apparatus horribilis cum tôt Jimul Populi pro Tarentïnis
» confurgerait, omnibufque yehememior Pyrrhus «.

^i
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cet ancien Monument de Tarente est de beaucoup trop petit pour répondre à
l'idée qu'on doit se faire de son magnisique Théâtre ; & d'ailleurs, à en juger
par ses débris encore existants &: par les deux côtés de cette Ruine qui décrivent
également une portion de cercle, il est certain que l'Edifice étoit de forme ovale,
par conséquent un Amphithéâtre, & alors c'étoit sans aucun doute un ouvrage
du temps des Romains ÔC fort .postérieur au grand Théâtre Grec de la République
de Tarente,                                       \

Nous eûmes le chagrin, en parcourant toute la Campagne cultivée & plantée
qui entoure cette ancienne Ville, de n'y trouver aucuns vertiges d'Antiquité, sinon
l'arrachement de deux morceaux de Murs en brique, qu'on appelle les Prisons,
parce qu'on y a trouvé des anneaux en bronze. On nous montra encore sur les
bords de la Mer les relies d'un Palais qu'on nous dit avoir été construit par des
Princes Sarrasins ; c'est bien réellement une Ruine antique, mais si resfemblante

à ce que l'on voit à £ayes &C à Misène, que nous jugeâmes sans balancer, que
ce dévoient être les débris de quelque Construction Romaine. C'étoit le même
ciment, les mêmes briques, la même manière de les employer, une épaisseur
égale dans les murs , un enduit pareil, èc enfin les mêmes Ornemens en
encainement que ceux qui existent à l'Amphithéâtre de Pou^ole, modelés-avec
ce stuc composé de chaux & de marbre pilé qui étoit particulièrement employé
par les Anciens dans les Citernes & les Réservoirs d'eau.

Nous revînmes à la Ville avec cette imprelsion de tristesse dont des Voyageurs
curieux ne peuvent se défendre quand leurs recherches ont été vaines, &C sur-tout

en parcourant des lieux ausïl fameux dans l'Histoire. Cependant il fallut bien
nous en consoler. Un excellent souper que l'on nous avoit préparé pour notre
retour n'y contribua pas peu. Nous trouvâmes sur-tout délicieux des poissons
que l'on pêche en abondance dans la grande Mer, ainsi que des coquillages de
toute espèce , dont Mare Pïccolo est un magasin inépuisable. On nous ser vit
aussl des Moules qui y sont parfaites, on les sème le long du Port comme du
grain dans un champ , après en avoir amasfé le frai qui s'attache à des pieux
plantés à cet effet au partage du courant. Il y a des espaces d'une lieue en quarré
où ces Moules sont si près l'une de l'autre, qu'on les distingue dans le fond de
la Mer, comme des bancs de sable noir.

On y pêche aulsi le Murex, ce coquillage avec lequel les Anciens faisoient.
la couleur de pourpre. On voulut nous faire voir l'endroit où l'on dit dans le
Pays, que devoit être placée cette elpèce de Manufacture de l'ancienne Tarente, èC

effectivement l'amoncelement énorme de ce seul coquillage brisé pourrait faire
croire à cette tradition. Mais quant au lieu même où l'on prétend qu'étoient
les Chaudières de la Manufacture, rien n'est moins certain, Ô£ ce qui relie de

" ■            .                                                                               ces
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ces Constructions antiques peut resfembler autant à une Citerne que toutes les
autres Substructions taillées dans le roc. Cette Teinture de la pourpre avoit
peut-être été apportée à Tarente par les Tyriens, les seuls qui en possédâssent
le secset, & pourrait servir de preuve à l'opinion de ceux qui prétendent que la
première Colonie connue à Tarente étoit Phénicienne , & qu'elle fut ensuite
remplacée par les Lacédémoniens sous la conduite de Phalante, ainlî que Strabon,

Horace & Florus l'ont indiqué dans leurs Ouvrages.
Tarente dégénéra tellement de la rigidité des coutumes de Lacédémone après

avoir été la rivale de Rome, qu'elle devint dans la suite l'émule de Sibaris par le
luxe & la mollesse. Renonçant comme elle à la guerre & aux combats, elle se
contenta de payer des Troupes étrangères qu'elle appella de tous les Pays pour
lui servir de défense , mais aussi ne tarda-t-elle pas à devenir la proie de ses
Ennemis, malgré les secours que lui apportèrent Pyrrhus, &C ensuite Annibal qui
furent enfin forcés de l'abandonner à la vengeance des Romains.

L'on se rappelle dans l'Histoire de cette République célèbre l'événement de
la prise de Tarente par Fabius Maximus qui la réduisît en Colonie Romaine,
après en avoir enlevé trente mille Citoyens, que l'on vendit à l'encan & qui
furent emmenés en esclavage. Les richesses de cette Ville, jusqu'alors une des plus

commerçantes de l'Univers, étoient immenses ; on ne peut dire la quantité d'or
& d?argent monnoyé, ou mis en œuvre, qui fut livrée aux Questeurs des
Romains pour le Trésor public. Suivant Titè-Live , on en transporta 87,000
livres pesant d'or, sans compter les Vases & les bijoux précieux.

Quant aux Statues & Tableaux dont cette superbe Ville étoit décorée, nous
voyons dans l'Histoire que l'austère Fabius affecta de mépriser ces Ornemens
inutiles, fruit du luxe des Tarentins ; &C sur ce qu'on lui demandoit ce qu'il
vouloit faire de tous ces chef-d'œuvres de l'art, il répondit qu'il falloit laisser à
Tarente {es Dieux irrités, faisant allusion , dit l'Historien , à ce qu'un grand
nombre de ces Dieux étoient représentés dans l'adf ion de combattre , suo quifque
habitu, in modum pugnantium formati. Tit.-Liv., L. XXVII. (1)

Pour en revenir à la moderne Tarente èC à cette Montagne de Coquillages
dont nous parlions tout-à-1'heure, on nous conduiiît, pour y arriver, par un
chemin que l'on appelle l'ancienne Rue des Orfèvres, à cause de la quantité de
petits paillons d'or que l'on trouve journellement sur la terre lorsque de grandes
pluies l'ont un peu délayée. On nous osfrit d'acheter des boucles d'oreilles d'or,
antiques,  qui y avoient été trouvées en dernier lieu :   l'une représentoit un

(1) Cet événement se passa l'an 543 de la Fondation de Rome, &c deux cents neuf ans avant l'Ere
Chrétienne.                 *
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Ganimède enlevé par un Aigle, l'autre un petit Vase d'une jolie forme. Il y
avoit aussi un Fragment de chaîne, &C quelques petits Ornemens d'un or très-pur,
ÔC très-précieusement travaillés. Nous préférâmes une Médaille d'or de Tarante

représentant une Tête de Femme, &C au revers le Symbole de cette Ville,- qui
est un Homme à cheval sur un PoisTon. On trouve journellement dans les environs

de la Ville différens petits Fragmens d'Antiquité aisez curieux ; ce sont les seuls
restes qui existent de l'ancienne Tarente.

Nous vîmes dans le même endroit un Tombeau que l'on venoit d'ouvrir ; il
étoit composé d'une Cuvette d'une seule pierre, longue de sept pieds sur trois
de largeur & trois de hauteur, recouvert d'une autre pierre ; le tout taillé, mais
sans Inscriptions Ô£ sans le plus petit Ornement. Il n'y avoit point de Vases dans
celui-ci, mais on peut voir à Tarente mieux que par-tout ailleurs, quel prodigieux
usage Ton faisoit alors de cette ancienne Poterie que l'on appelle Etrusque, car le
terrein est absolument mêlé de ces débris ; nous y trouvâmes nous-mêmes des
Lacrymatoires, de petites Lampes èc des Fragmens sans nombre de ces Vases
antiques de toutes les formes, que l'on découvre non-seulement à la surface de
la terre, mais en creusant jusqua vingt pieds de profondeur.

En suivant les bords del Mare Piccolo , nous arrivâmes à l'endroit où cet
espace de Mer est resserré par deux petits Promontoires. Il y avoit- dans ce lieu
un Pont, appelle Ponto di Penne, par lequel on communiquoit à un Fauxbourg
bâti sur l'autre rive & qui régnoit jusqu'au G aiefus, Fleuve si fameux, si chanté,
& qui n'est cependant qu'un petit ruisTeau dont l'on voit couler doucement les
eaux à travers les roseaux ; il est vrai qu'elles ne servent plus à laver la laine si
recherchée des brebis blanches dont parle Horace.

Dulce pellitis ovibus Galssi
Flumen, &c. (i)

Ode VI, L. II.

On ne teint plus de laine à Tarente, mais on y travaille avec beaucoup
d'adresse la soie de la Pinne Marine, dont nous fumes voir les Manufactures.
Les Pêcheurs prennent ce coquillage dans la grande Mer. On sait que de chacun

de ces espèces de Bivalves , du genre des Moules, il sort une petite houpette
d'une soie fauve & luisante ; ces Pêcheurs vendent la livre de cette soie dix-huit

(i) Ces moutons de Tarente étoient si estimés
pour la beauté de leur laine, elle étoit si fine &
iï précieuse, que pour la conserver on couvroit,
on entourait' avec des peaux toutes les brebis ;
c'est ce que veut dire ce Pellitis ovibus. Cette cou-
tume est expliquée ainsi dans un des Livres de

Varron sur l'Agriculture. •> Pleraquejîmiliter saciendum
» in ovibus pellitis , qu* propter lan& bonitatem , ut fin:
« Tarentinds & Atticu. , pdlibus integuntur, ne lana inqui-
» netur, quominhs vd insici reclè pojjit, vcl layari, ac
» putari «.
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carlins, toute verte. Elle est réduite à trois onces lorsqu'elle est lavée, peignée
& cardée , ce qui rend toutes les productions de cette matière d'une cherté qui
l'empêchera d'être jamais autre chose qu'un objet de curiosité. On en fait des bas
& des camisoles. Mais on nous dit dans le Pays qu'il n'y avoit que les Gens les
plus opulens en état d'acquérir une marchandise aussl coûteuse.   ,

Le plus gros commerce aéhiel de Tarente est en huile, en grains & en coton,
qui y est très-beau, & que l'on y file parfaitement bien. L'intérieur de la Ville
n'est point agréable, parce que les rues en sont étroites & embarrassees ; mais
comme la Ville a fort peu de largeur , la plupart des maisons donnent sur les
Quais & jouissent de tous côtés de la plus délicieuse vue du monde. Le Port,
qui a été négligé depuis des siècîes, s'est rempli & comblé en grande partie.
L'eau que l'on boit à Tarente y est apportée par un Aqueduc très-long ; on croit
que c'est un ouvrage des Sarrasins ; au reste sa forme , ses sin uosités sur des
Rochers escarpés qu'on lui fait remonter, prouvent la hauteur & l'abondance de
la Source.

Ayant à-peu-près vu & examiné tout ce que nous pouvions espérer de voir
d'intéresfant à Tarente, nous résolûmes de continuer notre route, mais l'embarras

de trouver des chevaux pensa nous retenir ; on nous effrayoit tant d'ailleurs
sur les dangers des bandits de Calabre , que malgré notre répugnance pour la
Mer , nous nous assurâmes d'une Barque qui devoir nous mener terre à terre
à quelque distance de Tarente. A peine eûmes-nous arrêté notre Barque que le
vent de Sirocco nous consigna dans le Port, ce qui nous obligea à remettre
notre départ , & à retourner dans le Mare Pïccolo, qu'on ne se lasse jamais
de voir & de parcourir.

Il y a près de l'embouchure du Galefus deux Sources que l'on nous avoit dit
être deux Fontaines d'eau douce, & qui étoient salées comme le reste de la Mer.
Nous fûmes de là à la pointe de Ponte di Penne pour y chercher, mais vainement,

quelques vestiges d'un Pont que citent même les Auteurs anciens, & qui, suivant
toutes les apparences, n'a jamais existé, cette petite Mer étant dans cet endroit
d'une profondeur impraticable pour toute sorte de construdion.

Nous revînmes à pied .le long de la rive où étoit lîtuée l'ancienne Tarente.
Nous n'avions pas assez d'yeux ni de mains pour chercher dans le sable, & y
observer, entre autres choses, une variété innombrable de coquillages qui sont tous-

meilleurs les uns que les autres : les terres elles-mêmes, qui, ainsi que le rivage
de la Mer, ne sont pour ainiî dire composées que de débris entâsses depuis deux

mille ans, vous laissent toujours l'eipoir défaire quelque découverte, & forment
de tout ce Canton Une promenade infiniment curieuse, &c intéressante à examiner

,
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pour un Voyageur, & sur-tout quand il ne craint point d'être mordu par la
Tarentule , dont on ne manque pas de lui faire mille histoires dans le Pays (i).

Auprès d'une Chapelle dite de Sainte-Lucie, nous trouvâmes quelques débris
gigantesques d'un ancien Temple d'Ordre Dorique , les Triglyphes de son
Entablement, & quelques morceaux de Colonnes cannelées à la manière antique. Ces

débris sont en tuf assez fin, travaillés très-purement & recouverts en stuc comme
nous les avions vus à Pompeïï. Mais nos observations nous ont fait reconnoître

depuis à Métaponte & dans les autres Temples des Grecs , que les Romains
tenoient d'eux cette manière de construire ; ni le temps ni l'humidité n'avoient
altéré cet enduit. Il nous parut que ce qui y avoit résîsté le plus étoit cette quantité

de Poteries anciennes dont nous avons déjà parlé & qui y étoit fort commune.
Nous regrettions à chaque moment les Vases Grecs, dont nous rencontrions des
débris. Nous trouvâmes aussi plusieurs petites Figures en terre, & une, entre autres,

qui avoit un émail & une couverte dans le goût de nos Porcelaines modernes.
La Tramontana, ce vent du Nord si nécessaire pour notre route, nous rappella

enfin au Port de Tarente d'où nous partîmes au soleil couchant, il faisoit nuit
quand nous passâmes à l'embouchure du Taras, qui peut avoir donné le nom
à cette ancienne Ville, quoiqu'elle en soit à quatre milles de distance. La nuit fut

superbe, il n'y avoit de vent que ce qu'il en falloit pour nous faire cheminer le
plus doucement du monde, & le lendemain, à la pointe du jour , nous nous
trouvâmes vis-à-vis Torre di Mare, ïltuée dans les environs, ou peut-être dans
le lieu même où étoit l'antique Métaponte.

Torre dï Mare esl un vieux Château à un mille de la Mer, auquel sont jointes

(i) Le temps des Fables commence un peu à
se passer; mais comme plus elles sont extravagantes
& plus elles trouvent de crédulité, on doit dire
que toutes celles qui ont été écrites & répétées
tant de fois sur la Tarentule sont de ce nombre.
Peut-être encore aujourd'hui, dans le Pays même
& ailleurs, n'en est-on pas parfaitement revenu.
Il est certain que cette laide & grosse Araignée,
cet (insecte pour lequel on a prcsque généralement
une aversion naturelle, existe non - seulement à
Tarente, mais encore dans toutes les Plaines de
laPouille, dans toute l'Italie Méridionale & même
en Espagnc.

La Tarentule que Bomard, dans son Diction-
naire , distingue sous le nom A'Araignée enragée ,
reuemble par la forme 8c la figure a nos Araignées
domestiques , excepté qu'elle est beaucoup plus
forte & plus robuste dans toutes ses parties. Elle
a les jambes & le ventre tachetés de noir & de

blanc , le dos noir, & les yeux dorés &: étincelans
comme ceux des chats quand on les voit dans
l'obscurité.

Il est possible que dans les grandes chaleurs sa
morsure soit peut-être plus vénimeuse que dans
d'autres temps, mais quant a ces étranges effets,
a ce goût pour la Musique &: la Danse qu'on sup-
pose à ceux qui en ont été mordus, & tous ces
phénomènes dont plusieurs Voyageurs se sont plu
a embellir leurs Relations, on ne peut douter
que le préjugé, l'ignorance, &: sur-tout l'imagi-
nation exaltée des Italiens n'aient donné naissance
à tous les contes ridicules &c à toutes les extra-
vagances que l'on a faites & écrites a ce sujet, Se
sur icsquclles cependant de graves & savans Per-
sonnages, comme le Docteur Mead &c quelques
autres, se sont épuisés en longues &: vaines disser-
tations.

plusieurs
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plusieurs Fermes qui ont été bâties des ruines de l'ancienne Ville. Nous y
trouvâmes quelques Inscriptions, mais qui nous parurent imposïîbles à déchiffrer,
& nous fûmes à deux milles de là chercher les Ruines d'un Temple célèbre;, car
enfin nous en trouvâmes un, bien abandonné, bien isolé, mais encore assez entier

pour son extrême antiquité. Il y a lieu de croire que ce Temple devoit être placé
hors de la Ville sur une éminence, car nous l'apperçûmes de fort loin, dans une

I

vaste Plaine absolument découverte &C à deux milles du bord de la Mer.

**—*&#*—<sg*g----PH#-----vsâP-----*»nt*-----■*&?     tMH/r~—ndr—v&tp-—v^r—vut^—«s#-----ww*F-----**u*— ■w*—*

VUE    DES    RUINES
DU    TEMPLE     DE    MÉTAPONTE.

PLANCHE   TRENTE-SEPTIÈME.
L paroît que ce Temple d'Ordre Dorique antique a été absolument construit

dans le goût des Temples de Pejlum, c'est-à-dire que les Colonnes sont également
sans bases, les Chapitaux entièrement pareils, ainsi que les Cannelures. Quant aux
matériaux, à la nature de la pierre dont ce Temple a été construit, il est aisé de
voir, malgré son extrême dégradation, que c'est une espèce de Tuf. Cette pierre
avoir été sans doute apportée par Mer à Métaponte, car on n'en voit point de
pareilles ni dans son Territoire, ni dans les Montagnes des environs, qui sont
toutes de terre ou de cailloux de la nature du Quart^.

Les Anciens préféraient ce Tuf, ou concrétion, marine ,9à toute autre pierre
pour sa légèreté, et par la postibilité d'en transporter de grosses masses , qui
convenoient à leurs constructions ; elles étoierit recherchées à cause du peu de

connoissance qu'ils avoient alors de ce que les Architectes nomment l'appareil,
partie de l'art qui a été bien perfectionnée dans les temps modernes, & sur-tout
de nos jours.

Il reste encore de ce Temple quinze Colonnes 5 dix d'un côté & cinq de l'autre,
avec une Architrave qui les unit : elles portent chacune sur une grosse pierre qui
ressemble à une Base ou Dé quarré, mais on peut croire que cette Base ne paroît
en être une que parce qu'on a enlevé les pierres qui étoient entre les Socles des
Colonnes, & qui faisoient une Astise générale ou espèce de Stilobat sur lequel
portoit l'Edifice. Les Gradins qui entouroient sans doute ce Temple n'existent plus.

Chaque Colonne cannelée & composée de sept Assises, y compris le Chapiteau,
a seize pieds un pojice de hauteur & trois pieds cinq pouces &c demi de diamètre
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à sa basê. Du milieu d'une Colonne à l'autre, nous trouvâmes la distance de huit

pieds un pouce 5 & la largeur intérieure du Temple, en prenant du dedans des
deux rangs de Colonnes, étoit de quarante-deux pieds.

Le Temple n'est point entier , ainsi qu'on le voit par les Desïins qui en ont
été faits sur les lieux exactement, .& l'Aire même ou le Socle sur lequel l'Edifice
étoit élevé, est en grande partie détruit, mais à en juger par ce qui en existe
encore, & en lui donnant la même forme ÔC le même nombre de Colonnes que
les Temples Perïpteres Exaftiles des Grecs avoient presque tous, dimensions
parfaitement conformes à ce qui reste de celui-ci, il devoit avoir cent quinze
pieds de long, sur cinquante de large.

Après avoir mesuré les relies de ce Monument vénérable , nous voulûmes en
avoir plusieurs Vues sous différens aspects ; un de nos DesTinateurs imagina de
représenter dans le Tableau qu'il en sît, une Société entière de Voyageurs &
d'Amateurs d'Antiquités" qui se sont établis au milieu du Temple sous une Tente
dressée à la hâte. C'est le moment de la halte &: Imitant où l'on fait les apprêts
du Repas, tandis que les Architectes, les DesTinateurs prennent des mesures, &

travaillent chacun de leur côté. Le mouvement, l'action èc le/prit répandus dans
ces différens Grouppes de Figures, nous ont paru ajouter infiniment d'intérêt
&: de piquant à cette jolie Vue qui est d'ailleurs parfaitement exacte èc conforme
à la vérité.

^""«fcjiP------WiéW—'-VaiX/F**—^saw1------"»*#'------WJ*P-------lfcil**s------«wib-------9&F------*s*tr------««tP------"swt<F------9WP------vt&s-------qu^y--—*£$£——^st-—^^*^-S°

VUE      LATERALE
DU   MÊME   TEMPLE   DE   MÉTAPONTE.

PLANCHE   TRENTE-HUITIÈME.
L/ETTE séconde petite Vue , sans être de la même richesse & sans avoir le
même intérêt que la première, a le mérite de rendre, peut-être encore plus le
désert & l'abandon du Pays où est sîtué ce Monument, entièrement isolé, &C
oublié dans une Plaine sèche, aride , où l'on ne rencontre que des Buffles &
quelques Pâtres qui y conduisent leurs bestiaux.

On prétend que ce Temple fut bâti à l'honneur de Junon par Pythagore, qui
prêchant le mépris des richesfes, persuada aux Femmes de Métaponte de fondre

leurs bijoux pour élever cet Edifice , ce qui pourroit prouver que Pythagore
étoit Orateur ausfi adroit & aussi éloquent que grand Philosophe.  On sait que
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Pythagore, natif de Crotone, ou, sélon quelques autres Ecrivains , de Samos,
préféra le séjour de Métaponte à celui de sa Patrie , qu'il y tenoit une Ecole
célèbre, & qu'il y mourut, d'une manière tragique, après y avoir pasTé une grande
partie de sa vie. Ce fut aussi, si l'on en croit les Historiens, la Patrie du vieux
Neflor ÔC d'Epeus à qui on attribue l'invention du fameux Cheval de bois, si
funeste aux Troyens ; ce qui recule bien loin l'origine de cette Ville.

Après que nous eûmes joui de la vue de cette belle 6c respeétable Ruine, on
nous parla d'une Chapelle que l'on nous dit avoir été bâtie des débris d'un autre
Temple. Quoique nous fusïïons accoutumés à nous défier de pareilles indications,
nous ne pûmes résister à la curiosité de nous en assurer par nous-mêmes, & la^
crainte d'avoir une négligence à nous reprocher, nous obligea d'entreprendre le
voyage par une chaleur terrible &C à neuf heures du matin. Ce que nous avions
prévu arriva, nous ne trouvâmes pour terme de notre course qu'une malheureuse
Masure & la plus maussade de toutes les Construétions. Il est vrai que les matériaux

avoient pu être enlevés du Temple de Métaponte, ainsi qu'on les a fait sèrvir
à toutes les Fabriques des environs. Pour comble de malheur , nous avions trois
milles à faire avant de trouver de l'ombre & notre dîner. Nous nous mîmes donc

en route d'assez mauvaisê humeur, & arrivâmes. enfin à Bernaldo trempés de
sueur èc rendus de fatigue.

-----*&#------w*tfé»------WiiiP------««F------«sa**------«ànitr1------>fc*j,

VUE   DE   LA   PETITE   VILLE
DE     BERNALDO,

PRÈS    DES    RUINES   DE   MÉTAPONTE.
PLANCHE   TRENTE-NEUVIÈME.

Kj E Bourg de Bernaldo, qui peut être composé de trois mille âmes, est tout
bâti en Matonl. Nous avions vu devant une Porte en passant un tronçon de
Colonne dont les cannelures avoient sept pouces de diamètre ; ce qui indiquoit
les relies de quelque Edifice d'une grande proportion. Nous savions de plus qu'on
y trouvoit des Vases & "des Médailles : c'étoit de quoi exciter notre curiosité,
mais bien vainement, car nous ne tardâmes pas à apprendre que quoiqu'il n'y eût
pas dans ce Bourg une seule pierre , une seule brique qui n'eût été enlevée de
Métaponte, tous ces débris avoient changé de forme, au point qu'on, ne pouvoit
absolument les reconnoître.

Un Particulier * Habitant de Bernaldo, nous rendit le service de nous faire

*&
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avoir des chevaux pour retourner pendant la nuit à Torre di Mare. Nous y
arrivâmes mouillés èc transîs d'une rosée glacée, après avoir été brûlés du soleil

pendant le jour : inconvénient fort fâcheux , mais qui arrive sort souvent en
parcourant l'Italie.

Une chose assez sîngulière que nous rencontrâmes sur toute cette route, & qui
apporta un peu de diversion à nos chagrins, fut une quantité innombrable de
mouches luisantes qui en volant & se croisant rapidement, formoient autour de
nous une athmosphère de lumière, & paroissoient pendant la nuit, où l'on ne
sauroit juger des distances , comme autant de lames de feu qui se combattoient.
On les rencontre par colonnes, ainsî que pendant Je jour nous avions trouvé sur
notre route une très-grande quantité de sauterelles. Ces dernières sont un sséau
redoutable par-tout où elles partent. Il arrive quelquefois qu'elles ravissent toute
la récolte d'un Canton & d'un Pays entier. Il semble que la destru&ion la plus
entière de ces Insectes pourrait être proposée aux Sociétés Economiques , &:
mériterait d'y remporter des prix, beaucoup plus que tant de savantes disîertations
très-profondément inutiles.

Le lendemain matin nous sortîmes de la Torre, Se à un mille entre le Temple
èc la Mer, nous trouvâmes les vertiges de la Ville même de Métapontum ; elle
devoit être immense, & quoique tout ce Pays fût couvert de bleds de plus de
cinq pieds de hauteur, nous pûmes distinguer très-bien la naiisance des maisons,
ôC la direction des rues qui les séparoient.

Nous trouvâmes encore les débris d'un Temple qui nous parut du même
genre que celui dont nous avions pris des Vues, & autant que nous en pûmes
juger, de la même grandeur. Les Fûts des Colonnes, les Cannelures, un Chapiteau
nous donnoient des proportions semblables, mais il nous fut impolïîble d'en voir
le Plan à cause de la hauteur des bleds, 6c parce qu'on n'y a laissé en olace, que
des Pierres Colossales pour la grandeur, ô£ dont le poids énorme a effrayé ceux
qui auraient voulu les enlever. Ce Monument étoit disposé, ainsî que l'autre, du
Levant au Couchant, & nous a paru avoir eu également la forme d'un quarré
long entouré de Colonnes, ainsî que le sont absolument tous les Temples Grecs. *

Il y avoit près de là une Eminence formée de débris de Matoni & de Poteries
Grecques, nous y trouvâmes aussî des Fragmens de Statues qui nous parurent
d'un bon slyle. Nous deseendîmes ensuite du côté de la Mer près d'un Marais où

étoit l'ancien Port de Métapmte, qui, suivant les apparences, devoit avoir été
séparé de la Ville ; on dit qu'une Voie semblable à la Voie Appienne y arrivoit
de Brïndes. En traversant la Ville , on apperçoit encore les restes de ce Pavé
antique, mais quand nous l'avons vu, il étoit tout couvert de sable jette par le vent.

VUE
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VUE   DE   L'ANCIEN   PORT
DE     MÉTAPONTE.

PLANCHE    QUARANTIÈME.
Le Port de Métaponte, autant qu'il est possible de le distinguer, décrivoit un
grand ovale dans lequel la Mer entroit par un large Canal de deux cents cinquante
toises. On en peut appercevoir encore la forme, mais elle eft absolument remplie
de sable. Le Port même seroit à sec , si la Mer dans des orages, riy jettoit & n'y
renouvelloit l'eau de temps à autre. On dit qu'en Eté, dans les sécheresses , on
y découvre encore quelques Constru&ions antiques , & même les anneaux où
s'attachoient les Bâtimens. Mais lorsque nous y arrivâmes, l'eau dé la Mer en
avoit fait un Lac ou un Marais , fi étoit couvert d'une si grande quantité de
Becassines & d'autres Oiseaux de rivière qu'en un quart-d'heure nous pûmes saire

nos provisîons de Gibier pour plusieurs jours.
Ce Port qui n'a jamais été célèbre , nous devenoit intéressant à cause de la

Ville de Métaponte à laquelle il appartenoit, & qui étoit sans contredit une des
plus grandes & des plus célèbres Villes de la Grande-Grèce .5 alternativement amie

&C ennemie de Tarente, elle sinit par suivre (on sort au temps d'Annibal, qui,
en l'abandonnant, sorça les Habitans de le suivre dans sa retraite. On ignore au
reste en quel temps Métaponte sut détruite, & si elle l'étoit lorsque Fabius sit
la conquête de Tarente ; ensin elle n'a point été rétablie malgré la beauté de sa
Situation, resfemblante à quelque égard à celle de Capoue > mais bien fupérieure
encore, attendu qu'elle étoit beaucoup plus près de laêMer.

-****■-

fliëi/iï

VUE DU CHATEAU DE POLICORO.
PLANCHE   QUARANTE-UNIÈME.

INOUS quittâmes les Restes de Métaponte à neus heures du mâtin, &C nous
sûmes obligés de nous embarquer par un mauvais vent, ce qui ne nous empêcha
pas d'arriver à six heures à la Torre di Policoro. Nous sinies halte au bord de
la Mer, &C nous nous acheminâmes vers le Château qui appartenoit autresois
aux Jéfuites avec une Ferme de cinquante mille livres de Rente. Ce n'eft pas ce
qu'on leur reprodfe, mais d'avoir sait souiller surtivement, à ce que l'on dit,
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dans tout le Territoire où écoit l'antique Héraclcc : ces Religieux, si l'on en croit
leurs ennemis , voulant cacher la source de leurs découvertes, ont fait enlever
& dénaturer tout ce qu'il y avoit de précieux dans les fouilles qu'ils faisoient faire
depuis long-temps dans ce lieu, de sorte que ce qu'ils ont pu découvrir ainsi en
secret n'a été d'aucune utilité ni pour l'histoire ni pour les arts , & n'a pu en
même-temps procurer aucune lumière sur la situation précise de cette ancienne
Ville.

Héraclée est effectivement la plus détruite de toutes les Villes célèbres de
l'antiquité, èc une de celles dont il reste le moins de traces: tout ce que l'on peut
distinguer est le lieu de son emplacement , ce que l'on croit reconnoitre à
l'élévation de son enceinte & à une petite Vallée circulaire qui semble lui avoir
servi de fossé. C'est de ce côté que l'on a trouvé une grande quantité de Tombeaux

que tout caractérise de la plus grande antiquité. On y voit encore beaucoup de
Fragmens de Vases Grecs d'une extrême finesse. Le terrein qu'occupoit la Ville
étoit plane & présente une forme allongée ; mais cet emplacement étant semé de
bleds, & déjà fort grands, lorsque nous y arrivâmes, il auroit été bien difficile
d'en déterminer absolument l'étendue. Tout cet espace eft semé de débris de
Marbre , de Revêtissemens brisés & de petites Pierres de Mosaïque , sur-tout
dans un endroit qui a été le plus fouillé par les Jésuites & que l'on dit avoir
fait partie d'un Temple magnifique. On y avoit trouvé encore quelques jours
avant notre arrivée, une Tête en Marbre qu'on nous fit voir, elle étoit très-fruste
àc infiniment dégradée ; mais elle peut être au moins une preuve certaine que
les arts y avoient été autrefois cultivés.

La place où est à-présent le Château de Policoro est sur la partie la plus élevée
de tout ce Pays. Elle dominoit sur une Plaine immense qui va jusqu'à la Mer,
ce qui fait le fond du Tableau de ce côté, & l'autre est une profonde Vallée où
l'on découvre l'Apennin dans sa plus grande beauté. On en voit descendre deux
Fleuves, XAcris & le Siris, qui de droite & de gauche bordoient l'enceinte de
cette ancienne & célèbre Ville, la Patrie de Zeuxis.

Nous ne trouvâmes pas d'abord le Gouverneur de Policoro, on nous dit qu'il
étoit à la chasse, mais qu'il reviendrait sûrement dans le jour, &C effectivement
nous avions eu le temps de nous promener 8e" de tout parcourir lorsqu'il arriva
sur une espèce de char, traîné par deux Bussses monstrueux. Jamais homme plus

franc & plus loyal ; il nous reçut parfaitement, nous dit que sa maison étoit la
nôtre, & il nous le prouva, car tout ce qu'elle pouvoit contenir fut à notre service;
il n'avoit point de lits à donner, mais il dégarnit le sien & d'un bon en fit faire
trois mauvais qu'il nous offrit du meilleur cœur ; il nous donna de plus un assez
mauvais louper , mais osfert de si bonne grâce que nous le trouvâmes excellent,
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de fort bon vin & de la glace sur-tout, ce qui nous parut un genre de luxe d'un
grand prix sur les Ruines à'Héraclée. A notre réveil, nous trouvâmes le chocolat
tout prêt & les ordres donnés pour notre départ.

Nous quittâmes notre bon & loyal Gouverneur pour aller à Anglone, chercher
encore les Ruines d'une autre Ville, l'antique Pandofia, sur une Montagne à
neuf milles dans les Terres, mais nous ne fumes point heureux dans nos recherches.

Une seule Eglise, avec une mauvaise Mazure qui avoit plutôt l'air d'un pauvre
Presbytère que d'un Evêché, fut tout ce que nous trouvâmes dans ce lieu où
étoit encore située une des principales Cités de l'ancienne Grande-Grèce. Quelques

vieilles murailles qui pouvoient être celles d'un mauvais Château, & rien de ce
qui peut seulement indiquer l'emplacement d'une Ville.

L'on ne peut cependant douter, d'après les Historiens de l'antiquité, ôcPlutarque

entre autres, que ce ne fût dans cet endroit même qu'étoit située autrefois une
des Villes de ce nom, car, comme nous le verrons, il y avoit une autre Pandosia
dans le Brutium & près du Fleuve %Laiïs. Cette Pandofia que nous cherchions
en vain, étoit sûrement dans la Lucanie où nous étions, près du Syris &C à peu
de distance à'Héraclée : l'on voit même dans l'histoire que la hauteur sur laquelle

elle étoit bâtie commandoit une Plaine , qui devint célèbre par la première
bataille que Pyrrhus livra aux Romains , &C dans laquelle il fut obligé de fuir
& d'abandonner {es Enseignes au Consul Lœvinus (i).

L'Historien Florus nous parle encore du même événement (z). Mais, comme
le remarque fort bien le savant Ma^occhi qui nous conduit dans ces recherches,
rien ne devient plus embarrassant que d'accorder ensemble tous ces anciens Auteurs,

à cause des noms de Villes & de Rivières qu'ils confondent souvent ensemble,
ainsi qu'on le voit dans ce passsage de Florus, où il est dit que ce combat fut donné

près à'Héraclée &C du Fleuve Lyris dans la Campanie * confondant le Syris avec
le Lyris ôc la Lucanie avec la Campanie ; erreur doutant plus certaine qu'il n'y
avoit point à'Héraclée dans la Campanie, & que d'ailleurs le passage de Plutarque
est formel comme on vient de le voir.

Rien n'est sans doute plus difficile que de déterminer l'origine &C la skuation

(i) Pojlquam nuntiatum eft Lœvinum Romanorum Con-

sulem ingenti cum exercitu in ipsum vadere, Jlmulquc
evastare Lucaniam, cum intérim nondum Soc'ù ad cum
convenijsent ; rem indignijjam ratus , Ji hoftes proprius acce-

dentcs patiens circumspeciarct 3 signa movit, pnmisitque
ad Romanos caduceatorem j placcrct ne antequam congrc-

derentur, ut se judice } & difceptatore Gr&ci Italien/es
satissacerent ■ ac respondente L&vino j Romanos Pyrrhum

nec arbitrum dcligere, nec hojlem resormidare } progrejsus j

castra campo medio inter Urbem PasoosiAM interque

HerACLEAM metatur. Mox audito j in propinquo adessh
Romanos , jamque trans Sirim amnem , castra ponere,
adequitavit amni speculaturus ; eorumque ordinem, cufto-
dias, ornatum , siguramque castrorum contemplatusj obftw

puit. Plut, in Pirrho, p. 391.
(i) Itaque apud Heracleam , & Campanin Fluvium

Lirim Lœvino Consule , prima pugna : qui. tam atrox suit,
ut Frentant, turms, Pmseclus Obsidius, inveclus in Regem }

turbaverit, coegeritque projetais injtgnibus pr&lio excedere.

Hor. L.I,cap. 18.
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précise Se certaine de toutes ces Villes d'une antiquité ausïi reculée. Le Chanoine
Ma^occhi que nous venons de citer , s'est épuisé en recherches sur l'ancienne
Héraclée entre autres, & a écrit à ce seul sujet un volume de la plus grande
érudition. Ce qu'il en résulte de plus certain, c'est qu'Héraclée étoit une dès
Villes les plus anciennes de la Grande-Grèce, qu'elle existoit même long-temps
avant l'époque de la guerre de Troye, &C qu'ayant parlé par succesïlon de temps
en différentes mains, elle porta ausïi divers noms, ô£ fut appellée succesïivement

Syris, Leutarnia, Taras, Heraclium, êcc. Mais toutes ces recherches profondes
se perdant elles-mêmes dans la nuit des temps, & les anciens Historiens que
Ma^occhi a consulté à ce sujet n'étant pas eux-mêmes trop d'accord, nous
n'entreprendrons pas de les concilier, & nous prierons ceux de nos Lecteurs qui
ert auront la curiosité, d'avoir recours à l'Ouvrage même de ce savant Napolitain.

il paroît que cette Ville de Syris fut rebâtie & repeuplée par les Tarentins
OC les Thuriens, & que ce fut à cette époque qu'elle prit le nom à'Héraclée.
L'on peut croire ausïi que ce fut:le temps de sa plus grande splendeur, puisque
l'on voit dans Strabon que c'est dans ce temps qu'elle étoit regardée comme le
lieu.d'assemblée de toutes les Villes & Colonies Grecques en Italie, l'endroit où
elles se réunisiaient pour délibérer de toutes les affaires publiques.

C'est sans doute à cette époque que cette ancienne Colonie sit frapper les
Médailles qui nous en sont conservées, "& sur lesquelles on voit pour Inscription
hpakaei£1n. Elle fut 'depuis alliée de la République Romaine, & Cicéron la cite
&; la distingue parmi les Villes amies du Peuple Romain pour sa droiture, son
équité & sa sidélité à tenir ses engagemens. Civitas œquijjimo jure ac siedere. Mais

depuis on ignore absolument l'époque de la ruine à'Héraclée, ne la trouvant plus
citée par aucun Historien, &C il y a tout lieu de croire que ce fut dans le temps
de la guerre sociale qu'elle aura été absolument détruite.

Quant à la polition même de cette ancienne Ville, elle ne paroît point douteuse
&C les Historiens s'accordent à la placer sur la rive droite du Fleuve Syris, dont
elle porta le nom pendant un espace de temps ,  ainsi qu'on en voit plufîeurs
exemples par d'autres anciennes Villes, en Italie, en Sicile, & en Grèce.

Strabon est l'Auteur qui nous en indique le plus sûrement la situation, à quelque

distance de la Mer & à la jonction des deux Fleuves Âciris & Syris ; ce qui est
conforme à l'opinion généralement reçue dans le Pays , c'est-à-dire entre Ânglone
èc Policoro à deux milles de la Mer, &C à l'entrée d'une Plaine spacieuse (i).

(i) Sequitur Uerculis Civitas paulum supm Mare pqfîta , atnnesque duo navigabiks j Aciris necnon SiriSj & haie Vrbs
ejusdem nominis adjidens : qu& Siris j pojlquam inde Urbs Heraclea à Tarentinis traduâa suie y navale Heracleotarum evasu.

Abesi Siris ab Heraclea, ftaiiis XXIV à Thuriis cirtiter CCCXXX. Srxab. L. I.

VUES
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VUES DU SITE ET DE L'EMPLACEMENT
QUE   L'ON   CROIT  AVOIR   ÉTÉ   OCCUPÉ   AUTREFOIS

PAR     L'ANTIQUE     H Ê RACLÉE.
PLANCHES  QUARANTE-DEUXIÈME

ET    QUARANTE-TROISIÈME.
JN O U S n'eûmes point à regretter la peine que nous avions prise à faire toutes

ces recherches sur les lieux mêmes, par la beauté du Pays qui s'osfrait à nos
regards ; Anglone est effectivement placé sur une Butte élevée , èc presque à
l'angle que forment les deux Fleuves de XAcris &; du Syris 5 de sorte qu'on
peut voir en même-temps le cours de ces deux Fleuves, ou plutôt de ces deux
Torrents qui descendent de l'Apennin par deux Vallées dont l'ensemble présente
un des plus beaux Sites , &C des plus grandioses que l'on rencontre en Italie.
L'Apennin} dans cette partie , a toutes les grandes formes des Alpes, orné de
Coteaux remplis de détails riants Ô£ agréables : Bosquets, Ville , Château, tout
est rasfemblé dans ce Tableau , & s'apperçoit du même coup-d'œil.

Nos Dessinateurs étoient dans l'enthousiasme du pittoresque d'un Pays où tout

se réunissoit dans leur imagination, pour leur persuader que c'étoit celui de
l'ancienne Héraclée : le nom, le souvenir de Zeuxis les animant encore plus de
l'amour de leur art, ils composèrent sur-le-champ deux Vues charmantes de ce
beau Pays & dans deux genres disférera.

L'un prit pour Sujet de sbn Tableau cette même Vallée que l'on dit avoir
servi d'enceinte à l'antique Héraclée, & dans laquelle exisle encore une Fontaine
rustique que les Gens du Pays ont en vénération pour la bonté ÔC l'excellence
de son eau. Cette petite Vallée, plantée d'arbres tousfus, ÔC d'orangers en pleine

terre, forme un Bocage qui rend au mieux l'idée que l'imagination se fait de
l'heureuse Arcadie ; en y ajoutant quelque sujet noble èc simple dans le genre de
l'Idylle, on en feroit un vrai Paysage Grec, &; l'on peut dire que c'est le cas où
cette fiction peut être permise.

L'autre Dessinateur prenant un vol plus élevé &C plus historique, se transporta
au temps où Zeuxis habitoit lui-même cette belle Contrée. Après avoir pris pour
le fond de sa Composition tout l'Apennin & ce Bassin immense dans lequel coulent
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s*      VOYAGE   PITTORESQUE,^.
ces deux belles Rivières, ce qui forme le plus superbe Paysage, du plus grand
caradtère, & en même-temps la Carte fidèle du Pays , il représente, comme on
voit sur le premier Plan de son Tableau, ce Peintre célèbre de l'antiquité, entouré
de son Ecole, &C donnant à (es Elèves les leçons de (on art.
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VOYAGE PITTORESQUE
D E

LA  GRANDE-GRÈCE

CHAPITRE     CINQUIÈME
CALABRE    CITÉ RI EU RE.

ROUTE DE POLICORO JUSQU'À CORIGLÏANO,
PRÈS DU LIEU OÙ ÉTOIT SITUÉE L'ANTIQUE SYBARIS,

E jst PASSANT

PAR   ROCCA   IMPERIALE,   CASTEL   ROSETTO
et   CASAL   NUOVO.

JN O U S quittâmes avec regret ce beau Pays de l'antique Héraclée , Pays
enchanteur par la richesse de ks Sites, &C après être descendus des hauteurs où
nous étions, &C d'où l'on domine sur toute cette belle partie de l'Italie, nous
entrâmes dans un bois, déjà célèbre dans l'antiquité* &C révéré jadis comme une

Forêt facrée } on peut dire qu'elle en conferve encore tout le caractère : le filence,

le fombre mystérieux qui régnent fous d'immenfes chênes , ausTi vieux que le
Monde , fembloient nous rappeller, en les traverfant, le Sanduaire impofant
des Druides.

Cette belle Forêt étoit habitée par une foule paisible d'animaux &c de gibier
de toute efpèce ; des fangliers, des daims, des cerfs, des chevreuils, fans parler
des martres & des écureuils dont nous vîmes auffi une très-grande quantité fe
promener fur nos têtes d'arbre en arbre.

Nous arrivâmes enfin jufqu'aux bords du Syris, un des plus grands Fleuves
du Royaume de Naples, toujours en fuivant la Forêt, & nous pafsâmes le Fleuve

à gué avec des buffles qui nous attendoient fur le rivage.
Part. III.                                                                              A a
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m        VOYAGE    PITTORESQUE
C'est à l'embouchure de ce Fleuve qu'existoit autrefois l'ancienne Syris, une

des Villes les plus considérables de la République des Sybarites. Elle fut détruite
dans les Guerres qu'ils eurent avec les Tarentins, & ce fut, à ce qu'on prétend,
avec ses Ruines que l'on éleva Héraclée, dont le Port a conservé depuis le nom
à' Heracleopolis.

Après avoir passé le Fleuve, on rencontre un lieu appelle aujourd'huigliBagni,
nom qui lui est resté des Eaux Minérales &C des Bains qui y existoient sans doute

autrefois, mais dont l'usage, les eaux & la source sont également perdues. Les
Bains antiques sont entièrement détruits, il n'en relie plus que deux Fragmens de
Murs sans aucune forme. L'on ne peut cependant douter que tout ce Pays, n'ait été
autrefois très-habité, car on trouve encore journellement des Monnoies Romaines
dans tous les environs. A quatre milles de là nous allâmes rejoindre notre bateau,
qui étoit venu nous attendre à la Rade de la Rocca Impériale.

^*—ii&iP------ssest1-—va^^— vu&}F^—ttt^------^^---i^g^—^^-^—^}^--^^-----w&i^-----1^1^-----vïdjE-----vm^-----*»&------•asiêt*-----«sbîP------VïrfP-^-

VUE DE LA ROCCA IMPERIALE.
PLANCHE   QUARANTE-QUATRIÈME.

JL'ORIGINE de la Rocca Impériale vient, à ce qu'on nous dit, d'un Château
que Frédéric II fit contraire vers le milieu du treizième siècle, pour défendre
le Pays contre les courses des Barbaresques. Cet abri engagea à bâtir sous sa
protection , & malgré l'incommodité du site , il s'y est formé une Ville qui
peut contenir trois mille Habitans. Elle est bâtie de telle sorte que la rue est
toujours au niveau des toits des maisons d'une autre rue , ce qui forme une
Ville ausïi extraordinaire en-dehors qu'incommode en-dedans. Notre arrivée fît
événement dans cette petite Ville, & tout le monde se mit sous les armes pour
nous recevoir & assister à notre entrée. Un des Habitans auquel nous étions
recommandés, nous conduilît au Château qui étoit la seule curiosité du Pays,
mais qui ne nous arrêta pas long-temps.

A quatre milles de la Rocca, nous passâmes le Fleuve ou Rivière du Calandro ;

cette Rivière sépare l'ancienne Lucarne , aujourd'hui la Bafillcate , d'avec la
Calabre citérieure. Le premier endroit que nous trouvâmes fut Porto Kenere.
Il ne faut pas trop se laisser séduire par ce beau nom, car le lieu qui le porte
n'est autre chose qu'une petite Anse où quelques Rochers réunis forment un
abri-pour deux ou trois bateaux de Pêcheurs, ÔC une petite Fontaine pour les
désaltérer.

*
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VUE   DE   CASTEL-ROZETTO.
PLANCHE   QUARANTE-CINQUIÈME.

JL/E Porto Vencre., nous vînmes rafraîchir à Caflel-Ro^etto, qui n'est aujourd'hui

qu'un vieux Château, où il n'y a pour toute garde qu'un seul Homme chargé de
recevoir un péage. Ce Château à demi-ruiné &C construit sur un Rocher dont
Ja forme nous parut assez pittoresque, fournit à un de nos Deisinateurs le sujet
d'une Vue très-intéressante. De vieilles histoires de Barbaresques que les Gens de
l'Auberge vinrent nous conter, lui ayant échauffé la tête, il imagina de représenter

la Vue de Cassel-Ro^etto dans le moment où des Corsaires Turcs viennent attaquer
la Garnison.

Nous marchâmes toujours en sutvant la Mer jusqu'à TrébifaJJe, petite Ville
située sur une Elévation, j&C dominée encore par de plus hautes Montagnes. Nous

quittâmes la Mer pour gagner dans les Terres la Ville de Casal Nuovo, où nous
allions coucher, à vingtr quatre milles de la Rocca. Ce chemin délicieux dans
le moment où nous le faisions, c'est-à-dire dans la plus belle saison de l'année,
doit être impraticable en hiver & au commencement du printemps par la quantité
de Torrens qui descendent de l'Apennin, & inondent sans doute tout ce Pays
jusqu'à la Mer.

Casal Nuovo est une Ville sale, dépeuplée èc qui semble dévastée par des
tremblemens de terre. La pauvreté s'y peint sur tous les Habitans de la manière
la plus frappante. On est étonné de découvrir de ce séjour de la misère, le plus
beau Pays que la nature puisse offrir. On peut dire qwe c'est l'aipeét de la Terre
promise vue du Désert, une image de l'Age d'Or & du Paradis Terrestre 5 des
forêts comme des vergers, & des vergers comme des forêts. Tout ce que nous
rassemblons à grands frais pour parer nos jardins , croît naturellement dans les
environs de ce lieu misérable, & y est d'une beauté surprenante.

C'est dans la Plaine que l'on découvre depuis Casal Nuovo, qu'étoit sîtuée
la fameuse Sybaris. Toute cette Vallée en dépendoit. Nous y cherchions vainement
quelques vestiges antiques ; nous consultâmes les Antiquaires du Pays, pour savoir

s'il n'y auroit pas quelques Médailles trouvées dans ce Canton avec lesquelles
on pût au moins en attester l'ancienne existence ; un d'eux nous assura que ouï, Ô£

promit de nous tranquilliser sur nos recherches en nous communiquant ce qu'il
possedoitj èC mystérieusement sur le soir, il nous apporta une pièce de cuivre, où

•
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9.o           VOYAGE   PITTORESQUE
on lisoit en beaux cara&ères Bcàocco, petite Monnoie du Pape, &: ausïi commune
en Italie que le sont parmi nous les Liards de France. Nous fûmes moins étonnés

du cas infini que ce Curieux faisoit d'une autre pièce qu'il nous fit voir comme
une grande rareté &c qui se trouva être un Jeton du temps de Louis XIV.

VUE   D'UN   PONT   RUSTIQUE
SUR   LE   FLEUVE   SYBARIS.

PLANCHE   QUARANTE-SIXIÈME
lNoUS partîmes de Casal Nuovo avec le projet Se le desir le plus vif de
découvrir, s'il étoit posïible, quelques restes de la malheureuse Sybaris ; mais
nous eûmes beau parcourir toute cette Campagne, par un soleil déjà très-chaud
dans ce Pays, nos recherches furent vaines. Nous fûmes trop heureux de rencontrer

dans ces Déserts une Ferme ou Bufflerie appartenante à un Marquis de la Serra
où nous fûmes nous reposer. Ne pouvant appercevoir le moindre vertige de cette
Ville célèbre, nous interrogions nos Guides , les Gens du Pays, le Pays même,
tout fut muet.

Ayant ensuite remonté jusqu'au lieu appelle Terra Nuova, nous nous trouvâmes

près d'une petite Rivière qui conserve véritablement encore le nom de Sybaris.
Un Pont pastoral èc rustique sur lequel nous passâmes cette Rivière, nous parut
former un contrarie si frappant avec l'idée qu'on peut se faire de ce Pays si vanté

pour son luxe & sa magnificence , que nous voulûmes en rapporter au moins
un souvenir avec nous. Enfin après avoir satisfait à un petit péage établi sur ce
Pont, nous traversâmes tout l'espace qui se trouve entre les deux Fleuves , ce
qui nous conduisit jusques sur les bords du Crati, à peu de distance &C vis-à-vis

de Corigliano.
Nous avons vu, en parlant des révolutions & de la chute de ces anciennes

Colonies (i), comment le fameux Milon, à la tête de cent mille Crotoniates,
avoit défait en un seul jour le Peuple entier &C tous les Habitans de Sybaris au
nombre de plus de trois cents mille hommes ; quoiqu'il soit assez disficile de
croire que deux Républiques t à seize lieues l'une de l'autre, aient pu dans un
Territoire très-peu étendu, avoir une population aussi nombreuse.

(i) Voyez a la tête de ce Volume, page xxij, Discours Préliminaire ou Recherches sur l'Histoire de
la Grande-Grèce.

Mais
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES-        9*
Mais sans prendre au pied de la lettre ce récit sans doute exagéré par Strabon ,

Dïodore & par tous les anciens Historiens , il doit en résulter cependant que
ces fameuses Colonies Grecques étoient sans doute très-puisssantes, & que cette

Sybaris dont il ne resle plus aujourd'hui aucun vertige, devoit être une Ville
très-riche & très-peuplée.

Nous avons vu encore comment après le désastre &C la destruction entière de
cette malheureuse Ville, ehsévelie à jamais dans les ssots du Crati Ô£ du Sybaris
réunis, le peu qui resla de Ces infortunés Habitans envoya à Lacédémone &C à
Athènes demander des secours & d'autres Colons pour former une nouvelle
Ville à laquelle ils donnèrent le nom de Thurïum , mais que ces difTérens
Habitans ne pouvant s'accorder ensemble, il s'éleva des querelles entre l'ancienne
ÔC la nouvelle Colonie, les plus forts-chassèrent les plus foibles,' &C les obligèrent
d'aller chercher un asyle à PoJJidonia ou Pœjlum, qu'ils s'y établirent de nouveau,
& y bâtirent les Murailles & les Temples que l'on y voit encore.

"*—•«iiF-^-.wit»—>«#—walf-—«âF—«*#——•»«#-—««rf—^2F—«jiJP—«

PASSAGE   DU  FLEUVE   CRATI.
PLANCHE   QUARANTE-SEPTIÈME.

XjlPRÈS avoir dessiné la Vue de ce Crati û fatal aux Sybarites, nous passâmes
ce Fleuve sur une charrette à bœufs, & nos mulets nous suivirent à gué.

En approchant de Corigliano, qui est à sîx milles de là, nous ne tardâmes pas à
reconnoître dans la beauté &C la prodigieuse abondance de ce Pays toutes les
délices qui avoient autrefois corrompu Sybaris, & esfecltivement le chemin & le
Territoire que l'on traverse pour y arriver offre tout ce que l'imagination peut
concevoir de plus riche, de plus riant & de plus fertile.

Corigliano n'est cependant qu'un grand Village commandé par un vieux
Château placé sur le haut du Rocher, mais sa sltuation, son sol, & l'air embaumé
qu'on y respire, ainss que (es productions, le mettent au-deisus de toutes les
descriptions qu'on en peut faire. Chaque pas osfre un nouveau point de Vue
toujours plus pittoresque, & en même-temps plus agréable, où le gracieux est
mêlé au grand, &C où les détails le disputent à l'ensemble. On feroit un Volume,
très-varié des Vues seules de Corigliano.

#
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VUE       GÉNÉRALE
DU    BOURG    DE    CORIGLIANO.

PLANCHE   QUARANTE-HUITIÈME.
JLa première Vue que nous prîmes de cette Ville, sut en y arrivant 3 & fur
les bords d'un Torrent qui passe au pied même de la Montagne , fur laquelle
elle eft située, & comme construite en Amphithéâtre. Jamais ce beau.désordre
de la nature que Ton cherche tant à imiter dans nos Jardins , dits à ïAngloife,
ne s'est montré avec plus de charmes que dans ce lieu délicieux. Par-tout des
Vergers agreftes arrosés par des ruisseaux errants à leur gré , y sont croître les
orangers à la hauteur des chênes. C'est à travers de ce seuillis épais de citronniers,

de grenadiers &C de siguiers, que l'on apperçoit à la dérobée tous les Points de
Vue de la Ville, qui fe composent, soit avec le vafte sond de la Mer, foit avec
les sormes larges &C impofantes de l'Apennin glacé. Ce Jardin des Hefpérides est
ausfi agréable qu'utile &C aussi abondant que pittoresque ; on y récolte tous les
grains que la terre peut produire, un vin exquis, & le meilleur qu'il y ait en
Italie ; les pâturages y sont gras & sertiles, la pêche abondante 3 èc tous les sruits
plus délicieux & plus parsaits qu'en aucun lieu du Monde.

-«^s------«suis-    ^jty—*

VUES   DE   CORIGLIANO,
PRISES   SOUS   DIVERS   ASPECTS.

PLANCHES   QUARANTE-NEUVIÈME
ET    CINQUANTIÈME.

1L étoit imposfible qu'un Pays de délices comme celui de Corlgliano y & aussi'
riche fur-tout en Sites &t en Points de Vues , plus piquans les uns que les autres y
n'eût pas un charme particulier pour nous ; aufsi malgré le defîr que nous avions

de ne pas perdre un jour pour gagner la Sicile avant les grandes chaleurs, nous
sormâmes tous en même-temps le projet d'y féjourner quelques jours, ôc l'affabilité
de l'Agent du Prince de San-Mauro , auquel nous étions adresfés, acheva de
nous y déterminer.

•

% I



?xi           ^ ►—» •      JZÎ        ïXi
g       S       o> ^

M
<^> er> *—i TD jLj >—j r-1 r-^. oJ »-CJ

rt on on éo oo i—• •

on'

O O sïs. ro ru Cl- ri> d- aT^ C2- ro
VrfO >—' «•3 o rr> v- co oo v* n> rz>

h? M tri

n*4â.;.-   <■'• c/\



illéèêëi

v à l'eaii /or/i' ('•"' '?/'

/Isâo  Gst.Grece.

7 W vzc'je  sao  /cj /,)<ii((cui<ci de Cbuaâatto
aiL   forlir   de la  Vïct\ du rr/r de La jpxaiue de UyôaztJ.

au par De i-A.-zi.it

t^Ji'jjinee   va/'*-      (/i,tote/c/-^



DU   ROYAUME   DE   NAPLES. 95

Nous étions sur-tout étonnés de voir que cette Calabre dont on nous avoit fait
tant de peur, étoit le lieu où pendant tout notre Voyage nous avions vu exercer
l'hospitalité avec le plus de franchise & de cordialité. L'on peut dire, & sans
exagération, de (es heureux S>C paisibles Habitans, que dès qu'on entre dans leurs
maisons elles deviennent lès vôtres ; ils n'ont plus rien à eux, Se sans faste ils vont
au-devant de tout ce qui peut vous plaire & de tout ce que vous pouvez délirer.

Notre chagrin seulement étoit de n'avoir pu trouver le lieu même où l'on
imagine qu'avoit pu être cette Sybaris tant vantée, Se qui étoit restée perdue
pour nous dans la Plaine, ainsî que Thurium. Notre Hôte, à qui nous fîmes part
de tous nos regrets, fut le premier à nous offrir de nous y conduire lui-même,
Se nous primes jour au lendemain pour y faire de nouvelles recherches.

Nous employâmes le temps qui .nous restoit jusque-là pour parcourir Se
deisiner Corigliano sous tous les sens Se tous les aspeéts polsibles. Après avoir pris

d'abord l'ensemble de cette petite Ville, comme nous venons de la voir dans le
N°. précédent, nous voulûmes en avoir une Vue telle qu'elle se présente vers le
milieu du chemin même qui y conduit, & à la moitié de la Montagne ; laisfant
sur la gauche un petit Couvent de Capucins, nous avions à droite l'aspecT: d'une
partie de la Ville, Se de quelques Conitructions rustiques, semées çà Se là sur des
Rochers qu'elles terminent de la manière la plus pittoresque.

C'est en sortant de ce chemin creux , ou espèce de Ravin Se de Fondrière
sauvage qui entoure Corigliano du côté de l'Entrée, que l'on peut être vraiment
étonné du coup-d'œil ravisfant qui se présente à la vue. L'oppoiîtion que produit
la beauté de ce Pays enchanteur, au débouché de cette Gorge Se de cette suite
de Montagnes qui se perdent dans l'espace, est sans contredit un des plus beaux
tableaux dont on puisse jouir dans aucun Pays du Monde.

Nous en fûmes tous iî frappés que notre Paysagiste Chatelet fut ausfi-tôt
chargé de desïîner le Site même d'où l'on jouit de cette Vue admirable, N°. j o,
Se dont les premiers Plans disposés par la nature en gradins, Se comme pour
servir d'encadrement au Tableau, ne peuvent être mieux comparés qu'au Verger
ou au Jardin d'Eden. On ne peut se faire une idée de la multitude Se de l'excellence

des fruits de toute espèce qui croisfent naturellement dans tout ce Pays, ôc" sans
le moindre soin de la part de ses Habitans.

Le reste du jour fut employé à nous promener parmi les orangers & les
citronniers, nous mangeâmes de vingt sortes de fruits, des oranges délicieuses,
des citrons doux comme une légère limonade , & sur - tout des ornons d'une
espèce Se d'une groiseur comme on n'en voit nulle part j presque tous avoient.
huit pouces de diamètre, encore nous assura-t-on que les plus gros en avoient
quelquefois jusqu'à quinze.
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VUES DE L'AQUEDUC DE CORIGLIANO,
E T

D'UNE FABRIQUE  DE RÉGLISSE.

PLANCHES    CINQUANTE-UNIE ME
ET   CINQUANTE-DEUXIÈME.

Une des Vues les plus piquantes que nous ayons trouvées dans ce smgulier Pays,

a été l'Entrée même de la Ville, où l'on n'arrive qu'après avoir parlé sous un
Aqueduc fort élevé, tel qu'on le voit représenté sur cette Planche, N°.;i, &
sans lequel il n'y auroit pas une goutte d'eau à Coriglïano.

Ce fut en entrant dans la Ville, &: après en avoir parcouru tous les dehors,
que nous fumes curieux d'y voir un des Atteliers où l'on fabrique la Réglisse,
ainsï que la Manne, qui est une .production appartenante à cette * Province (i).
On arrache la racine de cette plante en automne, on la met en fagots comme
nos sarments de vigne en hiver, après l'avoir d'abord fait tremper quelque temps
dans l'eau pour lui rendre sa verdure : on la met dans une auge ronde, dans
laquelle une meule lourde èc dentelée Fécrase jusqu'à la rendre comme de l'étoupe;

alors elle est jettée dans une chaudière d'eau bouillante, d'où elle ne sort que
pour être prersurée, comme de l'huile, entre des maris ou madriers. On en jette
la liqueur dans une chaudière, èc on la fait bouillir ensuite jusqu'à ce qu'elle
ait acquis asfez de conûïtance pour être mise en tablettes, ou en bâtons, ainsi
que nous la connoissons en France.

Le lendemain, à la pointe du jour, nous partîmes avec notre Hôte & retournâmes

chercher Sybaris. Il nous conduislt d'abord à San-Mauro, Fief superbe appartenant
au Duc de Coriglïano, qui a pour deux cents cinquante mille livres de Fermes
attenantes, & toutes situées dans le lieu même &: le Territoire où l'on présume
qu'étoit cette ancienne Ville. Nous trouvâmes tout près de San-Mauro deux
Villages habités par des Albanois, car c'est le sort de cette partie de l'Italie d'être
habitée par des Grecs 3 mais ceux-ci n'y jouent pas le rôle des Anciens, car Ton
peut dire qu'ils végètent dans la, misère & la paresfe. Ils s'y retirèrent, dit-on,
lors des conquêtes de Scanderberg, en 1460, & y portèrent leurs Rythmes avec

(1) On en tire aussi une grande quantité de l'Abruzze d'où elle se transporte a Corighane pour y
être fabriquée avec celle de la Calabre.

eux.
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eux. Les Prêtres de ces Albanois reconnoisfent le Pape, qui par représailles leur
permet de se marier une seule fois. Tous ces Albanois sont dans l'usage d'acheter
leurs Femmes au lieu d'en recevoir une dot, aussi les font-ils travailler en
conséquence pendant qu'ils resient tranquilles & dans l'oifîveté. Nous vîmes dans
les champs plusieurs de ces malheureuses conduites comme des troupeaux, &C
commandées par un seul Homme ainsi que des Esclaves.

-^^•—^iî^-~' -'

VUE    DE    LA     PLAINE
OÙ  ÉTOIT   SITUÉE   L'ANTIQUE   SYBARIS.

PLANCHE  CINQUANTE-TROISIÈME.
ApRÈS avoir parcouru, non sans beaucoup de fatigue, une Plaine immense

où rien ne pouvoit fixer l'attention & les regards, qu'une végétation prodigieu-
sement abondante , & quelques huttes de Paysans semées de distance en dislance,

nous entrâmes dans une de ces Fermes appellées dans le Pays Miniflériale ; celle-ci

étoit distante de huit milles de Corïglïano, à trois milles de la Mer, & à huit de
CafalNuovo. C'est J à ce qu'on prétend, l'endroit où étoit située l'ancienne Sybaris,
àc qui se-trouve être le milieu juste de la Plaine & du Golfe.

Que l'on imagine une Vallée délicieuse remplie & semée de Bosquets touffus
d'orangers & de citronniers, dont l'air est embaumé de toutes parts 5 une terre
prodigue de fruits ÔC couverte de sseurs qui y crouTent naturellement dans le
climat le plus doux & le plus tempéré de toute l'Italie, voilà quel étoit le Pays
de cette fameuse Sybaris dont il ne nous relie plttf aujourd'hui que le nom.
Ce varie &C immense Basïïn est entouré & comme circonscrit par de superbes
Montagnes élevées en Amphithéâtre, dont les unes cultivées jusqu'à leurs cimes
annoncent l'abondance, & les autres, plus dans l'éloignement, couvertes de neige
toute l'année, osfrenHes formes & les Sites les plus imposans. La Mer s'avançant
ensuite un peu dans les terres du côté du Nord, semble venir exprès pour embellir
encore ce lieu de délices, y apporter de. la fraîcheur, &C achever la décoration de

ce Pays sublime. Enfin on y placeroit Sybaris quand même elle n'y auroit pas
été, &C on l'y reconnoîtroit à l'idée que l'Histoire nous en a laissé.

Nous ne pouvions nous déterminer à quitter un lieu qui auroit forïrni mille
tableaux différens à l'imagination de nos Desfinateurs 3 ausfi notre Hôte pour nous

Pan. III.                                                                          Ce
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en laisser jouir plus long-temps & avec encore plus de sensualité , imao-ina
d'envoyer chercher nos provisîons, de y fit joindre de grandes corbeilles remplies
de tous les fruits du Pays , afin de nous procurer le plaisir de dîner au moins
une fois dans notre vie à Sybarïs.                               1

Après le dîner, nous nous rapprochâmes du Fleuve qui nous parut trop fore
pour pouvoir le passer à gué ; mais ce que nous trouvâmes dans cet endroit de
très-curieux à observer, c'est que malgré son élévation, il étoit aisé de voir dans
1 esearpement de ses rives la tranche de l'ancien sol de' la Ville qui se distingue
parfaitement à la qualité de la terre, aux enduits & aux relies de Constructions
anciennes de matonu

Ce niveau antique est surmonté de dix à douze pieds de sable que le Crad
& le Sybarïs réunis y ont entassés 3 cette observatioh rend très-probable ce qui
a été rapporté plus haut de la destruérion de cette Ville, & fait cesser l'étonnement
où l'on peut être de ne trouver aucuns vertiges apparens sur la surface actuelle
du sol : car ce Fleuve , sujet à se déborder & à changer de lit, a couvert
alternativement toutes les parties de la Ville , &C élevé considérablement le
Terrein dans quelques endroits, ce qui ayant gêné depuis des siècles l'écoulement

des eaux, en a formé un sol fangeux & abandonné, qui produit le mauvais air
auquel ce Pays est devenu sujet, & sur-tout à la fin de l'Eté.

L'antique Ville de Thurium qui a survécu à Sybaris, est également enfoncée
bc perdue dans les sables, chaque Habitant du Pays, la place à sa fantaifîe &
d'après son systême. On • ne trouve pas un Tombeau dans la Campagne qu'on
n'en false les Ruines de Thurium. Son égal enfouissement peut faire croire que
ses Ruines ont éprouvé le même sort que celui de Sybaris 3 8c ce qui fonde le
plus cette conjecture, c'est qu'on a trouvé sou vent dans ce lieu diverses Médailles
de l'ancienne Thurium.

C'est sur-tout sur les rives du Fleuve formidable qui a couvert de ses flots
ces Villes infortunées, que l'on en apperçoit encore quelques vestiges 5 souvent
en changeant de lit il laisse appercevoir des parties de Constru&ions en Mosaïque,

des Monnoies , des Vases & des Marbres , qui indubitablement dévoient en
provenir 3 &C lorsque nous y arrivâmes, on venoit tout récemment de tirer du
sable deux Amphores ou Vases propres à renfermer du vin 3 ces Vases étoient
parfaitement entiers, & avoient trois pieds de haut 3 on y trouve des Briques
sur lesquelles l'on voit qu'il y a eu quelque nom gravé , comme sur celles
trouvées à Pompeïi, mais trop effacé pour pouvoir être lu. Il y avoit aulïi de
ces Briques façonnées en Fleurons dont les Anciens se servoient pour terminer
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le toit de leurs maisons, & parfaitement semblables à celles dont nous avons
parlé dans la description de Pompeiï , qui couronnoient l'Entablement de la.
Colonnade du Quartier des Soldats. Nous y trouvâmes nous-mêmes des Fragmens

de Lacrymatoires ou de quelques Vases en ce genre.
.La preuve évidente de lmstabilité du cours du Cran & de {es dévastations

dans tout ce Pays, c'est que ce Fleuve que tous les Géographes anciens, ( & même

Zannonï ) font arriver à la Mer,/ sépré du Sybaris , ne forme cependant avec
lui qu'une seule & même Rivière pendant un long espace. Ces deux Fleuves
réunis se joignent depuis un demi-siècle à quatorze milles de la Mer, y descendent

par le même lit qui a dans cet endroit près d'un quart de lieue de largeur, 8>C y
entrent par la même embouchure.

Toute cette partie du Territoire &C des environs de Sybaris plus exposée aux.
inondations fréquentes de ces deux Fleuves, ne produit plus  que des chardons
hauts comme un taillis, à travers lesquels paisfent les vaches du Duc de Corigllano.

Peut-être seroit-il facile d'asTurer la nature du terrein en le desséchant par des
m

Canaux, ou en creusant un lit au Fleuve, mais a présent &C dans l'état d'abandon
où est tout ce Pays, il est également difficile d'y fouiller & d'y bâtir à cause de la
fange & de l'eau qui y 'arrivent dès que l'on est à quelques pieds de profondeur.

Notre Guide pensa même en faire la triste expérience : en voulant passer un
fosfé, il enfonça dans la vase avec son cheval, 8c ce ne fut pas sans danger pour
nous-mêmes que hous parvînmes à les en tirer l'un & l'autre. Un Paysan des
environs nous dit qu'il n'en étoit pas ainsi dans toutes les saisons de l'année, qu'il
avoit même, à peu de distance de là, creusé un puits qu'il nous fit voir, dans
lequel, à vingt pieds de profondeur , il avoit trouvé une Fontaine avec des
Robinets en bronze, & des Vases de même métal. Il nous parut à la description
qu'il en fit que ce dévoient être quelques Fragmens de Patères ou d'autres Vases
employés aux Sacrifices.

Ces échantillons surfisent au reste pour annoncer de quel intérêt & de quel
avantage pourroient être des fouilles faites dans tout ce Territoire, & dans un
lieu où ont sûrement existé des Villes dont le goût a été si recherché & où l'on
retrouverait vraisemblablement les formes Grecques dans toute leur pureté ,
Sybaris n'ayant jamais été connue ni habitée par les Romains. Quoi qu'il en soit,
le Duc de Corigliano, qui n'est pas sans doute aussl curieux d'Antiquités que
de riches revenus, sait mettre à profit le désastre de son état aduel. Il y élève
des chevaux dans la partie la plus saine, des Paysans sous des huttes de paille y
font des fromages de lait de vache, &C la partie inhabitable qui est celle de la
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Mer , est couverte de vaches sauvages que l'on ne trait jamais , &c que l'on
n'approche qu'au moment où on les tue pour les vendre. Cette chasïe 5 qui se sait
à cheval & au forcé comme celle du cerf, eft aussi amusante > Se fans doute

beaucoup plus^tile.

Rirù /sry/nt du Tic
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LA  GRANDE-GRÈCE.

CHAPITRE      SIXIÈME.
CALABRE    CITÉRIEURE.
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ROUTE DE CORIGLIANO JUSQU'A SQUILLACE
L'ANTIQUE   SsYLLATIUM,

E   N PASSANT

PAR    MELISSA,   STRONGOLI,   COTRONE,
CAPO   DELLE   COLONNE, ft  CATANZARO.

JCN sortant de Corigliano, nous fîmes Fespace de dix milles au travers d'un
bois d'oliviers, & nous continuâmes notre route entre Rojfano &C la Mer. Oh
prétend dans le Pays que ce Rojsano étoit l'ancien Port de Sybaris, mais cette
opinion paraît peu fondée , puisque l'embouchure du Crati , au fond d'un
Golfe, offrait & est encore une Rade bien plus sûre que celle de Rojfano qui a
la forme d'un Promontoire & tous les vents à craindre. Il nous fallut traverser
dans cette matinée le Celano _, le Celenïto 6C le Trionto, trois petits Fleuves de
la nature des Torrents , très - périlleux en hiver , guéables en été & jamais
navigables pour les plus petites nacelles. Nous rafraîchîmes ensuite à une Majferia
( ou Ferme ) près de Calopbgati, à dix-huit milles de Corigliano & à sîx de
Cariati On n'est pas tous les jours heureux, car tout ce Pays ne nous offrit
aucuns Sites intéressans.

La Ville de Cariati est bâtie sur une Elévation très-escarpée. Nous avions une

Lettre pour un des principaux Habitans qui ne jugea pas à propos de nous
Part. III. ';■                      ,                                                  Dd
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recevoir, Ô£ nous envoya prévenir de ne pas même nous donner la peine de
monter jusqu'à la Ville, de sorte qu'après avoir couché la veille dans de bons lits &
avec des draps bordés de dentelles, nous nous vîmes au moment de parler la nuit
dans une Eglise tombant en ruines, afin d être au moins à couvert. Heureusement

qu'un Frère Capucin nous ayant cédé sa cellule &C sa cuisine , nous nous y
couchâmes, tant à terre que sur la paille. Cariati n'est qu'un petit Bourg misérable.

On y arrive par un pont-levis. C'est la seule entrée de cette petite Ville que sa
Situation plus que ses murailles met à l'abri d'une descente des Barbaresques.

Nous partîmes de Cariati de grand matin & côtoyâmes la Mer à travers les
sables. De là, en rentrant dans les Terres, nous vînmes dîner à Ciro, une des
Villes les plus élevées de la Calabre. Malgré le délabrement, les ruines & l'air
de vétusté de cette Ciro, c'est pourtant la nouvelle Ville de ce nom, car l'antique
Ciro étoit près du Cap appelle aujourd'hui Alice, autrefois le Promontoire de
Crimifo, célèbre par le Temple d'Apollon. Ce Temple étoit situé, dit-on, sur
une Eminence où l'on voit actuellement une Eglise. La Ville de Ciro ayant été
sans doute désolée & détruite à plusieurs reprises par les invarions des Turcs, les

Habitans ont pris le parti de s'aller retrancher au-desfus de la Montagne, à sui
milles du Cap. Ce Promontoire est maintenant semé d'orangers, de citronniers
& d'une foule d'arbres de toute espèce qui couvrent les ruines de la Ville &
du Temple, de manière qu'il ne reste pas la plus petite marque apparente de
son ancienne existence ; cependant en cultivant la terre dans tous les environs 3
l'on y a trouvé &t l'on y trouve encore des Monnoies, des Brasselets de bronze,
des Lampes de terre, des Fragmens de Marbre & du matoni. Nous vîmes une
de ces anciennes Briques de deux pieds de long sur dix-huit pouces de large avec
une espèce de marque, mais tellement usée par le temps qu'il étoit impossible
d'y rien reconnoître.

On nous fit voir quelques Poteries antiques qui étoient sans doute destinées
aux usages ordinaire^ de la vie, mais elles n'avoient ni la beauté des formes, ni
la finesse des Vases Funéraires Grecs que l'on trouve souvent dans les Tombeaux

des Anciens, du reste sans Peintures, & différant peu des Vases communs que
l'on fabrique actuellement. Dans les Médailles que l'on nous fit voir, il n'y en
avoit que de Tarente , de Métaponte & de Pétilie, avec quelques Monnoies
Romaines. On nous apporta aussi une petite Figure en bronze dont le travail
étoit absolument du genre & dans le mauvais goût des temps du bas-Empire.
Tout cela étoit assez peu intéressant à voir, mais comme le temps commençoit
à devenir très-chaud, nous fumes obligés d'attendre quelques heures & de laisser
passer la grande chaleur avant de continuer notre route.

.
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VUE DE LA TOUR DE MÉLISSA.
PLANCHE   CINQUANTE-CINQUIÈME.

No U S vînmes coucher à la Tour de Mélijja, demeure ordinaire du Prince
de Strongoli 5 le hazard nous y conduisît comme il y arrivoit de son côté, ce qui
nous détermina à nous y arrêter. Ce Prince nous reçut en loyal Seigneur Châtelain

qui accueille des Chevaliers ; rien ne ressembloit davantage à un vieux Château
Gothique que cette Tour de Méliffa posée sur une Eminence isolée de toutes
autres Habitations, &C entourée de quelques vieilles Fortifications assez mal en
ordre. Le Prince revenoit de la chasse avec toute sa suite > lorsque nous arrivâmes

avec la nôtre au Pont-levis. Son équipage etoit nombreux, &C se trouva cependant

logé , ainsi que nous , dans la rftême Tour 3 après un bon souper % &c une
conversation qui fut fort vive & fort gaie , nous allâmes nous coucher.

Le lendemain notre Hôte, ausfi obligeant, aussi noble que fîmple dans ses
manières, nous donna des Gens pour nous accompagner à Strongoli où il avoit
envoyé nous faire préparer un bon dîner. Strongoli efl l'ancienne Pétille, République
Grecque qui résista à Annibal & relia seule de toute la Grande-Grèce fidèle aux
Romains. La Ville étoit située très-avantageusement sur une haute Montagne
fortifiée par la nature, &C avec des murailles de quinze pieds d'épaisseur.

•e^^^_VMj^-_i_i^^:: ~ «5?----***#'—--«Wr~

VUE    DE    STRONGOLI,
L'ANCIENNE     PÉTILIE.

PLANCHE    CINQUANTE-SIXIÈME.
Un voit encore en arrivant à Strongoli des vertiges de la richesse & de la
magnisicence de l'ancienne Pétilie 5 tous (es environs sont encore samés de Fragmens

&C de Morceaux de Colonnes cannelées dont les Chapiteaux étoient d'Ordre
Dorique & du genre de celles de Pœjlum. On y trouve ausfi une grande quantité
de Colonnes entières de Granité d'Egypte > indestrudible au temps, intransportables

par leur poids> & qui deviennent, par leur nature indissoluble, les Archives de
l'Univers. Si on eût voulu en saire usage pour quelque Construdtion moderne,
il y auroit eu de fquoi décorer un grand Temple , ou donner à un Palais un
cara&ère que n'ont aucuns des Edisices existans du Pays.
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Nous vîmes sur la Place publique le Piedestal d'une Statue de Marbre de

Paros j sur lequel la Ville de Pétille avoit fait graver le Testament d'un de Ces
Habitans, nommé Parménïon. L'on y lit que ce Parménion avoit légué la plus
grande partie de son bien en faveur de la République, mais l'Inscription étant
fort longue, nous ne pûmes la copier, & nous nous contentâmes d'en prendre
une en caractères Grecs qui se trouvoit sur une Porte d'une des Maisons de la
Ville, quoiqu'elle n'eût dans le vrai d'autre mérite que son antiquité (i).

On nous dit que l'on trouvoit encore souvent dans les environs de Strongoll
des Médailles d'or & d'argent, mais elles n'y restent pas long-temps : l'ignorance
& l'avarice des Gens du Pays rendent nulles presque toutes ces découvertes
intéressantes. Les Capucins venoient de fondre depuis peu une Médaille d'or
de plus d'un pouce de diamètre pour avoir une cloche de plus, & dans la crainte
que le Prince ne la leur demandât. Il y avoit chez un Particulier de la Ville
une petite Idole d'or de trois pouces, malheureusement il étoit en voyage &il fut
impossible de la voir : tout ce qu'on put nous montrer fut une Médaille de cuivre,
représentant d'un côté la Tête de Pyrrhus, Ô£ de l'autre une Tête de Femme
couronnant le Héros avec le mot Pétille ; ce qui pourrait prouver que cette
ancienne République n'étoit pas alliée des Romains du temps de Pyrrhus , ou
qu'elle ne leur avoit pas été aussi fidèle du temps de ce Héros que lors des
Guerres d'Annibal.

Les tremblemens de terre ont à diverses époques tellement bouleversé le sol
de Strongoll, tout formé de Collines, de Vallées & d'Eminences , qu'il seroit
bien difficile de juger actuellement de la grandeur &C de la forme de l'ancienne
Ville. Les secousses y ont été si fortes que les débris des Murailles antiques dont
on trouve des restes encore assez entiers, quoique posés sur le Rocher & de
quinze pieds d'épaisseur , sont absolument inclinés &: hors de tout équilibre.
On ne put nous donner absolument aucun renseignement sur l'histoire de la
destruction de Pétille, ni comment & dans quel temps elle a pris le nom de
Strongoll. Tout ce que l'on peut voir , c'est que le Château, qui est aussi pauvre
de forme que de construcrion, étant bâti sur la partie la plus escarpée & dominant
sur le Pays ,   les  Princes qui y résidoient autrefois ,  pouvoient s'y défendre.

(i)  E ni    rïMN A2I apx
MINATOT    KPITTIOT    MINATON

M E P I A A    MAPIOT    KPITTIOT
MINATOT     OSTEÛN    AN ETES

A 2 0 H.    EX    TÛN    KolNûN
X P H M A T.

Sous le Gymnasiarque , Minatus, fils de
Crittius Minatus , on a placé à frais communs
les cendres de Marius Crittius Minatus (*).

(*) Ce Minatus devoit être, suivant toute apparence, à
ia tête de quelque Gymnase ou Collège célèbre de l'ancienne
Petilia , puisqu'on lui donnoit le titre dé Gymnasiarque.
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Mais au temps de la conquête du Royaume dé Naples, le Roi Catholique en
enleva les canons , ainsî que ceux de MéliJJa & de toutes les Forteresses des
Barons de cette partie de la Calabre. On peut croire qu'avant ce temps ô£
moyennant ces retraites inabordables, les Barons Napolitains pouvoient aisément
faire connoître leur mécontentement, &c quitter la Cour à laquelle ils craignoièht
moins de déplaire qu'aujourd'hui.

M. Tanucci, Ministre peu aimé pendant sa vie, mais qui , à bien des égards,
avoit un mérite très-utile à un Gouvernement Monarchique, n'a pas été moins
hardi à l'égard des Moines, aussi riches & aussi puissans que les Barons. Souvent
sur notre route, nous rencontrions des Maisons Religieuses & pas un Religieux ;
Ton nous dit pour raison que ces Maisons se trouvant réduites à deux ou trois
Moines qui consommoient tranquillement les revenus de leur Fondation, sans
être d'aucune utilité, le Gouvernement avoit jugé à propos de permettre aux
Fondateurs de réclamer les legs de leurs Ancêtres , aux Seigneurs de reprendre
leurs droits, &; qu'ensuite le Roi s'etoit emparé du reste.

Pour en revenir à la Principauté de Strongoli, nous apprîmes qu'elle valoit
cinquante mille livres de rente, & sèrôit susceptible d'en valoir davantage si on
faisoit exploiter les mines- de sourre, de plomb, de mercure, d'or & d'argent qui
existent dans les Montagnes ; car il y a de tout en Càlabre & de tout en abondance i

c'est peut-être le Pays de l'Univers le plus riche & le plus fertile pour toute espèce

de productions. On est bien étonné avec tous ces avantages de ne trouver au
milieu de ces trésors de la nature que des Villages en ruines, que des Habitans

pauvres, sans habits, ou ceux de la misère, & avec des figures ou débiles ou
sauvages(i).

Après avoir quitté Strongoli, noUs descendîmes dans la Plaine pendant l'eipace
de huit à neuf milles ; nous arrivâmes de là aux confins des possesfions du Prince

sur les bords du Nieto, Torrent plus considérable que les autres, & que l'on
peut appeller une Rivière , puisqu'il faut au moins un bâc pour la passer. Du
bord du Nieto , nous nous avançâmes à travers une Plaine de oh2e milles
parfaitement unie, très-cultivée, & où l'on recueilloit, dès le z z Mai, du lin & de
l'orge. Cette Plaine est bordée & terminée par une chaîne de Montagnes qui
finit au Cap Colonne 6c forme un Golfe, au fond duquel est située Cotrone,
autrefois la fameuse Crotonè, une des plus célèbres Villes de la Grande-Grèce,

(i) Une des produ&ioiis de la Caiabre, & qui
y fait même un objet de commerce assez consi-
dérable est la Manne. C'est a Cariati 8c a Strongoli
que l'on trouve la meilleure & que l'on en fait
les plus fortes récoltes. Les Propriétaires des arbres
qui la produisent sont obligés de la vendre toute

Part. III.

au Roi. Celle de là meilleure qualité , qu'on
nomme in canola j pour deux carlins là livre ; &
celle qui est inférieure, qu'on appelle infmfca, pour
huit grains. Ce revenu est affermé trente-deux .
mille ducats. Voyage de la Grande-Grèce du Baron de-:
Riede7Lel, page 191.

Ee   '■
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où fut l'Ecoie de Pythagore, & qui étoit la Patrie du fameux Athlète Milon 3
le vainqueur de Sybaris ; à l'imitation d'Hercule , l'Antiquité nous représente
ce redoutable Crotoniate vêtu d'une peau de Lion & armé d'une massue (i).

VUE DE LA VILLE DE COTRONE.
PLANCHE   CINQUANTE-SEPTIÈME.

AvANT d'arriver à la Crotone moderne, on passe sur les Ruines de l'ancienne

qui étoit bâtie en demi-cercle au fond du Golfe & sur le Fleuve Efcarus ou
Efaro qui la traversoit. Ce n'est plus maintenant qu'un misérable RuiiTeau
bourbeux ; hors les temps d'inondations, ce foible RuiiTeau se perd dans le sable
& n'arrive à la Mer que par filtration. La nature des Montagnes entre lesquelles
il coule étant d'un grès fin &C mouvant, peut absorber une partie, de ses. eaux.
Cette fameuse Ville dont les murailles avoient douze milles de circuit, est restreinte

aujourd'hui ô£ renfermée dans une petite Pointe de terre. où étoit sans doute
autrefois une Forterelse 5 & cette même Ville qui avoit pu mettre cent mille
hommes sur pied dans la Guerre des Sybarites, n'a maintenant au plus que cinq
mille Habitans. Il est même assez vraisemblable qu'ils ne tiennent en rien de cette
vertu athlétique qui rendit l'ancienne Crotone iî fameuse dans l'antiquité.

Les Romains s'emparèrent de Crotone par surprise, l'an de Rome 475. Elle
fut détruite ensuite par les Révoltés de Regium , qui égorgèrent la Garnison
Romaine. Les Ruines de l'ancienne Ville s'étoient conservées jusqu'au temps de
Charles - Quint. Ce Prince imagina d'en bâtir un Château, &C d'y élever des
murs d'une hauteur d'autant plus inutile qu'ils furent construits après l'usage de
l'artillerie, & nullement propres à lui résister. Il démolit tout ce qui restoit de
précieux vestiges de son ancienne splendeur : ausïl ne retrouve-t-on plus rien,
mais absolument rien, de l'ancienne Crotone, & son sol n'est maintenant couvert

que de magasins de grains & de fromage dont on fait de grands chargemens &
qui forment aujourd'hui tout le commerce du Pays.

Nous nous reposames un jour à Cotrône ; quoique munis de plusieurs Lettres
de recommandation, nous n'aurions su où palser la nuit, il un honnête Négociant

que nous ne connoissions pas & que nous ne pûmes voir qu'au moment de notre
départ, ne nous eût fait conduire à une Maison qui n étoit-point occupée, il eut
même l'honnêteté de nous faire apporter tout ce qui pouvoit nous être néceiîâire.

Le lendemain nous allâmes voir le Port commencé à grands frais par le Roi

(1) Voyez quelques détails sur cette ancienne Colonie Grecque dans le Disçours Préliminaire, pag. xxx.

«
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DU  ROYAUME   DE   NAPLES.       m
d'Espagne, Port qui ne sera cependant praticable, que quand on aura trouvé le ,
moyen d'empêcher que les sables mouvants de ces parages ne le remplissent à
mesure qu'on le creuse. On ne peut encore y faire aborder que des Felouques >
quoique deux cents hommes y travaillent sans relâche ; &I cependant si jamais
on se lasse de continuer ces travaux , ce Port si avantageusement sîtué , d'une
sî parfaite sureté, deviendra un Marais pestiféré &C produira du mauvais air dans
cette Ville, autrefois connue & fameuse par sa salubrité. Nil Crotone falubrius,
dit Strabon, Pline en parle aussi avec les plus grands éloges (i).

Nous ne voulûmes point cependant quitter cette Ville, jadis si renommée, sans
en emporter au moins quelque souvenir & une idée de sa sîtuation , quoique
ce soit peut-être la Vue la plus aride, & la moins pittoresque de cette partie
de l'Italie. Nous n'étions plus qu'à huit milles de distance du Cap Colonne, &
c'est à un mille de cette Pointe de terre que nous trouvâmes les Carrières
exploitées par des Forçats, d'où l'on tire la pierre qui sert à rétablir le Port de
Cotrone* Il paroît que ce n'est qu'une espèce de tuf, une concrétion de coquillage
marin & de sable , comme une écume de Mer déposée sur la terre & durcie
par le temps. On ne peut même douter de cet esfet physique en examinant avec
attention la tranche de œs Carrières. Quoiqu'élevées de cinquante pieds au-dessus

du niveau de la Mer , l'on voit facilement qu'elles sont composées d'un lit de
quinze pieds d'épaisseur de ce même tuf, posé sur une glaise tendre & grasse
& qui ne tient en rien de l'autre matière. Cette espèce de pierre est presque
indestruétible, ce qui reste du Temple de Junon Lacmïenne que nous allons voir
en est la preuve.

*—**#-----**>&-----Vù/lr-----vm&——vas?-----**&-----v*a&------v*&-----Yuit/P-----w^------fc^——VU&—-*«#-----vutér-----•&&*-----^&—z-T*Sti^—>*4^—v#i!f:1*P

VUE   DU CAP   COLONNA.
PLANCHE   CINQUANTE-HUITIÈME.

V> E Temple fameux de Junon Lacinienne étoit bâti à la pointe du Cap &: lui
donnoit son nom. Sa sîtuation devoit être imposante ; placé sur une langue de
terre qui s avançoit comme une plate-forme au milieu de la Mer, il dominoit èC
étoit vu d'une grande étendue de terre & de mer. Quoiqu'absolument détruit,
ses Ruines Colossales donnent encore l'idée du grand effet qu'il devoit produire.

(i) Si on en croit les anciens Historicns > les
antiques traditions du Pays, elles rapportent que
Mysellus & Archias, consultant en même-temps
l'Oracle dApollon sitr»le lieu où ils dévoient bâtir
leur Ville, le Dieu leur laissa le choix des riehesses

ou de la santé. Les riehesses touchèrent Archia*,
Mysellus demanda la santé. Archias fonda Syracufc
qui devint la plus opulente VilRpde la Grèce ,
Mysellus fonda Crotone, dont les Habitans furent
célèbres par la force du corps.

m
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io6         VOYAGE   PITTORESQUE,
Annibal fut le premier destrudteur de ce Temple, un des plus vastes qui aient
existé dans l'antiquité. Les Grecs qui étoient dans son armée, lors de son départ ,
ne voulant pas le Cuivre en Afrique, s'y retirèrent comme dans un asyle sacré ,
il les poursuivit avec la ssamme & les y enséveîit sous ses ruines. Les tremblemens
de terre ont achevé de détruire cet antique Edifice & par des secoussës si violentes

qu'ils ont dérangé jusqu'à l'alignement des murailles ; cependant il y reste encore
des pans de murs assez élevés, & ce qui est assez extraordinaire , une Colonne
toute entière & absolument isolée. Cette Colonne faisoit partie du Péristile &C
portoit avec beaucoup d'autres un immense Fronton.

La forme générale &C l'enceinte du Temple étoit un quarré long de cent
soixante-trois pieds huit pouces de large sur cinq cents quinze de profondeur.
La Face Orientale où se trouvoit l'Entrée, étoit, suivant toute apparence, k
seule qui fût ornée de Colonnes. L'Ordre en étoit Dorique, sans base & du même
genre que les Temples de Pœjlum, mais d'une dimension beaucoup plus grande,
comme on le voit par la Colonne qui reste que l'on a déchaussée à l'entour &
qui se trouve porter sur onze Assises de pierres de taille d'un pied d'épaisseur.
Comme on a enlevé tout ce qu'ona découvert, il est difficile de savoir absolument

si l'Edifice étoit porté sur des. Gradins régnants au pourtour, mais ce que l'on
peut croire d'après les Vestiges que l'on découvre encore, c'est qu'il y avoit un
Parvis & des Degrés qui descendoient jusqu'à la Mer ; quoique tout cela soit
rompu par les vagues, on apperçoit encore des parties de Fabrique recouvertes
par les eaux, & à plus de trois cents pieds du Péristile.

Nous cherchâmes en vain pour découvrir s'il régnoit un Ordre extérieur autour
du Temple 5 mais, à en juger par la largeur de l'Edifice, il étoit indispensable
qu'il n'y en eût un en-dedans pour porter les Voûtes ou la Couverture. Cependant
l'aire ou le sol du Temple étant-labouré &C semé par-dessus, n'a pu nous laisser
entrevoir aucun indice, & l'on a si exactement enlevé tout ce qu'il a été postible
d'emporter des matériaux antiques, qu'il est impoiîïble de se former une idée de la

construdion intérieure de ce Temple.
Les Murailles étoient d'une largeur considérabie, bâties en Caissons de pierre

perdue, revêtus en Taille jusqu'à une certaine hauteur, &£ plus haut en Ouvrage
Réticulaire (1). En parcourant les environs du Temple , nous trouvâmes bien
d'autres débris , & même quelques restes de petites distributions de Maisons
particulières, avec d'anciens Pavés faits en Mosaïque. Il y en avoit de rompus par

II) L'on sait que les Anciens avoient différentes
manières de posér & d'arranger les briques dans
la construction sie leurs murs, plus ordinairement
elles étoient placées diagonalement les unes sur
les autres. C'étoit ce qu'on appelloit Opus retku-

latum. Quand les murs étoient construits de pierres
de différentes grandeurs & taillées inégalement,
comme l'on voit encore les grandes Voies Romai-
nes , c'étoit alors désigné par Opus inemum.

l'escarpement

Ç\
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.       *o7
l'escarpement de la Mer, ce qui prouve à la fois & que le Temple n'étoit point
absolument isolé sur le Cap, & que la Mer a gagné & repris sur cette Langue,
de terre si susceptible d'être battue & tourmentée par les orages,

Après avoir bien parcouru toute l'étendue & la superficie du Cap Lacïnien ô£
tenté assez inutilement de lever le Plan de ce Temple si révéré dans l'Antiquité ,
nous nous contentâmes de prendre une petite Vue assez pittofesque d'une ancienne

Tour quarrée qui a l'air d'avoir servi d'un Corps-de-Garde 8c qui domine sur
le bord de la Mer. La Vue de cette seule Colonne isolée qui existe encore du
Temple de Junon & que l'on apperçoit en même-temps, nous la rendit intéressante.

Nous continuâmes ensuite notre route & tirâmes vers Isola, en passant sur
le Mont de la Sibylle ; il est. assez difficile de savoir pourquoi on appelle ainsi
cette petite Montagne. L'air étoit très-pur, la Mer parfaitement calme. Nous
cherchions de tous nos yeux dans la pleine Mer , & avec un grand desir de
découvrir cette Isse fameuse de Calypso que les Cartes anciennes placent à peu
de distance de ce Promontoire. Etoit-elle sortie toute entière du cerveau d'Homère,

ou la Mer auroit-elle repris cette corbeille de fleurs que M. de Fénélon a si bien

décrite sur la foi d'Homère & que M. d'Anville a placée dans sa Géographie
antique, apparemment par respect pour tous deux ? c'est ce qu'il y a tout lieu de
croire, car nous ne vîmes pas l'apparence d'une Isle.

VUE   DU  VILLAGE   D'ISOLA,
PLANCHE   CINQUANTE-NEUVIÈME.

ISOLA est une petite Ville dans les Terres,' qui domine sur une Plaine étendue
& agréable. Les Turcs y ayant fait des descentes à plusieurs reprises, on l'a entourée

de Murailles. Cette petite Ville nous parut ùrie des plus jolies de toutes celles
que nous avions rencontrées dans notre route j elle resfembloit parfaitement à
un joli Village Hollandois , d'autant plus que nous y arrivâmes un jour de
Marché qui avoit attiré beaucoup de Monde dans la Place publique. Presque
toutes les Maisons sont fort basfes, n'ayant pour ainsi dire qu'un seul rez-de-chausfée ;

& comme elles sont toutes accompagnées de grands arbres &C dé Paysages qui
les séparent les unes d'avec les autres, le coup-d'œil èç l'ensemble nous en
parut si agréable, qu'un de nos Dessinateurs fut chargé d'en faire sur-le-champ,
d'après nature, une Vue , qu'il eut l'art d'orner èC de rendre très-piquaiHe par
ses détails.

<

Après nous être reposés à Isola, nous revînmes gagner la Mer, & partîmes
Part. 111.                                                                                Ff



io8 VOYAGE   PITTORESQUE
pour Caflro d'Annibale, à six milles de là. Ce lieu, autrefois fortifié avec un
Château, a quelque apparence de loin. La Ville est bâtie dans une petite Isle qui
tient au Continent par une langue de terre sur laquelle on avoit construit un Môle.
Le nom seul d'Ànnibal y ajoutoit de l'intérêt & augmentoit notre curiosité, nous
entrâmes donc avidement dans la Ville, & nous fûmes bien étonnés de la trouver

déserte èc ruinée de la manière la plus déplorable. La Mer venoit s'y briser avec
un bruit effroyable contre des Rochers éboulés, tout y ressembloit au naufrage ;
&£ pour achever le tableau 3 nous y trouvâmes des mâts rompus, des ancres, des

canons, et enfin tous les agrêts d'un VaiiTeau naufragé depuis peu & répandus sur
la Côte.

On nous montra quelques morceaux de vieilles Murailles dans la Mer, en
nous assurant qu'ils avoient été bâtis par Annibal , lorsque 4e sort lui étant
devenu contraire, il se retira chez les Brutiens , &C qu'il fit construire cette
Muraille pour mettre à l'abri les Vaisseaux qu'il attendoit d'Afrique. L'aspe6t de
ce lieu èc le mauvais choix du Port peuvent prouver à quel point de nécesïité
il étoit réduit, puisque ce fut là sa seule ressource.

Torre d'Annibale ne méritant pas de nous arrêter plus long-temps, nous
remontâmes sur nos chevaux pour aller coucher plus loin. Nos Guides ignoraient
le chemin , car celui que nous faisions étoit un chemin tout-à-fait détourné, aussi
nous trompâmes-nous dans notre marche, &C après nous être égarés & avoir fait
près de quarante milles dans notre journée, passé de nuit un Fleuve assez considérable,

( le Tacina ), nous fûmes réduits à nous arrêter dans la première chaumière où
nous fîmes le plus frugal de tous les foupers & couchâmes de plus sur le plancher.

Pour comble de malheur, des poulets qui couchoient avec nous dans la même
chambre, entretinrent toute la nuit une correspondance avec d'autres poulets qui
étoient à un quart de lieue de là.

VUE DE LA VILLE DE CATANZARO,
CAPITALE   DE   LA   CALABRE.

PLANCHE     SOIXANTIÈME.
JLe lendemain de grand matin nous continuâmes notre route par un chemin
très-uni dans un Pays fertile en bled & bordé de Monticules couvertes de troupeaux.

Nouswvions quatre milles à faire pour arriver à Catan^aro qui est la Capitale
de la Calabre ultérieure. Elle est bâtie sur le sommet & la crête d'une Montagne
escarpée , entourée d'autres Montagnes encore plus élevées & ceinte de deux
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Torrents qui se joignent au bas de la Ville & arrivent à la Mer par une Vallée
large, profonde & d'une fertilité extrême , ce qui forme une Echappée de Vue
très-riche &C très-agréable. Quant à la Ville même, elle est sans nul intérêt èc
sans curiofîté. Elle fut bâtie dans le neuvième siècle.

La salubrité de l'air de Catarv^aro, la fertilité de son Territoire, l'ont augmentée
& peuplée. Les Habitans y sont moins indolents que-dans les autres Villes de la
Calabre ; il s'y fait une grande quantité de soie que l'on y file & que l'on y travaille ;
mais cette soie est d'une qualité forte èc rude, ce qui vient, à ce que l'on dit, de
ce qu'on y nourrit les vers avec des feuilles de mûriers noirs, plus communs dans
ce Canton que les mûriers blancs.

La population de Catarv^aro est de douze à treize milles âmes ; c'est une des
Villes de l'Italie où les Femmes sont le plus généralement belles. Nous allâmes
voir le Préfide à qui nous avions à remettre les Lettres du Ministre, & qui y
ajouta l'ordre le plus ample à tous les Syndics de son Département, de nous
donner tous les secours dont ce Pays est susceptible &C dont les Voyageurs ont
tant de besoin.

Après avoir pris la Vue de Catam^aro, &L telle qu'elle se présente en y arrivant,
nous en partîmes à midi & redescendîmes de la Ville qui devient une espèce de
prison par la fatigue que l'on éprouve à y aborder ou à en sortir : sa sîtuation
cependant n'est pas sans intérêt, en ce que se trouvant à l'endroit le plus resserré
de l'Italie elle est voisine des deux Mers, èc pourrait être importante si on étoit
dans le cas d'avoir besoin de former une ligne pour séparer cette partie du Royaume

de Naples d'avec l'autre, comme il a pu arriver du temps des Guerres entre les
Romains & les Brutiens.

Nous descendîmes dans la belle Vallée qui règne au, bas de la Ville. Le Torrent

qui s'est fait un grand & large chemin est bordé de castines 8c de jardins frais,
arrosés & plantés d'orangers & de mûriers qui rendent ces habitations sî agréables
qu'elles font déserter Catatv^aro pendant une grande partie de l'année.
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VUE   DE   LA   ROCHETTA.
PLANCHE    SOIXANTE-UNIÈME

,   OUJN O U S arrivâmes bientôt sur le bord de la Mer à une Tour moderne

M. â'Anville place le Caflro d'Annibale. Cependant on n'y trouve aucuns vestiges

ni apparence de Port, ni autre Edifice ; mais à trois milles plus loin, toujours
en suivant le bord de la Mer, en un lieu que l'on appelle la Rochetta, qui forme
une Plage très-étendue & très-isolée, nous trouvâmes une Ruine très-considérable.

Nous la reconnûmes pour avoir été une vaste Eglise, mais du temps du bas-Empire,

8c conservant encore le grand caractère des temps anciens, sans mélange de Gothique*

Il paroît que ce Monument aujourd'hui absolument abandonné, a servi autrefois

comme de Forteresse, &C qu'il a même soutenu des siéges, ce que l'on reconnoît
à des créneaux qui ont été élevés aux combles, & à des courtines ajoutées &
appuyées aux Murs de l'Eglise : nous fûmes aifez surpris de trouver dans l'intérieur

plulieurs de ces bombes en pierre de même calibre 8C de même nature que celles que

nous avions vues à Ottrante & que les Turcs y avoient jettées. Cette observation
pourrait conduire à penser que ces espèces de mortiers à boulets ont été en usage
avant le canon, èc dès le commencement de la découverte de la poudre.

La quantité de Ruines que l'on rencontre autour de celle-ci prouve incontes-
tablement qu'il y avoit là une grande Ville, & l'examen de tous les débris qui
l'environnent ne peuvent laisser douter que ce ne fût là véritablement le Site de
l'antique Scylatium, quoique Squillace qui est une autre petite Ville de la Calabre,

à très-peu de distance de là, se flatte d'avoir été élevée sur ses Ruines : mais la
sîtuation escarpée de cette dernière Ville, d'ailleurs éloignée de la Mer, paroît
être une preuve que Squillace n'est qu'une Ville moderne , puisqu'il y a peu
d'exemples qu'aucune Colonie Grecque se soit établie sur les Montagnes ; l'on sait
que cet usage ne s'est introduit que depuis le temps où les descentes des Turcs
èc des Arabes ont obligé les Habitans de toutes ces petites Villes de quitter les
bords de la Mer , & de se retrancher par des situations disficiles & presque
inabordables : d'ailleurs le sommet de la Montagne de la Squillace moderne ne
paroît pas avoir jamais pu être occupé par une grande Ville.

Nous parcourûmes toute la Plaine qui est au-dessous de la Ville, elle est
terminée par le Cap Stalacîi, Rocher escarpé & prolongé jusqu'à la Mer qui fixe
incontestablement l'espace où l'on peut chercher S'cyllatium ; nous n'en avions trouvé

aucuns vestiges jusqu'à nos Ruines de la Rochetta auxquelles l'on n'a pas encore
donné de nom, & qui ne sont qu'à deux milles de là. D'ailleurs les Historiens & les

vieilles

0*
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vieilles traditions du Pays seraient parfaitement conformes à ce sentiment. Il y est
dit que Catan^aro fut bâtie par Fagi^io, Procurateur de cette partie de l'Italie \
sous Nicéphore, Empereur de Constantlnople ; que cette Ville fut bâtie des ruines
de Scyllatium, que les Sarrasins la dévastèrent & qu'elle fut rebâtie depuis à
l'endroit où elle existe actuellement. D'après ce fondement ne doit-on pas conclure

que la Rochetta, qui se trouve entre les deux Fleuves de Corace, autrefois Crotalus,
&: un autre Fleuve sans nom connu, est le véritable Scyllatium, bâti entre deux
Fleuves 5 que l'Eglise Grecque est la Catan^aro de Nicéphore , & que Squillace
n'est qu'une Ville Seigneuriale, ainsi que Catan^aro une Ville très-moderne.

Le reste des Ruines qui se trouvent dans ce lieu de la Rochetta autour de
l'Eglise sont des mêmes matériaux que cet Edifice, c'est-à-dire de grandes 8c"
larges briques , quelques-unes en Ouvrage réticulaire , ce qui annonce une
antiquité plus reculée. A quelque distance de là 5 nous vîmes un Tombeau assez

conservé, de forme ronde , avec onze Niches égales : l'on peut croire que ce
dernier Monument est un Ouvrage Romain. Il résulteroit donc, d'après ces
observations, que Scyllatium auroit trois époques ; la première , du temps de sa
fondation par les Athéniens, la séconde, au temps où une Colonie Romaine y fut
établie, & enfin à sa réédification par Nicéphore. Nous crûmes ausiï distinguer la
forme d'un Théâtre, la partie Circulaire &C l'arrachement des Murs de l'avant-Scène j

mais tout cela étoit si détruit, qu'il serait difficile d'en assurer la vérité.
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VUE    DE    SQUILLACE,
SITUÉE PRÈS DES RUINES DE L'ANTIQUE SCYLLATIUM.

PLANCHE   SOIXANTE-DEUXIÈME.
1 O U T E S nos réssexions & nos observations terminées, nous nous acheminâmes

vers Squillace, en remontant un Torrent qui cascade très-pittoresquement sur des

Rochers de granité, S>C fournit plusieurs Paysages absolument dans le genre de
ceux qui se rencontrent dans le milieu des Alpes. Enfin nous arrivâmes à la Ville
plus agréable à dessiner qu'à habiter ; il est aisé de voir que cette petite Ville n'a

sûrement jamais été rien moins qu'une Ville Grecque, & l'on peut dire que l'on
n'y trouve d'autres Ruines que les Maisons mêmes qu'on habite : elle renferme
cependant deux mille Habitans. Sur la partie la plus élevée est un Château
absolument ruiné, qui n'a rien de curieux que l'élévation &£ le pittoresque de son Site.

Le Syndic de Squillace nous logea dans une chambre où nous eûmes bientôt h
comme de coutume, tous les Curieux de la Ville autour de nous. On nous parla
beaucoup de Médailles trouvées dans tous les environs, mais on ne put nous en
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montrer une seule. Cependant un Abbé, qui étoit sans doute l'Antiquaire du
Pays, nous conduisît dans sa cave, dont il faisoit son Musœum, & nous fit voir
cette Inscription bien conservée, sur un Marbre de cinq pieds &C demi de longueur

bc vingt-deux pouces de hauteur ; elle avoit été trouvée au bas de la Montagne
près de la Rivière, sélon toute apparence sur un Aqueduc qui portoit les eaux à
l'antique Scyllatium, & dont l'Empereur Antonin avoit fait la dépense.

I m p.   Caesar  T.  Aelivs
Hadrianvs   Antoninvs   Avg.  pivs   Pontif.

Maxim,   trib.   pote s t.   vi.   cos.   iii.   p.   p.   Imp.   il
COLONIAE MINERVIAE AvG.

SCOLAIIO AQVAM DAT.

VOYAGE

■
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................Quas exitus hic Animai'
Disturbat Urbes, &C Terras motus obortus !

Multaque praterea ceciderunt mœnia magnis
Motibus in terris, &C multa: per mare pesTum
Subsedere suis pariter cum Civibus Urbes.

Dispertitur, ut Horror, &C incutit inde tremorem.

Ancipiti trépidant igitur terrore per Urbeis,
Te&a superne timent, metuunt inferne, cavernas
Terrai ne dîssolvat Natura repente :
Neu distra&a suum late dispandat hyatum ,
Idque suis confusa velit complere ruinis.

Ne pedibus raptim Tellus subtrada feratur
In Barathrum, rerumque sequatur prodita summa
Funditus, &C fiât Mundi confusa ruina.

Lucretii , Liv. VI. (i)

v>ETTE effrayante peinture d'un tremblement de terre n'a malheureusement
jamais mieux convenu qu'aux désastres affreux &C récents des Pays que nous
avons à peindre dans cet Ouvrage. Le Texte de ce Chapitre venoit d'être imprimé,

lorsque la nouvelle s'en est. répandue ici. Cet événement, un des plus terribles
qui soit arrivé depuis très-longrtemps dans tout ce Pays, l'a tellement changé de
face, y a causé une telle désolation, que nous avons cru devoir en donner ici
un récit succind tel qu'il nous est parvenu.

Il devient d'autant plus intéressant, avant de lire la description que nous avons

à faire de cette partie du Royaume de Naples, que dans cette extrémité de la
Calabre, pxesque toutes les Villes & les Villages qui la composent & dans lesquels
nous allons accompagner nos Voyageurs s'en sont rersentis plus ou moins, qu'il
y a même plusîeurs de ces Villes, que l'on dit avoir été renversées de fond en
comble. On nous assure que la Ville de Reggio a été encore plus dévastée que la
malheureuse Meffine, à laquelle nous sommes au moment d'arriver.

(1) Que de Villes ébranlées par un (buffle impé-
tueux & par d'affreux tremblemens ? Des Tours,
des Remparts, des Cités entières ont disparues, &
sont renversées dans la Mer avec leurs Habitans.
Egarés par la terreur, ces infortunés redoutent à la
fois & leurs toits quiVécroulent Se la terre qui

Pan. III.

s'entrouvre : dans ce trouble horrible, de toutes
parts également menacés , ils craignent que la
nature ne brise au même instant les voûtes du
Globe, que la terre elle-même fuyant de dessous
leurs pas, ils ne soient entraînés dans l'abyme, &
l'Univers avec eux.
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Ces environs de Reggio, que nos Desïinateurs ont traversés avec tant de délices,

i               -                                           v

ce superbe Pays qu'ils ont vu pare de tout ce que la nature la plus riche & la
plus abondante peut offrir, &C dont ils nous donnent ici des Vues si riantes & si
agréables, n'offrent donc plus aujourd'hui que de varies champs de douleur &
que des monceaux de ruines.

Quoique les premières relations qui ont été envoyées de cet épouvantable
événement, toutes di&ées par la terreur même & la consternation, aient été sans

doute fort exagérées , les dernières nouvelles que l'on vient de recevoir des
désastres de Mejjine & de la Calabre, plus certaines &C écrites avec plus de
sang-froid, sont toujours affreuses, &C le récit seul en fait frémir.

La Calabre ultérieure a été sans contredit la partie du Royaume de Naples qui
a le plus souffert. Il paroît par d'autres relations, qui nous sont parvenues en
même temps, que le Mont Asipro dans la chaîne de l'Apennin, & situé presqu'à
l'extrémité de ces Montagnes, a été le centre &C comme le foyer principal de ce
terrible tremblement de terre, & que Mejjine en a été le terme du côté de la
Sicile. Nous en allons lire les détails dans la relation Italienne qui vient d'arriver
par le dernier Courier, & nous croyons devoir la laisser dans une Langue devenue
si familière aujourd'hui.

DESCRIZIONE DEL TREMUOTO
IN     MESSINA     E     NELLA     CALABRIA,

Di 5 Febraio  1783.
*

Il terremuoto è succejfo giorno cinque di quejlo mefe, tre quatri d'ora dopo merzo
giorno : replicb a Jette ore di'noue Jbrtemente , e si sece fentire il di Jeguente con pin
for-za a yentore e me-z^o. Il Jîio movimento è Jlato d'ogni génère difcuojje, ondolatorio
e di Trepidazione : non e jlato moto délia terra, ma un rovefcio totale délia fuajupersicie.
Il contra colposi è esieso Jïno a Napoli, ejuoi contorni, ne momenti Jlejji de'colpi fcoppiati
in Calahria.

Mett\na.fu la prima a fentire i terribili effetti del terre muoto>', perche quejlo fmovendone

ïlsuolofece crollare a terra lasua Palazzata, e la refe un mucchio di calcinacci. Il Villagio

Le trcpibkment de terre cst arrivé le j de ce mois à midi trois quarts, il s'est renouvelle à sept heures
du soir plus fortement, &C le lendemain vers les vingt heures & demie, c'est-a-dire à huit heures & demie
du soir j il s'est fait sentir encore avec plus de force. Son mouvement étoit composé d'horribles secousses
de tout genre, soit horisontales & d'ondulation, soit perpendiculaires Se de bas en haut, di Trépidations.
Ce n'étoit pas seulement un ébranlement de la terre, mais un renversement total de sa superficie. Le
contre-coup s'est étendu jusqu'à Napks 3z aux environs, dans les moments même où les secousses les
plus violentes ont éclaté dans la Calabre.

Mejjine a été la première à ressentir les effets terribles de ce tremblement de terre. Tout so'n sol fortement
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di Torre di Faro , osia l'antico Peloro , non offre che ruine. I due laghl viciai vifivedono
ricolmi. Il reflo délia Sicilia nonsifasinora che abbia fofferto.

Nelle Calabrie, le deflruyioni fono Jlate piu considerabili, e mortali. Ecco le citta e
Villaggi dannegiati, o rovefciati. Il Pizzo, Briatico, Bivona, Monte Leone, Filocastro,
Tropea con tutti isuoi Cafali, Mileto con tutti i suoi contorni ^ Palmi, Seminara, Rosarno,
Oppido, tutte nell' antico territorio di Mamerto. Gli abitanti di Palma., tutti Manifattori,

fort quafi tutti rimafii fepolti co'loro telai fotto le rovine, quei di Seminara , quasi tutti
agricoli fono fcappati.

Bagnara con tutti ifuoi deli^iofi contorni e flata totalmente diflrutta ; corne anche tutte
le altre terre lungo la cofla fino a Reggio, e fulle pcndici degli- Apennini. La Certofa di
San Stefano del Bofco , e il Sancluario principale de Domenicani a Soriano fono fiati
minât i da fondamenti. Lofcoglio di Scylla si e apperto , ed il Cafiello fabbricato fopra
è crollato anche a meta. Il Principe di quefio luogo non credendo-fi sicuro nellafua Rocca,

ando a resugiarfi nella fua lancia sui lido del mare, ma uno flraordinario gonfiamento
deisiutd accaduto di noue, fe lo inghiotte negli abijji délie acque, con tutta la lancia, e
tutta lasuagente; unitamente con due mila-fette cento de suoi Vasfali cola réfugiât i nel
medesimo sine.

La Principejsa Gerace Grimaldi mori fchiacciata con tutto il fuofeguito, sotto il tctto
délia sua cafa, in una délie sie terre chiamata Casal Nuovo, gli altri fuoi groffi Feudi.
Terra nuova, Drofî e Gioia hanno fofferto lo fieffb roverfcio , e tutti, i loro vicini. Gerace
l'ha fofferto ben anche corne tutta la Regione Reggina. In quanto puo dirsi ■> cke tuita la
Cosia, e tutto l'interno delPaefe da Capo SpamventoyZw Capo diSù\o}esino ûSquillace
hafubito la medesima catafirofe.

Ilcollo dellIsihmo da quefla ultima citta. sino al Pizzo e Bivona non ne andato efente.

piu
secoué a fait écrouler en entier sa superbe Palanata, qui n'est plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines;
le Village de Terre di Faro, ou l'antique Peloro, est également renversé, &c deux lacs qui étoient dans les
environs sont entièrement comblés. L'on ignore encore ce qui sera arrivé dans le reste de la Sicile.

Mais c'cst dans la Calabre ( ultérieure ) que les ravages &c les désastres ont été bien plus conïïdérables.
Voici les noms des Villes & des Villages qui ont été en partie renversés ou même entièrement détruits.
Il Pbtfo, Briatico, Bivona> Monte Leone, Filocastro , Tropea avec ses Hameaux OU Villages, Mileto avec tous
ses environs, Palmi, Seminara j Rofarno, Oppido, toutes Villes situées dans le Territoire de l'antique Mamertmum.

Les Habitans de Palmi, qui étoient tous Fabriquans de toile , ont été ensevelis sous les ruines de la Ville
avec leurs métiers, & ceux de Seminara qui sont des Laboureurs, ont heureusement pu se sauver. La Ville
de Bagnara a été totalement détruite, ainn que le Pays délicieux qui l'environne, & toutes les Terres situées
le long de la Côte jusqu'à Reggio, Se sur le penchant des Apennins. La Chartreuse de S. Stesano del Bofco,
&C la Maison principale des Dominicains à Soriano sont l'une & l'autre minées jusqu'aux fondemens.

L'Ecueil ou Rocher de Scylla s'est ouvert, & le Château que l'on voyoit éjevé au-denus est écroulé
à moitié. Le Prince de ce nom ne se croyant pas en sureté sur son Rocher, s'est résugié dans une barque
sur le bord de la Mer, mais un gonssement extraordinaire des vagues , qui est survenu pendant la nuit,
a fait périr la barque, & tout a été enseveli dans les ssots. Deux mille sept cents de ses Vassaux que la
frayeur avoit rassemblés sur le bord de la Mer, ont été écrasés par la chute des Rochers & par une
partie des maisons de la Ville de Scylla.

La Princesse de Geratc Grimaldi a été ensevelie avec tout ce qui l'accompagnoit sous les ruines de son

«jH^
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Carafa, Vena, Villagi abitati da Greci Albanefi, corne anche Borgia,San-Floro, Girifalco,
Maida ed cdtri fituati piu dentro le Montagne , hanno piu o meno fofferto fecqndo la loro
projjimita al centro del moto. 1 luoghi fituati al Nord délia Calabria non hanno fofferto
altro , che crepature di mûri e cadute di tetd3 ne alcun uomo vi a perito. La violenta e la
continuita délie fcojje hanno pero talmente impauriti gli abitanti, ch'ejsi vivono tutti fotto
tende e cappanne, o nelle baracchi, ch'i ricchi hanno fatto cojlruire.

Château dans une de Ces Terres, appellée Cafal-Nuovo. Plusieurs Fiefs considérables qui lui appartenoient
dans les environs, sa voir, Terra Nuova, Drosi &c Gioia ont été détruits. La Ville même de Gerace a beaucoup
fcuffert, ainsi que tout le Pays de Reggio ; ensin l'on peut dire que toute la Côte & l'intérieur du Pays,
depuis le Cap Spardvento jusqu'au Cap di Stilo, &c en remontant jusqu'a Squillace, a été presqu'entièrement
ravagé.

En traversant rïïthme, depuis cette dernière Ville jusqu'a celles de Pi^o Se Bivona, que nous avons déjà
nommées, toute cette extrémité de la Calabre n'est plus qu'une immense ruine. On nomme encore
Carassa, Vena, Villages habités par des Grecs Albanois, Borgia, S an F loro, Girisako, Maida, & autres lieux sstués

dans l'intérieur des Montagnes, & qui ont plus ou moins soufferts, à proportion de leur éloignement
ou de leur proximité du centre du soulèvement. Le tremblement de terre a été. bien moins sunefte dans
la Calabre citérieure, où il n'y a eu que des maisons & des toits de renversés, mais personne n'y a
péri. Cependant la violence & la continuité des secousses ont tellement épouvanté les Habitans, que
tous pasfent les nuits &. le jour sous des tentes & des cabanes, ou dans des baraques, que les plus
riches Particuliers ont fait construire à la hâte.

Si nos Ledteurs veulent prendre la peine de jetter les yeux sur la Carre de la
Calabre, que nous leur avons donnée dans le ilxième Chapitre de ce Volume,
ils y verront, en iuivant presqu'exacleraent la Côte de l'extrémité de l'Italie, les
noms de toutes les Villes citées dans cette relation, & qui ont été plus ou moins

ravagées & détruites.
Semblables à quelques Villes anciennes de la Grèce dont Ovide, dans Tes vers,   ,

déploroit le sort, ce sera désormais sous les eaux que l'on indiquera aux Voyageurs
les noms & les places des Villes malheureuses qui viennent d'être les victimes de
cet horrible désaitxe.

Si qiiceras Helicen, ô£ Buran, Achaïdas urbes,
Invenies sub aquis, & adhnc ostendere Nautas
Inclinata solent cum mœnibus Oppida meriis.

Ovidii Metam. L. XV.
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LA  GRANDE-GRÈCE.

CHAPITRE      SEPTIEME
CALABRE    ULTÉRIEURE.

ROUTE DE SQUILLACE, L'ANTIQUE SCYLLATIUM,
JUSQU'À     REGGIO,

E   Is PASSANT

PAR LA ROCELLA, GERACE, LES RUINES DE LOCRES,
CONDOYANE, &c.

Une Rivière allez forte que nous devions traverser en sortant de Squillace >
&C qui devient fort considéràble à son embouchure, au Cap ou Ponte di Stalatti>
ne nous permit pas de suivre davantage la Côte 5 en conséquence nous prîmes
par-desius les Montagnes & à travers des chemins dont toute ladrelle de nos
mulets eut bien de la peine à nous tirer.

Nous arrivâmes premièrement à Montauro , ensuite à un Monastère de
Chartreux, puis à Guasparijja, &C enfin à Monte Pavone, d'où nous deseendîmes
dans la Plaine 5 de là nous passâmes le Beltrano, autrefois Cecinus , & la Plaine

qui est entre les Fleuves Alaca, Colipari, &C nombre d'autres Torrents qui ne
méritent pas d'être nommés > &C qu'on ne recorinoît en été, qu'à la dévasîation
qu'ils ont causée en hiver 5 on tirerait cependant un grand parti des petits
Ruisseaux qui coulent pendant l'été dans toute cette Plaine, si par des saignées
faites avec intelligence, on imaginoit d'en conduire les eaux dans les Terres.

Part. III.                                                                               H h
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Dans cet heureux climat, pourvu que les Terres soient soignées ou arrosées,

elles deviennent des Jardins fertiles & délicieux ; mais comme l'industrie des
hommes est toujours proportionnée aux besoins &C à la nécessité, on manque de
tout dans le Royaume de Naples , par la raison inverse qu'on a de tout en
Hollande. La nature a accoutumé les Napolitains aux Miracles, ils les attendent
tranquillement &C y comptent. Les Hollandois au contraire, qui y croyent peu,
n'en attendent rien, mais opposent aux besoins qui les menacent, un travail
opiniâtre, la précaution Se l'industrie.

Le Pays que nous parcourûmes. étoit planté d'oliviers , de figuiers & de
mûriers dont on cueilloit les feuilles pour les vers à soie , qui touchoient au
moment de la monte 5 j'en vis plusieurs établissemens chez des Paysans : ils les
tiennent dans leurs greniers sur des claies de canne , tapilsées de fougère, &
jettent avec la mauvaise feuille tous ceux qui ne sont pas vigoureux , ou qui
retardent sur les autres au changement de peau. L'avantage èc la douceur du
climat n'obligeant pas a. cueillir les feuilles avec précaution , & à les donner
comme en France , souvent fanées &C humides, rendent les vers beaucoup plus
forts & bien plus faciles à soigner.

Nous arrivâmes au soleil couchant après une journée plus fatigante que longue
à la Torre di Sont-Antonio, où nous ne trouvâmes qu'une vieille Tour, & une
petite Chapelle bâtie auprès. La Tour étoit si bien occupée par les puces qui s'en
étoient emparées avant nous, qu'elles furent les plus fortes, & nous obligèrent à nous

retrancher dans la Chapelle, où nous fûmes trop heureux de trouver un asyle.
Nous y allumâmes du feu, pour faire cuire des poissons que nous avions achetés

de quelques Pêcheurs qui venoient de les prendre à notre arrivée ,■ & notre
souper fait, n'ayant d'autres lits que nos manteaux, nous nous arrangeâmes de
notre mieux sur les marches de l'Autel, pour y passer la nuit.

Le lendemain nous voyageâmes en rêvant , sur le bord de la Mer, & avec
d'autant plus de raison , que nous mourions de faim 5 toute cette route est
absolument dépourvue d'habitations, & celles que l'on rencontre, encore plus
dépourvues de vivres : il ne nous fut pas même possible d'y trouver du pain.
Nous passâmes devant Monafleraceio , situé sur une Eminence, sous laquelle
étoit l'ancienne Coclntum, dont le Promontoire portoit autrefois le nom, c'est
aujourd'hui ce qu'on appelle Capo di Stilo , le moins anguleux de tous les
Caps, car à peine est-il possible de s'appercevoir de la fînuosité qu'il fait dans la
Mer. Après le Cap , nous apperçûmes de loin sur la Montagne, Caflel Vetere,
bâti, dit-on, des ruines de Caulonia, mais dont on ne trouve aucuns vestiges &
dont l'existence même est encore douteuse.
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VUE DU BOURG DE LA ROCELLA.
PLANCHE   SOIXANTE-TROISIÈME.

Après avoir marché sur de tristes & sablonneuses Rives jusqu'à une heure
après midi, nous découvrîmes enfin sur le bord de la Mer la Rocella , située
sur un Rocher aride. De bien loin cette petite Ville a un effet assez imposant,
mais de près ce n'est plus qu'une Ruine, la plus délabrée qu'on puisse voir, sans
une maison habitable. On nous assura cependant qu'elle avoit été fortifiée autrefois

& qu'elle avoit même une artillerie formidable , mais de toute sa splendeur
passée, il ne lui reste plus qu'un mauvais canon de bronze, oublié par le Roi
Catholique, & dont l'explosion, s'il arrivoit qu'on vînt à le tirer, feroit écrouler
au premier coup tout ce qui reste d'Edifices dans la Ville.

Les Habitans se conitruisent maintenant, dans les dehors, de petites habitations,
au hazard d'être attaqués par les Turcs, qui n'ont pas encore cessé de faire des
courses sur ces parages, &C qui, même depuis quelques jours , avoient pris des
bateaux de Pêcheurs à la vue de ces pauvres Calabrais, malgré la Tour de Garde,

dans laquelle il n'y a pour toute Garnison qu'un vieil Hermite.
Il nous parut au reste que la frayeur & les alarmes des Habitans de la Rocella

étoient déjà panées, car le jour que nous y arrivâmes, nous fûmes assez étonnés
de rencontrer hors de la Ville, & près d'une petite Ferme située sur le bord de
la Mer, les apprêts d'une Fête rustique avec des danses & des instrumens du
Pays , dont l'ensemble ressembloit de loin à un véritable tableau de Teniers.
Cet Accessbire riant &C agréable, & aussi singulier sur-tout par son opposition
avec le Pays désert Se abandonné d'où nous sortions, servit parfaitement à un de

nos Dessinateurs, pour en orner la Vue qu'il prit de ce Site sauvage &C escarpé.

■**



iM        VOYAGE    PITTORESQUE

VU E    D E     G E R A C E,
PRÈS   DE   L'ANCIENNE   VILLE   DE   L O C R E S.

PLANCHE  SOIXANTE-QUATRIÈME.
.Nous partîmes le matin pour aller à Gerace, à douze milles par de là: c'est
une Ville bâtie dans le neuvième sîècle des ruines de Locres, sur une Montagne
inaccessible, ainii que toutes les Villes bâties dans ces Cantons, lors ou depuis
l'invasion des Sarrasins. Le préjugé vulgaire veut que ce soit pour éviter le
mauvais air, que l'on a pris le parti de bâtir la Ville de Gerace dans un lieu
aussi élevé\j mais la vérité est que les Peuples de ce Pays menacés à chaque
instant des débarquemens des Barbaresques, & souvent attaqués à l'improviste,
se sont choiiis, dans l'impossibilité où ils étoient de se défendre , des habitations
d'un abord & d'un accès difficiles.

Il est certain que 11 cette partie de l'Italie eût continué d être peuplée , ' &,
que la nécessité -n'eût pas obligé les Habitans d'abandonner la Plaine & les rives

de la Mer, tout ce Pays seroit encore aussi sain qu'il le fut autrefois. Ce qui y
produit le mavais air, allez ordinaire sur toute cette Côte , c'est le séjour des
eaux dans les sables, séjour qui provient de l'engorgement des Fleuves à leur
embouchure & du ressuement que la Mer occasionne. S'il y avoit dans ce Pays
des bras intérelsés à ouvrir des canaux à travers les sables continuellement amassés

par la Mer, l'air y seroit bientôt purifié.
La grande Eglise de Gerace est; décorée en dedans de Colonnes de toutes

grosTeurs, que ses Habitans ont trouvées dans les ruines de Locres. Leur quantité,
tant dans l'Eglise haute, que dans celle qui est souterreine, & que l'on appelle
Sotto Carpo , ainii que la variété de leurs formes , attestent de combien de
Monumens antiques elles ont été les dépouilles.

Nos questions & nos recherches sur l'origine de Gerace rassemblèrent bientôt
autour de nous tous les Curieux & les Antiquaires du Pays. Le plus savant d'entre
eux, un vieux Chanoine, nous mena dans sa chambre, nous fit asseoir, s'assied

auprès de nous & nous commença gravement un discours sur Locres, qui, au
bout d'une demi-heure , se réduisoit à nous appifendre que les Auteurs avoient
tous varié sur la lituation de Locres, & que chacun l'avoit placée d'après son
systême & ses idées.

Nous lui fîmes observer que la plupart des Auteurs dont il parloit n'étoient
jamais
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jamais venus dans le Pays, que nous étions sur les lieux, ainsi que lui, & qu'il
devoit voir, comme nous, qu'il restoit des ruines incontestables de cette Ville,
puisqu'on y trouvoit  encore  des débris de {es  murailles ,   & que comme à
sîx lieues à la ronde il n'y a point d'autres ruines ,  toute discuiîion tomboit
d'elle-même. Il convint que nous avions raison, & que cela avoit été toujours
son avis ; il nous montra des Médailles qu'on venoit de trouver depuis peu dans
un Tombeau antique. Il y en avoit un grand nombre, mais toutes Romaines.
Ce bon homme, en voulant les nettoyer, leur avoit enlevé ce vernis respeclable,
cette patina sî chère aux vrais Amateurs, & les avoit frottées de manière à leur
ôter tout leur intérêt & tout leur prix.  Heureusement pour nous ,  un autre.
Canonko , moins savant, nous en procura trente en argent, & trente en cuivre,
entre lesquelles il y en avoit beaucoup de Grecques bien conservées, & quelques-unes

de Romaines d'une grande beauté.

Après nous être débarraues de nos Antiquaires Calabrois Se" de leurs savantes

recherches, nous crûmes devoir A>us occuper d'un soin moins relevé, qui étoit
de dîner, ôc pour cela nuuj. eûmes îccuurs au Couvent des Capucins, dont le
Gardien nous reçut avec toute la franche hospitalité des premiers âges. Notre
dîner ne fut pas somptueux , mais tout ce qu'il nous donna étoit délicieux ,
principalement un certain vin grec jaune, qui ne se fait que dans le Territoire
de Gerace, &C qui nous parut joindre toute la maturité des vins cuits à la légèreté
des nôtres.

VUE DE LA TOUR DE PAGLIAPOLI
E T

DES   RUINES   DE   LOCRES.

PLANCHE   SOIXANTE-CINQUIÈME.
IN OU S partîmes de là pour chercher à trois milles les Ruines de Locres : nous

abordâmes d'abord dans le Jardin du Chanoine qui avoit découvert le Tombeau
où-étoient toutes ces Médailles ; indépendamment de celles qu'il nous avoit fait
voir, il en avoit trouvé encore beaucoup en argent, & huit à dix livres de
monnoie de cuivre. Il est vraisemblable que le corps pour lequel étoit le Tombeau
avoit été brûlé , les cendres en étoient renfermées dans un vase de terre
très-médiocre. Quant aux Monnoies, elles étoient toutes du temps de l'ifepereur

Part. III.       '                                                                        Ii
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Commode. Le Tombeau étoit fort grand , bâti en briques, & intérieurement
décoré de petits Piliers en forme de Colonnes.

Ce Locrien moderne faisoit construire de tous ces débris antiques , une
espèce de cafino , ou maison de campagne, où il voulut nous conduire. Nous
y remarquâmes, entre autres, un petit Tombeau en Marbre, de dix-huit pouces
de hauteur, qu'il venoit de faire engager dans le mur. L'Inscription qui y est
gravée n'indique autre chose que le nom de celui auquel étoit destiné le Tombeau.
L'on y voit seulement par le mot Lacon, que c'étoit un Lacédémonien, nommé
Vagellius. Son fils qui lui a fait faire ce petit Monument, y annonce que son
père a vécu cinquante-sept ans six mois & quatre jours (i).

A quelque diilance du Territoire où l'on avoit trouvé ces Tombeaux, nous
apperçûnies effectivement de longues murailles en ligne droite, que l'on distingue
encore à quelques pieds au-dessus de terre. On ne peut douter qu'elles n'aient
été celles de l'ancienne Ville, & les restes d'un Aqueduc creusé dans le tuf, de
quatre pieds & demi de large , sur six pieds &C plus de hauteur, que nous
trouvâmes près de là , en sont une nouvelle preuve.

Ce Monument est respe&able par son extrême antiquité, &C annonce bien la
Ville à laquelle il appartenoit. La forme supérieure de cette ancienne Construclion

étoit celle d'une Voûte en ogive. Cet Aqueduc conduisoit certainement une
grande quantité d'eau, & en contient même encore. Nous le parcourûmes dans
une certaine distance, sans en appercevoir la fin 5 mais ne nous étant pas munis
de ssambeaux, nous fûmes obligés de retourner sur nos pas dans la crainte de
nous égarer, ou de trouver dans les ténèbres quelque mal-encontre inopinée.

Ce fut à peu de distance de là que nous trouvâmes sur une Eminence trois
Fûts de Colonnes Doriques antiques, encore à leurs places, & beaucoup d'autres
morceaux renversés & en partie enterrés, avec des pierres de taille de même genre

que celles du Temple de Junon Lacinïe. L'Entre-colonnement étoit de quatre pieds
six pouces, 8c le diamètre des Colonnes de deux pieds neuf pouces. Seroit-ce dans
ce lieu qu'étoit ce fameux Temple de Proserpine, ce Temple si révéré & si riche,

que Pyrrhus osa piller lorsqu'il prit Locres, & dont il emporta les trésors à
Tarente ? crime, dont suivant les Hisroriens du temps, les Dieux le punirent,
en faisant périr sa Flotte ; car de tout temps l'Italie a été fertile en prodiges.
On dit alors que les vaisfeaux de Pyrrhus chargés de ce précieux dépôt, vinrent

(1)    d <g> M
P.   VAGELLI.   P.   L.   LACONIS

V I X.    A N N.    L V I I.    M.   V I.   D.   I I I I.
ï IX I V S     P A T R I    B.    M.   F.

On sait que les dernières lettres initiales B. M. S.,
veulent dire : bene merenti secit ; expressions de
reconnoissance & de tendresse fort en usage dans
beaucoup de Monumens antiques.
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échouer à la plage même vis-à-vis du Temple, Se que l'or y fut scrupuleusement
rapporté. C'est l'histoire de toutes les Madones du Pays : toutes celles que nous
trouvâmes sur notre route avoient été enlevées par les Turcs & rapportées sans
savoir comment.

Etoit-ce encore le Temple de Vénus où Denys de Syracuse fit commettre tant

de voluptueuses indécences , lorsque charte de Sicile , il fut d'abord si bien
accueilli des Habitans de Locres, & peu après abhorré comme un Tyran. Les
Historiens rapportent que non content d'enlever les filles aux mères, les femmes
à leurs époux, il força les Locriens à accomplir le vœu qu'ils avoient fait de
consacrer à Vénus la virginité de leurs filles , s'ils sortoient vainqueurs de la
Guerre qu'ils avoient contre ceux de Reggw (;).

Pléminius ne fut pas plus religieux à l'égard du Temple de Proserpine, lorsque
Locres, fatigué du joug des Carthaginois, ouvrit ses portes à Scipion, & que
celui-ci eut laisfé Pléminius pour y commander pendant l'expédition-qu'il
préparait en Afrique. '                    *

Il semble que Locres aie été destiuée de tous les temps à être maltraitée par
ceux qu'elle accueilloit. Car même à présent, ses Ruines respectables ne sont pas
à l'abri des dévastations & du pillage. Encore journellement on se sert des pierres
& des anciens matériaux de ses Edifices pour toutes' les Constructions modernes
du Pays.

Indépendamment des restes du Temple dont nous venons de parler, on trouve

dans le lieu où étoit cette ancienne Ville d'autres Ruines en matonï, qui ont
encore jusqu'à quarante pieds de haut, mais tellement dégradées qu'il seroit
imposfible d'en déterminer la forme sur les points de Construdions qu'elles
présentent. On peut conjecturer cependant par la marte de la plus grande de ces
Ruines & l'épaisseur de (es murailles, que c'étoit qualque Edifice public bâti à
la manière des Romains, &C comme il n'y avoit point d'ouverture pour donner
entrée au jour, il est vraisemblable que c'étoient des Thermes.

Plus près de la Mer , on trouve encore plusieurs restes d'Edifices Se de
Fragmens antiques, construits en briques & en pierres, dans le goût des Bâtimens
Grecs du moyen âge, ce qui pourrait être aussi. la Ruine d^un de leurs Bains.

(i) Parmi toutes les folies qui passèrent dans la
tête de ce Tyran , & dont les anciens Historiens
nous citent différens traits, celui-ci, rapporté par
Strabon, prouve qu'il portoit la tyrannie jusques
dans le sein même de la débauche. Quos Locros, cum

dià Rempublicam optimis gejjijjent injlitutis 3 Dlonisius
Syracufarum exturbatus dominatione jscelejïijjîmè vexavit.

Etetlim Vvfgimhus in morem nuptarum ornatis pronubum se
ipfi auspicetnve in Conclave ingrejsus : & conduclis sormqsls

Virginibus in conviviis Columbas integris ails dimittebat,
Virgïnibusque imperabatj ut eas nudœ captarent ; quibusdam

etiam sandalia. indutis inœqualia } alterhm sublime j alterùm

humiU, dedecoris caufâ j jujsic ut sie Columbas seclarentur.

Sttab. Geogr. Lib. VI, Casaub. edit. p. 397.
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Enfin tout ce que l'on peut voir encore de ces anciennes Construdtions, attelle
que la Ville de Locres étoit immehse, & que sa position étoit aussi belle
qu'avantageuse ; elle étoit située dans une Plaine entourée de Montagnes fertiles, ôc

au fond d'un Golfe dont la sinuolité est beaucoup plus prononcée qu'il n'a plu aux
Géographes de le tracer, étant presque également distant du Cap Corinthum ou
Stilo, èc du Cap Zephirium ou BruT^ano , précisément où l'on trouve sur la
Carte de Zannoni la Tourde Pagliapoli. II paroîtroit donc que si M. d'Anville,
dans sa Carte de l'Italie ancienne, a placé les Ruines de Locres beaucoup plus
bas &C plus près du Cap BrwT^ano, anciennement appelle Cap Zephirium , ce
n'a été que pour se conformer aux anciens Auteurs qui ont nommé ces Locriens
de la Grande-Grèce, Locri Epi^ephirii, comme étant sïtués près du Cap Zephirium,

& pour les distinguer d'un autre Peuple du même nom qui habitoit la Locride,
Contrée de YAchdie, dans la Grèce propre, au pied du Mont Parnasse.

Nous parcourûmes sur différens sens tout l'espace qu'il y a depuis cette Tour
de Pagliapoli, bâtie sur le bord de la Mer, &C qui n'est qu'une espèce de Phare
OU Fanal bâti a  la  manière   des Grecs  du temps du bas-Empire ,   ou   peut-être
dans des temps plus modernes ; mais nous ne trouvâmes jusqu'auprès du Cap
même de Bru^ano aucun autre vestige d'Antiquités. La solitude èc l'abandon de
ces rives isolées & déserres, & quelquefois par là funestes aux Voyageurs, ont
donné à l'Artiste qui en a desïiné la Vue, l'idée de représenter sur celle-ci, une
Troupe de Sbires, espèce de Maréchaussée du Pays , qui fond sur des bandits
dont cette partie de l'Italie est souvent infestée.

-----*»&------•**!&-------o^iisi   — s^— «»*

VUE DE LA VILLE DE CONDOYANE,
EN     CALABRE.

PLANCHE   SOIXANTE-SIXIÈME.
i% O S recherches sur les Ruines de Locres nous conduisïrent plus loin que nous

ne comptions, & le soleil étoit prêt de se coucher avant que nous eussions seulement

pensé où nous irions pasfer la nuit. Nous tournâmes au hazard du côté de
Condoyane „ à trois milles de là sur une pointe de Montagnes où jamais Voyageur
ne s'est avisé de s'arrêter, si ce n'est l'Abbé Ch. (i) & nous. Aussi notre arrivée
imprévue y fie une* sensation terrible.   Toutes les Femmes se sauvoient dans

(i) M. l'Abbé Ch., Savant intéressant par ses connoissances & son érudition, Voyageur intrépide, &
dont les profondes recherches sur l'Antiquité ne pourront être que très-utiles quand elles seront connues.

leurs
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leurs maisons & en barricadoient les portes. Le pauvre Syndic nous reçut en se

résignant, comme devant un sséau du Ciel ; enfin ce ne rut pas sans peine que
nous vînmes à bout de trouver dans ce malheureux Village une chambre ou nous

couchâmes par terre.
Le lendemain dès la pointe du jour , & sans prendre congé des sauvages

Habitans de Condoyane , nous quittâmes un lieu, qui fournit cependant à un
de nos Desîinateurs un des points de Vue des plus pittoresques de tout le Pays.
Il représente le Fleuve ou Torrent Ciamouù, coulant entre les Montagnes sur la
cime desquelles est située Condoyane, &C allant se perdre de cascades en cascades

jusques dans la Mer. Nous y descendîmes à travers les plantations de mûriers,
& tirâmes droit à la pointe de Bru-^ano, que nous doublâmes en sens contraire,
le chemin le long de la Côte ayant, été rompu pai l'effort des vagues, depuis le
Cap BruT^ano jusqu'au Cap Spartivento.

Toute cette plage ne présente que des rives tristes d'un sable gris & mouvant,
très-fatigant au marcher ; nous laissâmes à droite le Bourg de Crepacore, sur la

pointe d'une Montagne, n'ayant trouvé sur notre route qu'une seule maison où
nous ne voulûmes pas nous arrêter, parce que le soleil étoit encore trop élevé.
Il fallut donc doubler- le Promontoire d'Hercule , actuellement nommé Cap
Spartivento, où aboutit & finit une des branches de l'Apennin, par des Montagnes
de terre blanche, de la nature de la terre à pipe, dont la tranche rayée horisontalement

est d'un effet très-singulier.

La Mer étoit très-orageuse à l'extrémité de cette Côte quoiqu'il n'y eût point
de vent, & la rive étoit couverte de débris de Vaiiseaux, ce qui donnoit à tous
ces parages un aspe£t efsrayant & sauvage. Ce Cap très - anguleux fait perdre
tout-à-coup un Pays, & en découvre un nouveau. Nous vîmes pour la première
fois la Sicile notre Terre promise : l'air étoit vaporeux , &t malgré ce petit
malheur, nous pûmes appercevoir l'immense base du Mont Etna, dont la cime
se perdoit dans les nues. Dans cet aspeét, le Cap Pelore étant encore couvert
par les Montagnes de la Calabre , toute la Sicile ne semble être que la base
prolongée de l'Etna, ce qui fait paraître l'Isse beaucoup plus petite qu'elle n'est.

Part. III. Kk
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VUE    DES     ROCHERS
E T

DE    LA    MARINE    DE    BOVA.
PLANCHE   SOIXANTE-SEPTIÈME.

lacé àINOUS espérions coucher à Porto di Pali-^e, qui est un petit Bourg pk
peu de distance du Cap Spartivento , mais nous trouvâmes toutes les maisons
fermées, Ô£ on ne voulut pas recevoir nos chevaux dans celles qui étoient sur le
bord de la Mer. On nous envoya à un Château appartenant au Comte Poulïetti.
Le soleil étoit couché, le vent fraîchissoit, &C nous marchions à l'aventure, car
aucun de nous ne connoissoit la route. Nos Guides n étoient ni plus instruits,
ni plus rassurés que nous ; nous ne trouvâmes personne, mais personne absolument

au Château indiqué. Les Rochers s'approchants de la Mer, la route se rétrecissoit :

la nuit devenoit d'ailleurs de plus en plus obscure , ÔÇ la vague menaçoit de
ne point nous laisser de passage. Enfin nous commencions à croire que nous
coucherions sur la plage ; notre parti étoit pris, mais nos malheureux chevaux
avoient fait quarante milles, &C la campagne ne leur offroit que des Rochers &
le sable le plus aride.

Nous continuâmes donc de marcher jusqu'à une Roche absolument escarpée
&C dont la chute arrivoit jusqu'à la Mer. Il n'y avoit pas moyen d'aller plus loin,
S>C nous commencions à être vraiment inquiets de ce que nous deviendrions,
lorsqu'à travers les vagues &C les écueils, nous trouvâmes à tâtons un sentier
étroit &C presqu'à pic, que nous gravîmes avec courage, sans savoir où il nous
conduisoit & presque sans espérance de pouvoir le continuer.

Après l'avoir suivi pendant quelque temps , une foible lumière se fît enfin
appercevoir de loin j & nous servit de Phare, pour nous conduire au plus ignoré
de tous les Ports, à une espèce de vieille maison ou antique Château isolé sur
la pointe d'un Rocher. Ce lieu sauvage & comme abandonné se nomme Bosa.
Nous trouvâmes en arrivant la maison pleine de gens de fort mauvaise mine,
armés de couteaux, de fusils, & ayant tous l'air de fort méchante humeur, il >
est certain que rien n'étoit moins rassurant^ & ne pouvoit être mieux comparé
à une retraite de voleurs.

L'accueil que l'on nous fit au premier abord ne fut pas des plus agréables,
mais comme avec de la résolution, de la fermeté &C de l'honnêteté on trouve
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asyle par-tout : nous n'eûmes pas plutôt rendu compte de l'objet de notre Voyage,
& de l'embarras dans lequel nous nous trouvions, ne connoissant ni le Pays ni
les chemins , que nos Hôtes qui nous avoient paru , au premier coup-d'œil,
û étranges & sî rébarbatifs, rirent bientôt de bon cœur & avec franchise ,
tout ce qu'ils purent pour nous recevoir. Nous ne trouvâmes rien pour souper
qu'un gros chou cabu , que quelques Mariniers furent nous chercher à leur
barque : c'étoit tout ce qu'ils possédoient de comestible, avec un peu de pain
&: du vinaigre. Nous mangeâmes jusqu a la côte le gros chou, qui nous parut
tendre &C délicieux ; on nous sema de la paille hachée à terre, nous bûmes à la

santé de l'Etat &C de nos Hôtes, & nous nous couchâmes gaiement, au milieu
de tous ces Gens qui en firent autant que nous, ôc qui n'avoient apurement nulle
envie de nous faire du mal.

Le lendemain l'on fut sur pied à la pointe du jour, peu arrêté, comme on peut
croire, par la bonté des lits. Nous apprîmes que nos camarades de gîte, qui nous
avoient fair 6 grande peur , n'étoient autre chose que l'Equipage d'un petit
Bâtiment de Pêcheurs, qui avoir été brisé par la vague, & obligé d'échouer sur
des Roches & des écueils, à peu de distance de l'endroit où nous étions.

Dès que le soleil fut levé, nous retournâmes avec empressement au bord de
la Mer, &C au pied des Rochers sur lesquels nous avions passé la nuit, pour jouir
encore du coup-d'oeil de la Sicile & de l'Etna. Nous vîmes de loin le sommet
de la Montagne découvert & fumant. Elle ne nous parut pas si étonnante à cette
grande distance, sa forme conique, sa base allongée, & son élévation se trouvant

sur-tout sans objet de comparaison, diminuoient beaucoup l'idée gigantesque que
nous nous en étions formée, & ce ne fut qu'en résséchisTant sur les neiges dont
nous la voyions couverte à la moitié de sa hauteur, &: malgré les chaleurs de
l'été, que nous eûmes une idée plus juste de sa prodigieuse élévation.

Il étoit difficile de quitter un Site aussi intérelsant, ausïi pittoresque que la
Marine de Bova, où peu de Voyageurs ont été èc iront probablement, sans en
conserver une Vue ; aussi fut-elle dessinée sur-le-champ, & pendant que les
Pêcheurs chez lesquels nous avions passé la nuit, jettèrent leurs filets à la Mer,
pour nous avoir un peu de poisson.
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VUE DU PASSAGE DU TORRENT
O U

FLEUVE       ALICE,
À    L'EXTRÉMITÉ    DE    LA    CHAÎNE    DES    APENNINS.

PLANCHE   SOIXANTE-HUITIÈME.
JNoUS nous mîmes ensuite en chemin pour gagner le Cap ou Puma délia
Saetta, mais avant d'y arriver, nous fûmes encore arrêtés par un nouveau Torrent

qu'il fallut passer à gué. Heureusement que tous ces Torrens, qui l'hiver & à la
fonte «des neiges, doivent être formidables, ne sont que des Ruitfean^, quand
les chaleurs, qui, dans ce Pays, arrivent de bonne heure, se font ressentir. Les
Gens à pied, dont nous nous servions pour Guides, les traversèrent facilement,
&: dans celui-ci, nos chevaux n'avoient de l'eau qu'à moitié jambes. L'aspe<5fc de

ces Rochers escarpés,« de ces Montagnes arides, qui terminent la chaîne des
Apennins, nous parut si sauvage, sur-tout en les comparant avec tous les lieux
èc les plages unies que nous avions parcourus le long de la Côte de la Mer
Adriatique, qu'un de nos Dessinateurs demanda à prendre, en palsant, une Vue

de ce Torrent appelle Fiume Alice.
Nous arrivâmes à la fia à ce Cap tant desiré, & que l'on voit nommé sur la

Carte Puma délia Saetta ; à partir de ce'Cap ou Promontoire, le Pays change
tout-à-coup , devient verd , fertile & planté d'orangers, de mûriers, &c. Le
premier endroit qui se rencontra sur notre route fut Miletta, petit Village où
l'on élève beaucoup de vers à soie. Nous ne trouvâmes aucune disférence dans
la manière de les élever avec celle qui est pratiquée en France, si ce n'est le soin

que l'on a de les tenir toujours dans l'obscurité ; cet usage nous parut être une
précaution asfez inutile, eu égard sur-tout à la température & à la douceur du
climat.

Ayant appris qu'il y avoit quelques Antiquités dans la Chapelle de ce Village,
nous fûmes voir ce que c'étoit , & esfectivement sur le Fût d'une Colonne
de jaune antique , qui soutenoit le Bénitier , nous trouvâmes une Inscription
Romaine èc parfaitement conservée.  La Colonne étoit milliaire, èC indiquoit,

par
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par les chiffres qui sont à la fin & par la lettre M., qu elle avoit été placée à
vingt milles de Reggio (i).

L'Inscription étoit en l'honneur de Constantin, & de son propre fils du même
nom que lui, & en même-temps de Ces deux fils adoptifs Delmatius & Crifpus.
On peut remarquer, sur le Marbre de l'Inscription, que le nom de Delmatius
est en partie effacé ; & on croit que ce fut du temps de Constantin même, &
parce que cet Empereur le fit mourir sur des soupçons mal fondés.

Ce Tronc de Colonne antique est hors de terre de trois pieds, & a quatorze
pouces & demi de diamètre > cette découverte, qui nous parut mériter quelque
attention , nous engagea à faire d'autres recherches dans les environs 5 nous
trouvâmes encore dans une vigne un grand morceau de Mosaïque , avec un
Fragment de Mur qui décrivoit une forme circulaire > mais quelques informations
que nous ayons pu prendre dans le Pays, il fut impossible de découvrir à quoi
avoient pu appartenir des Ruines qui sembloient annoncer des Constru6tions assez
considérables.          _,__J_____      *        __         ___!__

Nous montâmes à cheval, &C après avoir doublé la Pointe délia Saetta, nous
fûmes bientôt arrivés à celle dell'Armï, autrefois Leucovetra, ou sinis Apennini ;
c'est effectivement là que vient aboutir la principale chaîne de l'Apennin. La
Vague, en battant la Montagne, à cette Pointe, y a causé des éboulemens qui
découvrent la tranche intérieure &C les différens lits qui la composent. Depuis
le sommet jusqu'à leur base, ces Rochers ont plus de deux cents cinquante pieds
d'esearpement perpendiculaire. Leurs couches régulières &: symmétiïques semblent

attester que cette Montagne, à des époques inconnues, a été coupée &C séparée

d'une suite ou d'une chaîne d'autres Montagnes plus étendues. Au reste la nature

de la Roche est par tranches & friable, & pair conséquent impossible à tailler 8>C
à polir 5 de ce genre de pierre qui approche du grès ,'&C qui se trouve d'ordinaire
dans l'intérieur & les seissures des Rochers.

(1)     D.   N.

V.    VALER.     CONSTANTINO
I N V I C T O

A V G.    B O N O.     O M N IV M

N  A  T  V   S       ET

D.   D.   D.      N.   N.   N.      DELMAÏIO
C R I S P O

ET      C 0\N STANTINO

N.   N.   N.      O.   O.O.      B.   B.   B.      C A E S S S.

M.   X X.
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VUE DE L'ARRIVÉE DE REGGIO
ET

DU       DÉTROIT
QUI   SÉPARE   L'ITALIE    D'AVEC   LA   SICILE;

AVEC

QUELQUES  COSTUMES  CALABROIS.
PLANCHES   SOIXANTE-NEUVIÈME

ET   SOIXANTE-DIXIÈME.
J\ PRÈS qu'on a pasTé cette Pointe qui a deux cents pas de diamètre , le
Terrein s'élargir., le« A/snnragi->»c c'élnign^nt„ ' Rr la /-ampagnp devient fertile,
couverte d'orangers, de mûriers & d'habitations où l'on élève les vers à soie $
c'est sur-tout de ce lieu que l'on découvre le beau Bassin que forment l'extrémité
de la Calabre d'une part, &C la pointe du Cap Pelore en Sicile de l'autre, en se
croisants au Phare de Mejjine ; ce qui donne à ce Détroit l'aspedt. d'un immense

Se superbe Lac, couvert de Bâtimens, bordé en Amphithéâtre par les plus belles
Montagnes , les plus cultivées, & orné de chaque côté par les deux Villes de
Reggio & de Meffine. Le vaste de ce tableau, qui seroit sublime à peindre, est
impossible à rendre dans un simple Dessin.

Plus on approche de Reggio, plus le Paysage devient agréable. Presque toutes les

maisons sont entourées èc séparées les unes des autres, par des bois de citronniers

&; d'orangers en taillis , &C par de longs berceaux impénétrables au soleil. Une

végétation abondante & a6tive rend tout le Paysage d'un verd prononcé , &
d'autant plus riche à l'œil , qu'il fait davantage ressortir la couleur Âes oranges
dont tous ces arbres sont couverts 3 elles sont suspendues à la hauteur de la main,

de semblent inviter à les cueillir 5 aussi l'on peut dire que les environs de Reggio,
ainsî que le chemin qui les traverse, forment un jardin continuel, & un des plus
délicieux qu'il y ait dans aucun Pays du Monde.

Chaque maison est ornée de grandes treilles, élevées sur des terrassses & soutenues

de colonnes, ce qui leur donne un caractère tout-à-fait pittoresque ; nos Dessmateurs

ne manquèrent pas d'en profiter : on en peut juger par cette jolie Vue des environs
de Reggio, dans laquelle l'Artiste a représenté ces oisiss èc tranquilles Habitans,
dans leurs costumes les plus ordinaires.
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VUE   DU PORT   DE   REGGIO.
PLANCHE   SOIXANTE-ONZIÈME.

JNoTRE arrivée a. Reggio nous parut.tenir de la Féerie, par la gaieté, l'agrément
Se la richesTe du Pays que nous eûmes à traverser, & toutes nos fatigues furent
bientôt oubliées : le chemin que nous avions à faire nous sembloit préparé pour
un triomphe de Bacchus ; il nous conduisït ainsî jusques dans la Ville même,
qui, quoiqu'elle n'ait plus rien de son ancienne splendeur, est encore agréable,
ouverte &C assez peuplée.

Notre premier soin en arrivant à Reggio ,  fut de demander le Chanoine,
More^ano , auquel nous avions été recommandés ; c'étoit esfectivement l'homme
le plus instruit ,   ou pour mieu:s? dire  le seul qui le fût dans cette Ville ,  des
Antiquités &C de l'Histoire de ce Pays ,  mais malheureusement il venoit de
mourir. Tout ce que nous pûmes avoir pour le remplacer , fut un Ouvrage
assez considérable, écrit en Latin, que cet habile Antiquaire venoit de composer
depuis peu sur les Inscriptions de Reggio >   car c'est actuellement presque le
seul genre d'Antiquités qui y existe.   On trouve une grande quantité de ces
Inscriptions incrustées dans les murailles de pluûeurs Maisons modernes, &c il y
en a dans le nombre de fort curieuses, par les inductions qu'on en peut tirer
sur la forme du Gouvernement de cette ancienne République.

Il paroît que cet Antiquaire étoit loin d'adopter tous les systêmes que l'on a
composés sur le nom de Reggio, Ô£ qu'il s'en tient à croire que ce nom a été
donné à cette Ville à cause de sa Constitution Monarchique & des Rois qui l'ont
gouvernée dans son origine. Il se fonde dans cette opinion sur les passages de
plufîeurs Historiens qu'il cite, tels que Justin èc d'autres (i). Il prouve ensuite
que l'ancienne Ville de Rheggium ne fut jamais comprise au nombre des Villes
libres de la Grèce, &C que la nature de Ton Gouvernement en fut la cause. Ces
anciens Grecs ayant eu en horreur tout ce qui étoit Monarchie, & regardant les
Jlois comme autant de Tyrans, ou faits pour le devenir.

Dans des siècles postérieurs & quelque temps après Pythagore , Reggio se

(1) Cet Ouvrage du Chanoine Men-^ano mérite d'être confulté, pour la quantité de recherches savantes
dont il est rempli. Il a été imprimé à Naples en 1770 fous ce titre. Inscrlpûones Régine Dissmaûonibus
Ulujîrau.
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forma en Corps de République, & il paroît qu'elle se modela sur celle d'Athènes :
ainsî qu'à Athènes des Archontes lui donnèrent des Loix ; c'est ce qui est prouvé
par pluiîeurs Inscriptions Grecques , placées & incrustées dans les murs de
plusîeurs Palais de cette Ville, dans lesquelles on voit les noms de ses diiférens
Magislrats.

La quantité des Médailles de l'antique Rhegglum, & dont le plus grand nombre
représente diiférens attributs de Diane & d'Apollon, prouvent que cette Ville
étoit plus particulièrement sous la protection de ces deux Divinités.'Il .y a même
lieu de penser que le peu de Ruines antiques que l'on trouve encore à Reggio,
sont les débris d'un Temple magnifique qui y avoit été élevé à Apollon : cette
opinion se trouve encore justifiée par une Inscription fort curieuse, rapportée
par More^ano , & qui se trouve gravée sur un Marbre incrusté dans le mur
à l'angle d'une Maison du Mont de Piété : la voici.

T.      HESVF.NVS     T.   F.     S A  B I N V S     TR T V T R-     X. T).

pot.    ii.    testament©    l e g a v i t.    mvnicipi

bvs   reginis   iv l.   in   prytaneo   s t a t v a m
aeream    mercvri.    t r v l l a m    argenteam

a n a g l y p t a m.   p. ii.   s.   lares   a r g e n t e os

sep te m    p.   ii.   s.    pelvim    aeream    corinthiam.

Item   in   templo   apollinis   maiors
pvgillare s  membranaceos   opercv

lis    e b o r e i s    pyxidem   eboream.   tabv

LAS     PICTAS      XVIII.

Heredes    EIVS    po.nenda
CVRAVERVNT.    .

Titus Hersenus , sils de Titus , Sabin, Triumvir , deux fois Edile, a,
parJon Tejlamentj légué aux Magissrats Municipaux des Régiens Juliens, une
Statue de Mercure en bronze , pour être placée dans le Prytanée. Un s^ase
d'argent ckelé propre aux Sacrisices 3 du poids de deux sesterces., siept Dieux
Lares du même métal y éC du même poids de deux sesterces. Un BaJJin d'airain
de Corinthe. En outre a légué au grand Temple d'Apollon des Tablettes pour
écrire „ couvertes d'ivoire , avec l'Ecritoire saite de la même matière ÔG dix-huit
Tableaux.

Les Héritiers Ù'Hervenus ont eu soin de déposer tous ces dons.
Quelques
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Quelques  recherches que nous  ayons pu faire ,  soie dans l'intérieur &C les.

dehors de Reggio, soit dans les environs de la Ville, nous ne trouvâmes d'autres
vertiges d'Antiquité, que deux portions d'un grand cercle, qui paroissent être
les restes d'une vaste Rotonde, & d'un Temple que l'on assûte avoir été consacré
à Apollon, ce qui, comme nous venons de le dire, paroît asfez probable, d'après
toutes les Médailles. On nous fit voir encore quelques autres Fragmens antiques,
tels qu'une petite Colonne cannelée en Marbre, un Autel*orné & festonné de
guirlandes, Un Piedestal engagé dans un mur, & un Tronc de Colonne de granité
de quatre pieds de diamètre. Mais il ne se rencontra rien dans tous ces restes de
Monumens qui méritât beaucoup d'attention, &C nous aurions quitté Reggio sans
en avoir remporté une seule Vue, sî celle de son Port ne nous eût arrêtés ; cette
Vue devint même intéressante par  le mouvement  qu'elle nous présenta &C la
variété des costumes que le hazard y amenoit.

Les diverses Fabriques qui forment d'une part l'Entrée &C la Porte de la Ville,
ses Magasîns de bled & d'huile placés sur le bord de la Mer, & sur-tout la vue
des Côtes de la Sicile, que l'on apperçoit de l'autre côté du Détroit, forment
un tableau dont l'ensemble nous parut d'un esfet très-piquant, ô£ que l'on voit
rendu ici avec exactitude.

Cette disette de Monumens, assez extraordinaire dans une Ville jadis si puissante,
& qui d'ailleurs n'a sûrement point changé de sol, comme plusieurs autres Villes
de la Grande-Grèce , peut s'expliquer par la manière dont sont construits les murs

qui entourent la Ville, &C que le Comte Roger a fait rebâtir. Il est facile de
voir par les énormes pierres qui les composent, les mattonï, & tous ces
anciens matériaux très-aisés à reconnoître , qu'ils ont été formés en entier,
dans ces temps barbares, des débris de plusieurs Monumens antiques, peut-être

très-précieux.                                                             ,
Nous aurions bien délire retrouver le Tombeau de la fameuse Julie , fille

d'Auguste & femme de Tibère , qui mourut si malheureuse à Reggio ; mais,
suivant toute apparence , elle n'y a jamais eu de Tombeau, ni d'autre Monument
qui ait conservé sa mémoire à la postérité que la célébrité de ses amours & celle
de ses malheurs.

Cette Ville, une des premières de la Grande-Grèce, &£ peut-être antérieure
à tous les Etablissemens & aux plus anciennes Colonies des Grecs en Italie, passa

successivement entre les mains des disférens Maîtres, & finit par tomber au pouvoir

des Romains, auxquels elle relia fidèle, quand toute l'Italie les avoit abandonnés.
Elle fut dans la suite ruinée par Toula, &C rebâtie par Roger dans le onzième
siècle, puis saçcagée par le Corsaire Barberoujje en 1/43, &t quelques années

Part. III.     '                                                                         Mm
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après, en 1558 , par le Bâcha Muftapha. Ensin Reggio eft aujourd'hui réduite à
dix ou douze mille-Habitans, qui, dans l'heureux oubli où. on les laisse, sont
uniquement occupés de la nourriture de leurs vers à soie, dont ils sont un grand
commerce, ainfî que de leurs Fabriques d'huile & de toutes sortes d'elfences.

VOYAGE



-D E P UIS les premières nouvelles de l'horrible tremblement de terre, qui vient

de détruire , dans le mois de Février dernier , une grande partie de la Calabre

ultérieure , événement dont nous avons cru devoir faire mention à la tête du

dernier Chapitre de ce Voyage ,  il nous est parvenu sur cet affreux désastre,

de nouveaux détails que nous insérerons également à la tête de ce Chapitre-ci.

Nous devons d'autant plus compter sur leur authenticité, que ces trilles nouvelles

sont extraites des relations envoyées à Sa Majesté Sicilienne par. le Maréchal

Pignatelll ,   qu'elle avoit  chargé de porter des secours de toute espèce à ce

malheureux Pays ; leur date est: du deux du mois de Mars, & nous en allons
donner ici la traduction.

A cette époque, les tremblemens de terre continuoieût encore, 6c les secousses

étoient non-seulement horizontales, mais verticales, les plus terribles & les plus

dangereuses de toutes ; & l'on a remarqué qu'elles étoient toujours précédées par

un mugissement intérieur dans les entrailles de la terre. Les plus fortes de ces

secouîses, depuis les premières arrivées à l'époque du j Février, ont été ressenties

le zy Se le z8 du même mois. Tout a changé de face dans cette partie de la
Calabre, dit la relation Italienne, &: c'est au point que, même dans les Cantons

qui ont en apparence le moins soufrert, le sol & les terres ne sont plus reconnus

par leurs Propriétaires. In quella Provincia tutto ha cangiato d'afpetto . in modo

aie li flejji terrenl che apparentemente non hanno sosserto., non fi riconofeono da

loro Padroni. Ce qui étoit .Vallon s'est élevé & est devenu Montagne , & les

Montagnes sont devenues Vallées, quelques-unes même se sont réunies, àc des

Rivières qui couloient entre deux ont disparu dans certains endroits , èc ont
formé, dans d'autres, des Lacs immenses au milieu des Terres.

Il paroît que dans ce désordre de la nature entière, & d'après les violentes

commotions qui ont été ressenties aux environs du Mont Aspero, Montagne que

l'on a déjà indiquée comme étant le centre de ce bouleversement presque général

de la Calabre, l'on s'attend à voir s'élever un Volcan nouveau entre la Ville

à'Oppido & Santa Crijlina, qui sont les lieux les plus voifîns de cette partie de

la chaîne des Apennins. Ce seroit sans doute ce qui pourrait arriver de plus

Part. III.
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heureux, &C ce que l'on devrait regarder comme la fin &C le terme de cette

terrible & funeste tragédie.

A la suite de ces détails envoyés par le Maréchal Pignatelli, est jointe une

autre relation faite par le Prefide de CatanTaro, Ville principale de la Calabre,

dans laquelle sont nommés tous les lieux qui ont été renversés par le tremblement

de terre, au nombre de plus de quarante, tant Villes que Bourgs ou Villages,

avec celui des malheureux qui y ont péri, & qui monte à plus de vingt-huit
mille. Nous nous arrêtons en frémissant sur ce détail asfreux à parcourir, & qui

devient bien plus douloureux encore dans cet Ouvrage destiné à rendre les Vues

& les Sites d'un Pays dont le plus grand nombre a peut-être entièrement changé

de face, &: n'offre plus aujourd'hui que des monceaux de ruines.

Il paraît, d'après toutes les relations qui nous sont parvenues, que le Canton

de la Calabre qui a le plus sousfert, & qui ne doit présenter dans ce moment

que l'image la plus esfrayante du cahos & de la destrudtion , est; tout ce qui

formoit les environs de la Ville d'Oppido , près le Monte Aspero , savoir,
Casoleto , Sinopoli, Sithga.no , Santa Chriflina. C'est dans cette partie que se

sont panes les phénomènes & les bouleversemens les plus extraordinaires 5 ils le

sont même au point, que l'on a de la peine à les croire possibles.

UNE Plaine asfez étendue toute plantée d'oliviers , dans le Territoire dé

Casoleto, s'est enfoncée tout-à-coup jusqu'à la profondeur de trois cents palmes,

ce qui fait environ deux cents vingt de nos pieds , & forme aujourd'hui une

Vallée très-profonde, &C comme un vaste précipice.

DANS les environs de Siti7ga.n0, un autre Territoire s'est: rapproché de celui

de Casoleto, & a comblé le Fleuve Liti7a.n0 , qui, obligé de se répandre, a
formé un immense Lac dans tout ce Canton.                         ,

Il en est: arrivé autant dans le Territoire de Sinopoli, où une autre Rivière

a été également comblée, &C a produit le même esfet.

UNE Montagne près du lieu appelle Sinopoli la vieille, s'étant détachée de
sa base, s'est écroulée, a recouvert trois Vallées , & sa hauteur est diminuée

d'environ un mille & demi.

ENFIN dans le même Territoire de Casoleto, une Ferme toute entière s'est
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élevée de bas en haut, à la distance ou la hauteur de deux portées de fuûl, ôt

sans avoir reçu le moindre endommagement.

UN bouleversement aussi prodigieux & aussi effrayant sembleroit impossible à

croire, s'il n'étoit attesté par une foule de Témoins oculaires, &C consigné dans les

relations mêmes qui ont été envoyées au Roi de Naples. Voici ce que porte une

de ces relations Italiennes, &C comment ces faits y sont énoncés.

angé

Nel Territorio di Casoleto una vassa pianura di oliveto si abbasso circa 300

palmi, formandofi una precipitofa Valle.

Nel Territorio di Sitizzano altro vasso Territorio fi uni colïaltro di Casoleto,

chiudendo il siume detto Litizano, cofi che fi vede presentemente tra i due Monti

uniti, un Mare.

Cosi e seguito ancora nel Tesritorio di Sinapoli, e Casoleto, chiudendo altro

siume, che forma oggi lo siesso.

La Montagna siotto Sinopoli Vecchia, difiaccandofi dal primo centro , ha
caminato tre Valïi, abbasso circa un miglio e meigo.

Nel Territorio di Casoleto una casa rurale dal bajsio fil trovo' due tiri discioppo

in parte fuperiore j e sana.

iviere

;e de

muée

s'a

Un des caractères particuliers à ce terrible, tremblement de terre , & qui

semble ajouter encore à ce que tous les évènemens de ce genre ont pu présenter

de plus funeste, c'est la durée & l'étendue de celui-ci, puisqu'il paroît que cet

état d'agitation &C de fermentation intérieure de la terre, dans toute l'extrémité

de l'Italie, a continué de se faire reuentir non-seulement dans le mois de Février,

mais même pendant tout le mois de Mars. Les nouvelles que nous recevons

dans ce moment, à la fin d'Avril, nous apprennent que le z8 Mars dernier,

les secousses se sont étendues jusques dans la Calabre citérieure, èc que l'on y

en a éprouvé de si fortes que la Ville de Cofem^a, qui en est la Capitale, a été

presqu'entièrement renversée.

NOUS n'avons point de détails certains de ce nouveau malheur, mais il y a

tout lieu de penser que les secousses de la terre ont été bien violentes, puisqu'au
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même jour & à la même heure, vers les sept ou huit heures du soir, la commotion

s'en est fait ressentir dans toute la Basilicate, & jusqua Naples, qui est à près.de

soixante lieues de Cofemp. Ces dernières secousses ont achevé de détruire ce qui

pouvoir relier:de Villes ô£ d'Habitations dans la Calabre ultérieure, & doivent
avoir encore occasionné des destructions nouvelles, &c tous les malheurs qui en

sont la suite (i).

QUELLE cruelle position pour nous que d'avoir à peindre & à parcourir
dans ce moment - ci, un Pays entouré d'aussi terribles désaite ! où ils nous

précèdent, pour ainsi dire, & se prolongent sur notre xoute. C'est peut-être un

intérêt de plus pour cet Ouvrage 5 mais il est bien asfreux en même-temps, de

ne pouvoir présenter à nos Lecteurs , à mesure que nous avançons dans ce

malheureux Pays, que des Vues 8c des Sites de Villes & de lieux déjà renversés

& désolés par cet horrible fléau : tels que Reggio, dont nous avons donné plusieurs

Vues dans notre dernier Chapitre : & dans celui-ci, Scylla3 Tropœa, Nicafiro,

èC enfin Cofen^a > dont la sttuation &C les environs, tels que nos Dessinateurs les

ont représentés , lorsqu'ils y ont paisé, leur offraient les points de Vue les plus

riants, les plus riches & les plus pittoresques.

QUANT à la malheureuse MeJJlne , toutes les lettres , toutes les nouvelles

qui en sont parvenues, s'accordent à dire que l'on doit la regarder comme étant

aujourd'hui entièrement renversée , qu'il n'y reste pas une maison, pas un Edifice

sur pied. Ce qui donne encore beaucoup d'inquiétude sur le sort de cette Ville,

& lui feroit pour les suites un tort irréparable, c'est que l'ébranlement des terres

a été si violent dans cette extrémité de lt Sicile , que tout ce qui forme &
environne le Port de MejJlne, a été comme miné & attaqué jusques dans {es

fondemens. Cette langue de terre qui s'avance en demi-cercle dans la Mer &

forme naturellement un des plus beaux Ports qui existe dans le Monde, menace

(1) Abbiamo la notizia chc il di z8 Marzo,
verso le due ore di notte, si intese una scossa in
Napoli che misse del apprenzione. Si è saputo poi
che la stessa sera il terremoto terminé di rovinare

la Calabria di ultra, con grande mortalita. Mentre
che li Paesi che erano rimasti in piedi son afFato

l'Ovinati, tra li quali Cataraca.ro, Montelcone e Cofemyz.

Di Mejsma non sc ne discorrc pin, perche non vi
è rimasto in piedi segno di Edificio. La maggior
parte delli abitanti son salvi, ma molti moiono
e per li incommodi, e per lo spavento.

d'ouvrir
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en

d'ouvrir paîsàge aux courants de Carybde qui en sont à très-peu de distance, ÔC

s'ils ne sont pas arrêtés par quelque digue puissante que l'on n'aura peut-être pas

le temps de former, le Port de MeJJine sera détruit pour toujours (i).

S'IL est une consolation pour l'humanité au milieu des désastres qui semblenc

se réunir pour la perte de cette malheureuse Ville, c'est que de toutes celles qui

ont été ravagées par cet asfreux événement, MeJJine est, à proportion, la Ville

où il a péri le moins de monde : l'on assure que le nombre des victimes y monte

au plus à sept cents.

MAIS que l'on juge du désastre horrible &C de la désolation que présentent
aujourd'hui les restes &C les débris de cette Ville infortunée dont nous voudrions

pouvoir détourner les yeux , & éloigner pendant quelque temps encore nos

Lecteurs (i). Ce que nous nous empressons seulement de leur apprendre , c'est

que tous les secours imaginables Vont portés de toutes parts à {es Habitans , &C

qu'indépendamment de ce que le Roi de Naples leur a envoyé de vivres, d'habits

èc d'argent, le Roi de France, aux premières nouvelles du désastre de MeJJine &C

de la Calabre , a fait partir de Toulon deux Frégates chargées de farines pour

subvenir aux besoins les plus pressans du Peuple.

Le Grand-Maître de Malthe s'est aussî particulièrement distingué en envoyant

(i) Cette enceinte du Port de Mejsme qu'on
appelle il Braccio di San Ranierl, est longue d'environ

huit cents pas, & n'en a que cent tout au plus
de largeur. On a pratiqué dans l'intérieur de cette
langue de terre, un chemin couvert ou souterrein,

qui règne d'un bout à l'autre, & communique
depuis le Fort San Salvatore qui est à l'extrémité,
jusqu'à la Citadelle placée à la tête de cette Jetée
naturelle faite dans la forme d'une faux. L'on sait

que Mejsme fut dans son origine appellée Zande,

parce que ce nom de Zande vouloit dire saux ou
saucille, dans l'ancienne Langue des Sicules, les
premiers Habitans de la Sicile.

(z) Plusïeurs Personnes ont voulu nous engager

à mettre au jour dans ce moment toutes les Vues

de Mejsme, que nous avons déjà fait graver d'après

les Plans & les Desslns des trois mêmes Artistes

qui ont fait pour nous ce Voyage : ces Desïïns qui

Part. III.     ,

représentent les Vues les plus intéressantes de
l'ancienne Mejsme, de son Port, de ses Edisices,
de ses Places publiques & de tous ses environs,

pourroient çffeétivement paraître tout-à-1'heure,
puisqu'ils sont entièrement gravés , mais nous
avons indiqué dans une note au commencement
de ce Chapitre, les raisons qui nous ont portés
à différer cette partie de l'Ouvrage. 11 nous semblc

même que le désastre qui vient d'arriver dans
cette Ville pourroit être un motif de plus, puis-
qu'il est vraisemblable que d'ici à sept ou huit
mois que nous commencerons notre Voyage de
Sicile , l'on aura pris quelque parti sur le sort
de Mejsme tk. sur sa reconstruétion ; nous en
serons informés, &c nous pourrons instruire alors

nos Ledleurs, non-seulement de ce qu'elle a été,
mais de ce qu'elle doit être.
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dans le Port de Mcjfine les Galères de la Religion, sur lesquelles des tables sont

continuellement dresïees pour tous les Citoyens qui s'y présentent. Nous apprenons

de plus en dernier lieu que le Général des Galères a eru devoir remplir encore

plus les intentions bienfaisantes du Grand-Maître, en se chargeant de l'Hôpital des

malades, dans ce moment en très - grand nombre , & qu'ils y sont traités Se

entretenus au nom ÔC aux frais de l'Ordre de Malthe , jusqu'à l'arrivée de
nouveaux secours attendus de ^Naples.



N O U S croyons devoir insérer ici une relation de ce terrible événement, telle

que nous venons de la voir paraître dans le Journal de Paris, le j Mai dernier.

Cette relation faite sur les lieux mêmes & par un Observateur éclairé, M. le
Chevalier de Fay, nous a paru trop intéressante pour ne pas trouver place dans cet

Ouvrage.

JLa première secousTe se fit sentir le j Février à midi ; elle fut précédée & accompagnée

d'un bruit soucerrein pareil à celui d'une décharge d'artillerie éloignée. Le ciel étoit serein;

mais au moment même de la secousse, il y eut une pluie abondante & un vent impétueux:
cette première secousse dura six à sept minutes, c'est-à-dire que pendant cet espace, il y
eut trois secousses très-violentes, &C la terte fut plus ou moins agitée dans les intervalles.

La terre n'eut d'abord qu'un mouvement de balancement très-fort, bientôt elle s'agita
en tout sens, & il y avoit une commotion &L un choc lî violent, que la moitié de Messine
fut culbutée en moins de trois minutes^

Il y avoit une odeur sulfureuse qui étoit suftoquante. Plusîeurs Personnes m'ont assuré

que la terre, dans certains moments, s'agitoit comme un vaisseau battu par les vagues,
bc sembloit ne reposer que sur un ssuide. J'ai ressenti des secousses, depuis mon arrivée

ici, qui produisoient exadément le même effet. D'autres, 8C c'est le plus grand nombre,
disent que la terre avoit un mouvement de rotation, comme lorsqu'on s'est étourdi en
tournant long-temps 8c" avec force du même côté.

La terre fut presque continuellement en mouvement jusqu'à une heure du matin ; il
y avoit des secousses très-fréquentes, mais foibles. A une heure, il y en eut une moins
violente que la première , &C qui acheva de renvetser les maisons qui n'avoient été
qu'ébranlées : il n'y en a qu'un très-petit nombre qui aient résisté à ces disférentes secousses;

toute la façade de bâtimens qui étoient sur le Port, est entièrement détruite ; quelques
parties extérieures, quoique fort endommagées, sont encore'sur pied, mais tous les dedans

sont écroulés ; la terre s'est gercée sur le Quai, ÔC parallèlement à la longueur. Cela vient

de ce que la bâtilse de ce Quai s'est enfoncée.

L'endroit où est la Poissbnnerie est celui qui s'est le plus abaisse. Il est, dit-on, sorti
des ssammes à cet endtoit. Je n'y ai rien trouvé qui pût faire soupçonner qu'il y eût existé

du feu ; ni la nature, ni l'état, ni la couleur des matiètes qui composent les parois de
ces ouvertures, rien n'a dû me le faire penser ; mais l'eau de la mer ayant depuis baigné
ces crevalses, a pu enlever les matières qui avoient subi l'action du feu, &C rendre celles

qui n'auroient été que noircies, de la même couleur que le reste du sol. D'ailleurs ce
phénomène m'a été attesté pat tant de Personnes, qu'il n'est guère permis d'en douter.

On me fait remarquer que les eaux de la Mer sont plus élevées qu'elles ne l'étoient
avant le tremblement de terre. On part du point où elles montoient sur le Quai, &£ le
comparant à celui où elles sont parvenues, on en conclut qu'elles se sont élevées, c'est

une erreur ; le niveau de la Mer n'a point changé, c'est le Quai qui s'est enfoncé, àC
il s'est abaisse davantage vers la Poissbnnerie, parce qu'il y a plus de terres rapportées dans
cet endroit.

Part. III.                                                                           **
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Tobserve que les effets de tremblement de terre ont été plus consîdérables en Calabre,

qu'ils y ont occupé un plus grand espace de terrein qu'en Sicile, ô£ que les secousses qu'on

a éprouvées, ô£ qu'on éprouve encore à MeJJine , viennent toutes de la Mer.

La Ville de Reggio, située sur la rive du Phare, opposée à Mejsine, a été bouleverlee ;
ïa terre s'y est ouverte, S>C cette ouverture a suivi, dit-on , une direction perpendiculaire
au rivage ^ il en est sorti, en bouillonnant, une eau blanchâtre.

Les Habitans de Scylla, sur la même Côte, effrayés par la secousse du 5, se réfugièrent

imprudemment au bord de la Mer ; celle-ci s'étant élevée, les a engloutis au nombre de
zôoo , mais la Ville n'a presque point souffert de la secousse : quatre Felouques Napolitaines

qui étoient amarées à terre, ont péri.
La Ville de Palma, située en Calabre, à dix lieues de la Côte, a été détruite ; une

Montagne entière de cette Province s'est écroulée.

Une Rivière, qui couloir entre deux Montagnes, a été comblée par l'éboulement des
terres, 8c~ les eaux ne trouvant plus d'issue, forment maintenant un Lac.

Quoique le plus grand ébranlement ait été en Calabre, cela ne me paroît pas suffisant
pour conclure, comme le font certaines Gens, que ce desastre est dû au Stromboli, plutôt
qu'à YEthna, parce qu'il seroit posïible que ce dernier ait avec la Calabre des communications

souterreines, èC que l'effort se fût fait de ce côté. Quelques Personnes de Reggio m'ont
assuré que chaque secousse un peu forte étoit toujours précédée par une explosion du

Stromboli, dont le bruit ressembloit à un coup de canon tiré dans l'éloignement ; mais
cette assertion est rejettée par d'autres : d'ailleurs il est posïible qu'on ait attribué au
Stromboli, des bruits qui parroient des entrailles de la terre. Il faudrait, pour s'assurer
de ce fait, interroger des Habitans allez voisins du Stromboli, pour avoir pu suivre
exactement les effets de ce Volcan, & c'est ce que je n'ai point encore été à même de
faire ; ce que je puis assurer, c'est qu'ayant éprouvé moi-même une secousse très-forte
à Reggios le premier Mars, à trois heures moins un quart du matin , le bruit lourd dont
elle fut accompagnée venoit bien sûrement du sein de la terre. Son effet sur la Galère fut
le même que si la quille eût touché, à plusîeurs reprises, sur un Rocher.

L'automne dernier a été très-pluvieux dans ce Pays, l'hiver fort doux : ÏEthna n'a
point jette de ssammes, il n'en sort qu'une fumée épaisTe ; on dit qu'il y a eu une éruption
il y a quelques jours. La secousse du j Février s'est fait sentir dans toute la Sicile, mais
avec moins de violence à mesure qu'on s'éloignoit davantage du Phare. Depuis cette
époque, il y a eu tous les jours des secousses plus ou moins fortes. Le ciel est nébuleux,

les Montagnes de Sicile, ÔC la Côte de la Calabre, sont couvertes d'une brume qui
ressemble à de la fumée ; il règne des vents d'une violence extrême : ces vents soufflent
par raffades, avec une impétuosité effrayante. La direction ne varie guères que du Nord
au Nord-Est : ils sont souvent accompagnés d'une pluie très-abondante. Ces vents paroissent

ne point sortir du Phare.

Tous les Habitans de Mefjine sont campés sous des baraques de bois, le Roi de Naples

a envoyé des tentes pour ses Troupes ; nous sommes occupés à donner des secours aux

malheureux qui ont été blesses par la chute des maisons. Ces soins, si conformes à l'institut

de notre Ordre, font honneur à l'humanité de son respectable Chef.
DeMeJJïne, le iz Mars 1783,
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LA  GRANDE-GRÈCE.

CHAPITRE      HUITIÈME
SUITE DU VOYAGE DE LA CALABREW

ROUTE  DEPUIS LE DÉTROIT DE MESSINE
JUSQU'AU     NERINO,

E   N PASSANT

PAR   TROPEA,   NICASTRO,   COSENZA

XjES approches de l'hiver, & la crainte des pluies, qui d'ordinaire commencent
tous les ans en Italie vers la fin de l'automne, furent ce qui nous détermina à
abandonner la Sicile , malgré tous nos regrets pour MeJJlne &C (es environs
délicieux. Ayant donc achevé d'examiner ce que cette Ville pouvoit renfermer
de plus curieux & de plus intérelTant à voir, le 29 Novembre 1778 nous nous

(1) Plusieurs Personnes nous ayant fait observer
qu'il seroit plus naturel, avant d'entreprendre le
Voyage de la Sicile, de terminer entièrement celui
de la Grande - Grèce, nous avons pensé devoir
interrompre pour un moment la marche que nos
Deïïinateurs ont réellement suivie en parlant tout
de suite de Reggio à MeJJine. Nos Souscripteurs
pourront voir sur la Carte générale du Voyage,
ainlî que par la deseription sommaire que nous
leur en avons donnée, le chemin qui leur reste à
faire pour terminer le circuit de la Côte occiden-
tale du Royaume de Naples, c'est ce que nous
devons parcourir dans les trois Chapitres qui
nous relient a leur donner dans ce moment - ci.

Part. III.

Ces trois Chapitres, avec celui du Discours Préli-
minaire ou Recherches sur la Grande-Grèce, qui
doit y servir d'Introduction , compléteront le
troisième Volume de notre Voyage.

Nous nous sommes déterminés à faire ce léger
changement à la marche que nous promettions
d'abord de suivre , d'autant plus volontiers, que
nous avons pensé qu'il seroit infiniment plus
agréable aux Souscripteurs de pouvoir jouir de ce
troisième.Volume , &; de le faire relier tout de
suite, s'ils le jugent à propos, en y renfermant
tout ce qui regarde la Grande-Grèce, comme le
quatrième doit comprendre également ce qui
appartiendra a la Sicile.

Nn
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embarquâmes pour repasser en Italie ; malheureusement nous ne pouvions éviter
la terrible Quarantaine qui nous y attendoit à notre arrivée (i).

Cette certitude & le temps que nous serions obligés d'y employer inutilement,
nous firent prendre le parti d'abréger notre Voyage , en ne retournant point à
Reggio, que nous avions déjà vu, àc d'aller directement par Mer gagner Tropœa,
d'autant plus que nous évitions par ce moyen d'être peut-être encore retardés
dans notre route par des Fleuves consîdérables de la Calabre, le Metauro & le
Metrano que nous aurions eu à traverser, &: qui souvent dans cette saison, sont
débordés, au point d'arrêter quelquefois les Voyageurs pendant plusieurs jours.

Ce que nous regrettions le plus, étoit de ne pouvoir dessiner que de loin le
Rocher de Scylla ; cependant comme nous étions curieux d'emporter au moins
une idée de cet Ecueil célèbre, un de nos Dessinateurs en prit d'abord une Vue
de l'autre côté du Détroit, & tel qu'on le voit du Phare même de Meffine.
L'autre Vue est beaucoup plus détaillée, étant dessinée d'aussl près qu'il nous
fut posfible d'en approcher, car indépendamment de la crainte que nous avions
d'être entraînés par les courants, nous avions encore celle des coups de fuiîl des
Gardes-Côtes, ce qui nous obligea de nous tenir toujours à quelque distance.

^V^^^jjKat^^^^^^-^aih^-tfgH----Jisvt—jgr*—jezx^-ii'Zik—jisak—jgau.......js*. ....... jsa,—jiato^5a»mj!afem!!JËa««riB3fe-JEa.
^*—Vt&F-------9SM^-------VïJF------SJûJt^------«iisitÉ------**!&——*%&'-------*i*li*F------ISigÉ------*MI^------«éB^-—*5*1(^——SfcOt*^------*»#-—«Wlt^-----SS^        HMty-------Vïj&r------*ù#~**

VUES     DU     ROCHER
E  T

ÉCU.EIL    DE    SCYLLA,
PRISES EN TRAVERSANT LE DÉTROIT DE MESSINE

PLANCHES   SOIXANTE-DOUZIÈME
ET    SOIXANTE-TREIZIÈME.

v^E célèbre & terrible Ecueil de Scylla n'est autre chose qu'un Rocher presque
isolé & coupé à pic, que l'on voit s'avancer dans la Mer, au milieu d'une Anse
formée sous de hautes Montagnes dont toute cette Côte de la Calabre est
environnée. L'on apperçoit de loin un Château posé sur la crête de la Montagne,

(ï) Cette Quarantaine est en effet très-redou-
table ; 8c la peur que nos Voyageurs en avoient
avec raison, venoit, ainsi que nous le verrons dans
le cours de leur Voyage de la Sicile, de ce qu'ayant
été faire une course légère à Malthc, ils furent a
leur retour en Sicile, obligés de rester dans le Port
àcSyracuse pendant vingt-huit ou trente jours, sans

autre asyle que la barque même qui leur avoit servi
pour leur Voyage. L'on sait que depuis la terrible
peste de Marfùlk en 1710, & celle qui détruisit
presque la Ville de MeJJîm en 1743 , l'on est de la
plus grande rigueur dans tous les Ports delà Médi-
terranée, pour les Bâtimens & les Voyageurs qui
y arrivent par Mer.
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avec un Village assez consïdérable, qui descend ensuite le long du Rocher par
une pente rapide, jusqu'au bord de la Mer. Il nous parut qu'il y avoit dans le
bas une espèce de petite Rade sur une plage étroite & propre à recevoir seulement

quelques bateaux de Pêcheurs. L'on voit en avant de l'Ecueil de Scylla d'autres
Roches aiguës &C déchirantes, où l'onde & les courants venant à se briser avec
un bruit effroyable , ont donné lieu à ces ridions de têtes de chiens qui
intimidoient autrefois les Navigateurs par leurs hurlements, & allongeoient leurs
têtes redoutables pour dévorer les Pasfants (i).

Un Vaisfeau qui seroit entraîné par les courants, quand il s'en est approché
jusqu'à un certain point, quelque forte voile & quelque vent qu'il ait, ne peut
effectivement éviter l'Ecueil où la force supérieure du courant l'entraîne, &C s'il
vient alors à donner sur les Rochers,. sa perte est ausïi prompte que certaine. Il ne

faut cependant pas croire que Scylla soit également fatal dans tous les instants,
& nous avons vu pendant notre séjour à MeJJine, qu'un Vaisseau Mahonois, qui,

dans un orage étoit venu chercher asyle au milieu de ces Ecueils, l'y trouva, en
évitant heureusement le courant & passant avec adresse derrière les Rochers.

L'Entrée de cette partie du mouillage à Scylla, prise en y arrivant du côté de
la grande Mer, est en général asfez praticable. Le danger se trouve beaucoup
plutôt à la sortie, & quelquefois même cette sortie devient imposfible dans de
mauvais temps : les Bâtimens se trouvants dans un abri absolu par les hautes
Montagnes qui les entourent, ne sauroient gagner le vent dont ils ont besoin

j

pour être pousfes au large. Le malheureux Mahonois éprouva ce sort là, èc,
comme dit le proverbe, ne sortit de Scylla que pour tomber en Carybde, car
un Pirate qui avoit su son arrivée , l'attendit au sortir de l'Ecueil, & fut le
prendre à six milles de Mejsine sous le Cap Scaletto.

Pendant que nous étions occupés à desïiner & à prendre différentes Vues de
Scylla, chacun de notre côté, le vent vint à fraîchir, le ciel se couvrait de plus
en plus, la vague étoit déjà forte. Le gregal, qui dominoit nous pousfoit sur la
funeste Côte du Golfe de Gioia, Côte fort dangereuse, & dont encore l'impitoyable

Quarantaine nous obligeoit de nous éloigner ; nous opinâmes donc tous de retourner

tout de suite au Phare de Mcssme, où nous arrivâmes un instant après, car le
Détroit dans cet endroit n'a pas trois milles de largeur. Nous payâmes la nuit

(l) Pmssat Trinacrd muas lustrare Pachyni
Cejsantem y longos & circumfleclere curfus ,

Quam semel insormem vajso vidissefub antro

Scyllam j & Caruleis canïbus resonanûa. faxa.

Virg. jEneid. L. III.
Il y a lieu de croire $ue le bruit que font les

vagues de la Mer, en se brisant avec violence
contre les cavités des Rochers, & quj renemble
effectivement beaucoup aux cris & aux aboiemens
d'une meute de chiens que l'on entendrait dans
l'éloignement, a donné lieu à cette étrange 8c
bizarre imagination.
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dans une maison de, Pêcheur, &; le lendemain le vent ayant heureusement passe

àu.gregal au, scirocco, nous mîmes à la voile'à. une heure après midi, & fîmes
canal en tirant droit au Gap Vaùcano.

Dès que nous eûmes déparie la Tour du Phare, nous vîmes de loin le Stromboli,
qui, à cette, distance , ne paroît être qu'une grosse Montagne isolée en forme de
cône, &: dont la double cime envoie continuellement dans l'air des tourbillons de

flamme & de fumée. Un peu .plus -loin, il y a un autre Volcan, appelle Panaria,
qui -est dans la même forme, mais beaucoup moins élevé, ensuite les autres petites

Mes Eoliennes, que nous avions tant de regret de lâiiTer derrière nous, sans pouvoir

les aller examiner de plus près, mais l'inévitable quarantaine que nous aurions
eue à y appréhender également, ne nous permit de les voir & de les dessiner que
de loin (i).

•De l'autre côté, & sur la Côte de la Calabre, nous dépassions Bagnara, petite
Ville un peu au-dessus & dans le genre de Scylla, dont il semble que l'on ait
•également versé les maisons du sommet de la Montagne, & qu'elles soient reliées

accrochées le long de la pente escarpée de la Côte. Plus loin la Ville ou Bourg
de Palmï est mieux assls sur une Terrasse qui nous parut très-cultivée.

—•&*#——-w*^!*'------* -----v*iXr------VttlF------9*.I&------v*8fi-------VidE------WéXÏp-—vitale-—VttU^~—*

VUES    DE    LA.  VILLE
E T

DU    PORT    DE    TROP^A.
PLANCHE  SOIXANTE-QUATORZIÈME.

JN OTRE scirocco se soutenoit toujours bon-frais, & nous laissâmes enfin derrière

nous cette terrible & menaçante partie des ides de Lipari. Du côté de la Calabre
nous entrevîmes Gioia, au fond d'un Golfe auquel il donne son nom, & qui est
limé-dans un Pays plus uni & moins sauvage, Nkotera & le Cap Vaticano
commençoient à se découvrir, & il nous parut que les Sites & les détails pouvoient
en être intérestans : mais au coucher du soleil le venr vint à baisfer & à tomber,

si absolument, que nous fûmes obligés de faire à la rame sept milles qui nous
restoient encore à parcourir. L'ennui & sur-tout le bruit uniforme des Rameurs
nous endormirent tous, & nous n'arrivâmes à Trop m qu'à quatre heures après
minuit. *

(i) La Description & les Vues des lues Volcaniennes se trouveront à la sin du Volume de la Sicile,
pomme en' faisant partie.
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Nous passâmes le reste de la nuit balottés dans le Port de Tropsa & assez mal

à notre aise; enfin à la pointe du jour, uqus apperçûmes cette petite Ville perchée
sur un Rocher, &C perpendiculairement placée au-deilus de nos têtes; il en
descendit bientôt une députation qui vint pour nous reconnoître ; heureusement
elle se trouva composée de Gens plus honnêtes & plus humains qu'à Syracuse,
car après avoir reçu nos Passe-ports & s'être plaints de la nécessité &C de l'obligation

où ils  se  trouvoient  de  nous  retenir   ainsi   en   captivité ,   ils  s'employèrent
obligeamment à nous secourir & à nous trouver un asyle ; bientôt le Syndic de
la Ville & le Marquis Pelia pour lequel nous avions des lettres de recommandation,

vinrent nous en proposer un , que nous aurions choisi nous - mêmes, tant sa
situation nous parut singuliere & pittoresque : c'étoit une espèce de Château
abandonné ou d'Hermitage bâti sur le haut d'une Roche escarpée, qui ne tient
à la terre que par un Pont, Ô£ qui s'avance dans la Mer comme le Château de
Pierre-Encife à Lyon.

Rien ne ressemble plus effectivement à cette piïson célèbre en France , que
l'espèce d'Hermitage ou de Donjon dans lequel nous fumes confinés ; mais comme

tout est affaire de comparaison dans la vie, & que le Lazareth de Syracuse nous
avoit rendu peu difficiles , nous trouvâmes celui-ci d'un agrément & d'une
commodité insinies 5 nos Gardes nous servoient, nous nous trouvions parfaitement
logés, & ce qui n'étoit pas indifférent pour nous, dans une position charmante,
ayant d'un côté la Ville de Tropaa, dans le Site le plus pittoresque, de l'autre
côté la Mer qui venoit battre jusqu'au pied de notre Rocher , 8c" en face le
terrible Stromboli à soixante milles de nous.

Nous eûmes bientôt fait notre établissement, nous nous distribuâmes quelques
greniers ou galetas abandonnés , dont nous fîmes nos chambres à coucher, une
vieille Chapelle gothique nous servoit de sallon d'assemblée 5 c'étoit là où nous
recevions ceux qui venoient nous visiter, & dans nos momens de loisir, un de
nos passe-temps les plus amusans consistoit à faire de loin des signes & des mines

aux Femmes de la Ville qui nous lorgnoient de leurs fenêtres, & avec lesqueiles
nous avions de loin des conversations suivies, car en Italie, on apprend à tout
dire avec ce moyen, qui ne laine pas, quand on y est accoutumé, d'avoir sa
grâce &C ses finesses.

Le reste de notre exil fut employé à dessmer dans les environs de Tropœa,
&L à prendre des Vues de notre Habitation sous disférens aspects. Une de ces
Vues, que nous avons fait graver ici, représente les dehors de la petite Ville
de Trop&a, assise sur des Rochers coupés à pic, avec les Chemins ou plutôt les
Escaliers qui ont été creusés dans la Roche stiême, pour pouvoir y aborder.

Part. III. «                                                                                 Oo



ij*        VOYAGE   PITTORESQUE
En face &C sur le bord de la Mer est le Rocher isolé, au haut duquel étoit le petit
Hermitage qu'on nous avoit donné pour retraite. L'Artiste auquel nous devons
cette jolie Composition , ne manquant jamais de tirer parti de tout ce qu'il
rencontrait, & voyant continuellement autour de notre Rocher des Pêcheurs
dont les succès étoient souvent d'un grand intérêt pour lui, a imaginé d'orner les
devants de son Tableau avec le sujet d'une Pêche des plus abondantes, & dont
les détails Se les disférens Accèssoires rendent agréable un des Sites les plus sauvages

que l'on puisfe rencontrer.

r——-Tjsjgjjt— —«wî£——^^e—-

VUE    DE    L'HERMITAGE
DE     T R O V JE A.

PLANCHE   SOIXANTE-QUINZIÈME.
l-iA Vue que l'on présente dans cette Gravure, N°. 75 , est encore celle du
même Hermitage de Trop&a , mais l'aspeét en est pris du côté opposé, Se tel
que l'on apperçoit le Rocher lorsqu'on y arrive par Mer.

' C'est sur la sommité même de ce singulier Rocher qu'étoit placé notre donjon 5

après en avoir été les Prisonniers , nous en étions devenus les Maîtres, & en
vrais Seigneurs Châtelains, nous en fîmes les honneurs aux Chevaliers de la Ville
qui venoient nous rendre leurs visites. La Noblesse est assez nombreuse à Tropœa,

quoique cette Ville soit très-petite 5 mais attendu qu'elle est regardée comme
Ville Royale, & qu'il y en a peu dans la Province, tous les Nobles du Pays s'y
retirent, ne voulant point habiter les Cités Baronnales où leurs enfans naiisent
Vasfaux, Se par cette espèce de tache du Patronage, sont exclus des grands honneurs

de la Noblesse, &C de l'entrée au Chapitre de l'Ordre de Malthe.

Dès que la crainte de la peste fut enfin pasfée, & que nous pûmes quitter
notre gîte aérien, nous fîmes notre entrée dans la Ville, que nous trouvâmes bâtie

sur la plate-forme d'un autre Rocher & s'avançant également dans la Mer 5 elle
en est presque environnée, excepté par le côté qui tient aux Montagnes , & où
se trouve l'entrée de la Ville. Elle étoit autrefois défendue par un Château &C un
fosfé creusé dans le Roc 3 on nous dit qu'au commencement du siècle il y avoit
encore dans ce Château des canons de bronze, mais que le Roi d'Espagne les a
fait depuis changer contre de vieux canons de fer, qui ont écrasé leurs asfûts, &
ne se relèveront jamais, suivant les apparences, de l'arfaissenient où ils reposent.

Jl n'y a à Tropœa aucune eî^èce d'Antiquité , & il y a lieu de croire que
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l'origine qu'on lui donne dans le Pays est chimérique. L'on prétend que le nom
de Tropœa vient de Trophea , & que cette Ville fut ainsî nommée, lorsque
Scipion retournant de la conquête de Cartilage y reçut les honneurs du Triomphe.
L'on pourroit objecter peut - être à cette prétention , qu'il n'y a pas grande
apparence que Scipion ait choisi pour une Fête, de la plus grande pompe & du
plus grand appareil chez les Romains, un lieu aussi escarpé, sans Port, sans Ville,
bc sans espace pour y loger une armée, aulsi n'y trouve-t-on rien qui vienne à
l'appui de cette opinion ; des Rues étroites , de mauvaises Fabriques , pas un
vertige de Monument, & pas une tradition qui dise même qu'on ait seulement
trouvé une Monnoie Romaine dans tout son Territoire.

Ce Territoire de Tropœa consîste dans une petite Plaine, très-peu étendue,
élevée & dominée par de plus hautes Montagnes ; elle est au reste très-cultivée
& très-fertile : des ruisseaux y arrosent des jardins agréables, plantés de limons
& d'orangers, dont les Habitans font des essences qu'ils portent eux-mêmes en
France ; ils vendent aussi des tapis bu couvertes faites avec le coton qu'ils cultivent

& travaillent eux-mêmes ; industrie & activité bien rares dans les deux Royaumes
de Naples & de Sicile.

Nous partîmes de Tropœa le j Décembre : après avoir monté très-rapidement
pendant l'espace de trois milles , & laissant à main droite l'Apennin que nous
côtoyions, nous trouvâmes un chemin agréable Ô£ bon pour voyager à cheval à
travers un Pays riche, abondant en bled & très-bien cultivé 5 nous apperçûmes
bientôt Monteleone à dix-sept milles de Tropœa.

Monteleone est un gros Bourg bâti sur le penchant d'une Monticule, avec
un vieux Château ; on y compte dix-huit mille Habitans & douze Monastères.
Le Paysage en est agréable, & coupé de plantations d'oliviers grands comme des
chênes. Après nous y être reposés quelques morne* , nous continuâmes notre
chemin, qui se maintint bon &C uni pendant trois milles, mais nous eûmes ensuite

une éternelle & désastreuse descente de plus d'une lieue de longueur, & qu'il
fallut faire encore, pour surcroît de malheur, par une pluie épouvantable.

Nous arrivâmes à l'entrée de la nuit au Ph^o, bâti sur le bord de la Mer avec
un assez bon Château. Il y a dans ce lieu une population de neuf mille Habitans,
dont la plupart sont des Mariniers. Nous allâmes loger chez un d'eux qui nous
reçut avec cette franchise & cette cordialité dignes des premiers âges : accueil que
nous rencontrâmes dans toutes les campagnes de la Calabre , car les Paysans
Calabrais, malgré leur mauvaise réputation, n'ont que la barbe & l'habit plus
noir que les autres. Nous avons même remarqué dans tout notre Voyage, ÔC
parcourant tout le Pays presque en entier, que ceux chez qui le besoin d'argent
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est le plus presfant, le demandent d'une façon très-modérée, & sont tout à vous
quand vous les satisfaites honnêtement, & que ceux qui sont un peu plus à leur
aise, loin de rien demander, sortt pleins de noblesse , généreux, empressés &
obligeans. Nos Hôtes contents de nous , ne savoient comment nous traiter ,
pour que nous le fumons d'eux : tout étoit à nous dans leur maison, & tous
s'empressoient à nous servir , enfans, amis & voisins.

Le lendemain nous descendîmes sur le bord de la Mer, pour y voir l'empla-
cement où étoit autrefois située l'antique Hipponium. Cette ancienne Ville
Grecque fut depuis appellée par les Romains Kibona Valentia, ainsi qu'elle est
indiquée sur la Carte Théodosîenne , & maintenant par corruption Bïvona. Cette
Ville avoit un Port au fond du Golfe formé par le Cap Zambrone. On dit qu'en
Eté, lorsque la Marée est basse & tranquille , on apperçoit encore quelques
vestiges des antiques Construdtions à'Hypponium que les sables n'ont pas recouvert

totalement. Au reste la campagne de Bïvone est couverte d'une quantité de
caisines éparses, & de jardins: ce qui joint à sa situation en Terrasse dominante
sur la Mer, ressemble beaucoup à la campagne des environs de Marseille, avec
l'avantage du couvert des arbres qui rendent toute cette Côte délicieuse.

Nous partîmes du Pbgo , &.après avoir remonté la Montagne, & fait dix
milles par un mauvais chemin, nous vînmes aboutir à celui auquel on travaille
maintenant ; ouvrage infiniment utile, qui va rendre désormais cette belle Province

praticable aux Voyageurs, &: ouvrira le commerce pour tout l'intérieur du Pays.
Nous trouvâmes près du Fleuve Angitola, une Descente taillée en rampe dans
le Rocher & les préparatifs d'un Pont que l'on va construire sur le Fleuve que
nous passâmes à gué. De là nous longeâmes dans une grande Plaine basse, où
l'on rencontre des Marais & le Lac del Fico, vis-à-vis duquel est la Poste. Cest
dans cet endroit de la Botte que l'Italie se trouve le plus resserrée, puisqu'elle n'a
pas dix lieues de traverse.

VUES
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VUES DE LA VILLE DE NICASTRO
E   T

DES MONTAGNES  DE  LA  CALABRE
QUI     L'ENVIRONNENT.

PLANCHES    SOIXANTE-SEIZIÈME
ET    SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME.

JNoUS continuâmes notre route par un chemin de sable qui nous conduisît
jusqu'au bord du Fleuve Amato. Ce Fleuve ou plutôt ce Torrent couvre Se"
dévasle souvent en hiver un large Pays par ses inondations, Tes ramifications, &

la rapidité de son cours ; un dès grands travaux du nouveau chemin sera de
tracer un cours consiant à ce Fleuve, de le contraindre jusqu'au point de pouvoir
le pasTer sur un seul Pont. Nous trouvâmes déjà sur la place une partie des
matériaux de ce Pont projette.

Après avoir traversé l'Amato, nous suivîmes un autre petit Torrent, qu'il
fallut ausfi paner à gué, mais il étoit alors si peu consïdérabîe, que nous pûmes
le traverser facilement ; nous le suivîmes pendant quelques milles, au travers
d'une forêt d'oliviers, qui nous conduisît jusqu'aux Portes de Nicaftro. La situation

de cette petite Ville, que nous appercevions appuyée sur un fond de Montagnes
toutes couvertes de bois, présentoit de loin le tableau le plus singulier & le plus
pittoresque. Ce petit Torrent, appelle il Fiume di Santo Polito, dont nous avions
toujours suivi les bords, formoit sur-tout, en y arrivant, l'effet le plus heureux.
Nous le voyions se précipiter par cascades du haut des Montagnes, qui répandent
dans tout ce Pays la verdure & la fraîcheur la plus délicieuse.

Cette forêt d'oliviers fait toute la richesse des Habitans de Nicaftro, située à
l'angle de deux Montagnes qui la défendent des vents du nord d'ouesl : le
climat y esl si doux & si tempéré, qu'au 7 Décembre nous y trouvâmes les
arbres avec la verdure que nous avons en France au mois d'Août ou de Septembre.

L'asped de la Ville esl aussi pittoresque que la température en esl agréable 5 elle
esl traversée d'un bout à l'autre par une belle Rue bordée d'arbres, avec de jolies
Fabriques qui s'élèvent en Amphithéâtre. Un Monticule couvert de maisons,
& sur le haut duquel exislent encore les Ruines d'un vieux Château , termine
le tableau ; le tout surmonté de deux rideaux de bois épais, qui apportent leur
ombre jusques sur les maisons & semblent placer la Ville dans un Parc.

Part. III.                                                                               Pp
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Au-dessus de ce bois régnent encore d'autres Montagnes bien plus élevées, &

dont la cime couverte de neige, forme avec la température èc le climat de la
Vallée, le contrarie le plus singulier. La Ville nous parut assez peuplée, d'autant
que lorsque nous passâmes sur la Place du Marché où notre arrivée fit événement,

tout le Monde se mit en haie pour nous recevoir , ainsî qu'un Monfignore
Calabrais qui voyageoit en litière avec tout son train, & que le hazard nous fit
rencontrer en arrivant à Nicajlro.

Nous remarquâmes, entre autres, quelques Dames avec des coësFures hautes
comme sous Louis XIV, àc avec la robe de feue Madame d'Escarbagnas. C'étoit
l'heure de la conversation où elles alloient sans doute, précédées & accompagnées

d'autres Femmes en forme de Laquais, jambes nues & peu modeslement troussées,

l'une portoit la queue de la Dame, & l'autre Xombrello ou parasol en avant.
Cet appareil comique, avec la démarche fière & un salut asfecté, dont on nous
honora en palsant, nous parurent parfaitement asfortis.

Nous partîmes le lendemain, & continuâmes à monter par de périlleux chemins

tous ces amphithéâtres de Montagnes ; mais nous nous trouvâmes tout-à-coup
transportés en hiver, lorsque nous fûmes arrivés au sommet : les arbres étoient
déjà dépouillés de leurs feuilles, au milieu des brouillards èc des frimats. Nous
rencontrâmes ensuite des lieux déserts & incultes, où nous fûmes assaillis par
des nuages qui nous couvrirent en entier. Avec cela nos Guides mal inftruits
finirent par nous égarer dans ces Pays sauvages, & après avoir passé la journée
à errer dans d'immenses forêts de châtaigniers auiïï vieux que le Monde, èc
avoir marché jusqu'à la nuit, de Vallées en Vallées, de Sommets en Sommets,
nous nous trouvâmes presqu'au point d'où nous étions partis le matin, à quatre
lieues de Nicajlro, dans une petite Ville ou Village appelléë Nicolosimi, où l'on
nous prit pour des aventuriers, qu'il n'étoit pas trop sur d'héberger.

Tous les Habitans de Nicolosimi étant dehors de la Ville pour leur commerce
ou leurs assaires, nous ne trouvâmes que des Femmes qui se sauvoient dans leurs

maisons, &C ne nous partaient que par la fenêtre. Cependant nous parvînmes à
en rasfurer quelques-unes qui s'apitoyèrent sur notre sort. Elles amenèrent avec
elles pour plus grande sureté, le Curé du lieu, qui d'abord nous fit donner une
chambre, & quand on sut bien asfuré que nous étions de bonnes Gens, de simples

Voyageurs sans aucuns mauvais projets , on nous affura que quoiqu'il n'y eût
rien dans le Village , ou fort peu de chose , nous ne mourrions pas de saim
pour ce soir-là. Esfectivement, sans vouloir recevoir d'argent, chacun contribua
à nous sormer une petite collation de fort bonne mine.

Le peu d'Hommes qui se rassembla, s'emprefsoit à nous servir, tandis que
les Femmes, qui étoient toutes jolies, nous préparèrent des lits très-durs, mais
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avec des draps fort blancs. Après le souper, la conversation commença à s'établir,

& ce à quoi nous ne nous attendions guères, il fut question de Littérature.
Nous ne fûmes pas peu étonnés d'apprendre que l'on connoisïbit Voltaire, à
Nicolosimi. L'on se fît mutuellement beaucoup de questions , auxquelles on
répondit gaiement de part &c d'autre, enfin nos Hôtes ne nous laissèrent que par
discrétion & parurent fort contens de nous & de leur soirée.

Nous partîmes le lendemain à la pointe du jour, pour nous rendre à Cosen^a,
à dix-huit milles de Nicolosimi. Il fallut nous enfoncer de nouveau dans de grandes
forêts de chênes & de châtaigniers, à travers les Torrens, les Roches & les
Fondrières, & dans des chemins sî épouvantables, que c'étoit plutôt un asïemblage
de précipices qu'une route praticable. Toujours dans le danger ou d'être précipités
de désais nos chevaux, ou que les chevaux ne nous écrasâssent en tombant sur
nous, & à tout moment encore dans la crainte d'être ou arrêtés tout-à-fait, ou
dans la désespérante nécessité de retourner sur nos pas. Dans ce passage de
l'Apennin, les Torrents &C les chûtes d'eau sont dans la même proportion ÔC
presqu'aussi fortes que dans les Alpes.

Nous arrivâmes de bonne heure à Rogliano , gros Village dépendant de
Coferna &C de la Calabre citérieure, où nous étions recommandés à un Couvent de
Dominicains 5 car dans tout ce Pays, les Moines étoient toujours notre resfource
ordinaire , tantôt bonne , tantôt mauvaise. Ceux-ci nous firent attendre fort
long-temps un mauvais déjeûner, pendant lequel nos Muletiers furent s'enivrer,
sur la bonne-foi que les huit milles qui nous restoient à faire, étoient dans des
chemins unis & parfaitement bons : mais nous ne fîmes au contraire que changer
de genre S£ d'espèce de précipices ; après avoir jusque-là escaladé des Rochers,

au risque de nous casfer le col, nous nous trouvâmes tout-à-coup transportés
dans un Pays assez uni, il est. vrai, mais d'une terre grasfe &C forte, & en outre
rempli de trous fî asfreux, que nos mules ne pouvoient s'en tirer. Nos Portillons
se croyoient ensorcelés, s'en prenoient aux Moines & juraient comme des Muletiers
embourbés, en retirant leurs mules par la tête ou par la queue.

Au milieu de tous ces embarras, nous regrettions beaucoup d'être obligés de
nous occuper sans cesfe du chemin que nous avions à tenir & du sort de nos
montures, car il est imposïible de voir & de parcourir un Pays plus riche, plus
peuplé & aussi cultivé que la plus grande partie des Montagnes que nous
rencontrions sur notre route. Les Villages les mieux bâtis s'y touchent presque,
èc l'on peut dire que nous n'avons point de Province en France plus habitée, &C

plus abondante en toutes sortes de productions que toute cette partie de la
Calabre ô£ que lqs environs de Cosen-^a.
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VUE    DE    G  O S E N Z A,
VILLE  DE  LA  CALABRE CITÉRIEURE.

PLANCHE  SOIXANTE-DIX-HUITIÈME.
AjA Ville de Cosem^ct étant de toutes parts,environnée de Montagnes, on ne
l'apperçoit, pour ainsi dire, que lorsqu'on y est arrivé : elle est située au pied
d'une des plus élevées, au confluent & presqu'à la naissance du Bafiento &C du
Crati ; & Tes environs, ornés de Ponts, d'Aqueducs & de Construdtions pittoresques,

forment une des plus belles scènes de Paysage que l'on puisse voir.   -

Cette Capitale de la Calabre citérieure bâtie par les Esclaves fugitifs des
Lucaniens, prise par eux, puis sur ceux-ci, par les Brutiens, soumise par
Annibal, &C ensuite dévastée par les Romains : cette Ville fameuse qui vit mourir
devant (es murs Alaric, le Vainqueur de ces Vainqueurs de la Terre, ne conserve

rien, mais absolument rien, ni de (es Antiquités, ni de sa splendeur passee ; elle
est même assez misérable, malgré la bonté de son Territoire, & peu peuplée,
car le nombre de ses Habitans ne va pas à dix mille âmes.

Ne trouvant & ne pouvant appercevoir le plus petit Fragment d'Antiquités,
nous demandâmes si l'on ne pourroit pas nous faire voir au moins quelques
Monnoies antiques, quelques Médailles de l'ancien Brutium , mais à peine les
Gens du Pays en connoisfoient-ils le nom ; enfin nous allâmes au confluent des
deux Rivières, &C sur les bords du Crati, où l'on prétend qu'Alaric, ce fameux
Roi des Goths , ce Conquérant du Nord, surpris, en 41 o , par une mort subite
devant Cosen^a, fut enterré avec les riches dépouilles qu'il avoit apportées du
sac de Rome. C'est ce Site, &C un des plus intéreisans qu'il y ait dans cette partie
de la Calabre,-qui fait le sujet de la Gravure que l'on voit ici, N°. 78.

Après avoir remis les Lettres que nous avions du Ministre, pour le Préfîde de
Cosenra, & lui en avoir demandé d'autres pour les Syndics de son DistricT:, il
voulut nous mener à l'Opéra que nous fûmes assez étonnés de ne pas trouver
très-mauvais, & le lendemain nous nous remîmes en route.
1 En sartant de Cosen^a , nous entrâmes dans un Vallon fermé à droite & à
gauche, par les Montagnes de l'Apennin, dont les sommités étoient déjà couvertes
-de neige 5 nous suivîmes le Crati, qui coule dans une Plaine d'une lieue de
largeur , que l'on ne peut mieux comparer qu'à un grand potager planté d'arbres

fruitiers,
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fruitiers, d'oliviers & de mûriers, sous lesquels on faisoit encore les récoltes les
plus abondantes de toutes sortes de grains. Tous les environs de cette Plaine
sont ornés des plus jolies maisons, ce qui lui donne l'apparence du plus riche
& du plus commerçant de tous les Pays.

Il faut se répéter que l'on est- en Calabre, pour ne se pas croire sur les rives
de la Seine ou de la Loire , & pour perdre l'idée que l'on a généralement à
Naples, dans toute l'Italie &C ailleurs, que cette Province de la Calabre est un
Pays sauvage, désert &C pauvre, tandis qu'il n'y manque que des chemins & des
bras, pour en faire le Pérou &C les Indes pour le Royaume de Naples. Mais il
semble que par une fatalité attachée à cette Contrée, elle ait dû constamment
être tenue sous l'empire & le voile de la barbarie.

Les Brutiens en furent les premiers Habitans : l'on sait que ce Peuple rude Se
farouche, prévoyant l'ambition des Romains, &C pour échapper à leurs armes
toujours vi£torieuses j se rangea du côté à'Annibal, & s'attacha au parti du seul
Ennemi qui les eût attaqué avec succès 3 mais après la retraite à'Annibal, punis,
vaincus, rebelles &C sournis alternativement, les Brutiens éprouvèrent le sort des
Peuples qu'on ne peut réduire qu'en les détruisant.

Les Goths & les Sarfasins vinrent ensuite. Conquérans barbares, qui passoient
comme des torrents ; ils furent remplacés par les Normands, qui plus cruels que
tous les autres, firent tomber ce beau Pays sous le joug des Loix féodales & de
l'anarchie. Ce Gouvernement destruéteur a tenu jusqu a nos jours cette Nation
dans une servitude faite pour énerver toute émulation, toute a&ivité, & qui est
cause que les Calabrais conservants peut-être encore de leur caractère primitif,
semblent, en murmurant de leurs chaînes, ne s'occuper qu'à gâter tout ce que la
plus belle & la plus féconde nature produit en dépit d'eux, dans cette délicieuse
partie de l'Italie.

On pourrait dire que ce Pays offre encore à-présent l'image de ce qu'étoit
la France dans le onzième sïècle, si ce n'est cependant que ses Barons n'ont ni
forteresses, ni pont-levis, que leurs créneaux sans canons se ruinent de jour en
jour ÔC se détruisent, tandis qu'ils vont se ruiner eux-mêmes à la Cour de
Naples. Une différence plus heureuse pour le Pays, Se plus essentielle encore,
c'est que, d'après le syslême aétuel du Gouvernement dç Naples, on commence à

obliger les Moines à faire la dépense des grands chemins qui doivent; ouvrir cette

Province au commerce, & la rendre peut-être un jour &c très-riche &:
très - ssorissante.

Nous passâmes deux fois le Crati à gué, Torrent qu'il sera bien disficile de
contenir dans cette, partie montagneuse de la Calabre. Sujet à s'ensser par des crues

Part. III.                                                                          Qq
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d'eaux subites, ce Fleuve couvre souvent & inonde une grande étendue de
Pays, menace les Habitans & les habitations, arrête les Voyageurs, & les met
quelquefois en danger, par la profondeur du lit qu'il se creuse d'un moment
à l'autre.

Ayant ensuite rencontré sur la route une Fontaine, appellée Fontana dï Scipione,
nous nous y arrêtâmes pour nous rafraîchir quelques moments, sans trop nous
inquiéter d'où lui pouvoit venir ce beau nom. Au reste cette Fontaine n'a rien
de recommandable à présent, que. la fraîcheur & la bonté de son eau. Nous
apperçûmes bientôt, ôc" laissâmes à notre droite la petite Ville de Bifignano, bâtie
à l'entour d'un Rocher: c'est, à ce qu'on prétend, l'ancienne Bifidiœ, Ville sttuée
à l'extrémité du Brutium, ce qui nous avertit que nous allions quitter le Pays
des Brutiens, & entrer dans la Lucarne.

Nous continuâmes de côtoyer la gauche du Cratl, &C après avoir fait vingt-quatre

milles dans la Vallée, nous la vîmes se terminer par la Montagne sur laquelle est
bâtie Tarsia. Malgré l'élévation de cette petite Ville , & l'écoulement qu'elle
pourrait se procurer, nous trouvâmes les rues remplies d'une fange fétide si épaisfe
& si profonde, qu'il n'étoit pas posïible d'en aborder. Nous espérions avoir tout
gagné en sortant de ce cloaque, & nous fûmes chercher un asyle dans un Couvent

qui se trouvoit fîtué hors de la Ville, mais nous n'en fûmes pas plus heureux,
car jamais il n'y eut de gîte plus sale, plus dégoûtant d>C plus abandonné. Tout
nous annonçoit, en y entrant, la plus mauvaise nuit, & la réception à laquelle
nous devions nous attendre : un Cloître tombant en ruines, des murs s'entr'ouvrants

de toutes parts, &C qui soutenoient à peine un toît menaçant : un corridor que les
cochons achevoient de dépaver : &C au bout de tout cela, la plus froide de toutes

les cuisînes, où nous ne trouvâmes à notre arrivée, qu'un chien maigre & un
chat plus maigre encore, qu'une, misère commune rendoit amis.

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'y eut jamais de Couvent*plus striétement
observateur du vœu de pauvreté : des haricots à l'eau & des haricots à l'huile
composoient le chétif souper des Pères, que l'on nous proposa de partager avec eux,

quelques œufs durs qu'on y joignit par extraordinaire furent tout ce qu'on put
nous osfrir de plus magnifique 5 ausfi sans crainte d'avoir gagné d'indigestion, &C

jugeants du reste de la Maison par le Réfectoire, nous retournâmes pasfer la nuit
dans la cuisine, autour de la cheminée, & là, enveloppés dans nos manteaux,
nous nous résignâmes en attendant patiemment le lever de l'aurore.
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VALLON   DE   SYBARIS,
VU   DANS   L'ÉLOIGNEMENT   DE   DESSUS    LES   MONTAGNES

DE LA CALABRE, près de CASTRO VILLARI.

PLANCHE   SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.
JAMAIS le retour du soleil ne s'étoit fait plus désirer, & jamais il ne nous
avoit paru plus pur à Ton lever que dans le vilain gîte dont nous avions tant
d'impatience de sortir. Aussi dès que les premiers rayons du jour vinrent frapper
nos yeux, n'ayant pas la plus petite toilette à faire, nous fûmes bientôt à cheval
& bientôt en route.

Après avoir descendu la Montagne de Tarfia, nous nous trouvâmes dans une

grande Forêt, traversée succesfivement par quatre petits Torrents qu'il fallut
passer à gué. Nous nous arrêtâmes à la MaJJeria ou Ferme de Serracina, pour
faire reposer nos chevaux, ensuite nous commençâmes à regrimper une nouvelle
Montagne, d'où bientôt nous découvrîmes la Mer Adriatique &C la belle Plaine
de Sybaris, ainsî que les beaux Coteaux qui la bordent.

Quoique de très-loin, la vue de tout ce magnifique Pays nous fît encore le
plus grand plaisir , sur-tout lorsque nous fûmes arrivés jusqu'au Village de
Saint-Basûe encore plus élevé , & d'où l'on découvre à la fois la Vallée de
Sybaris &C celle de Cofen^a; ces deux superbes Vallées entourées de Montagnes,

de l'effet le plus imposant, 8c" le Territoire abondant &C fertile du riche Bourg
de Cassro Villari que nous avions encore sous nos pieds, nous présentoient le
tableau & l'aspecT: d'un des plus beaux Pays de l'univers.

Nous ne pouvions nous déterminer à laisser derrière nous des Sites &C des
portions, dont la vue sembloit nous délasTer & nous dédommager de toutes nos
fatigues, & ce ne fut qu'avec regret que nous continuâmes notre route. Le premier
endroit qui se présenta à nous, fut la petite Ville de Murano, bâtie en pyramide
sur une Roche pointue, &C construite 11 sîngulièrement que la porte d'une maison
se trouve toujours de plein pied avec le toît de celle qui est vis-à-vis. De chaque
côté sont des escaliers, rustiquement taillés dans la Roche, & qui servent de rues

ou plutôt de communication d'une maison à une autre. Ce fut dans cette étrange
Ville, plus faite pour être habitée par des chèvres que par des hommes, que nous
passâmes la nuits, mais tout nous paroisToit charmant auprès du Couvent de
Tarfia, dont le souvenir nous poursuivoit encore.

Nous partîmes de Murano avant le jour, &C après avoir marché pendant
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quelques milles, nous rencontrâmes une Plaine appellée Campo di Neve. Cette
Plaine de quatre milles de longueur , &C entourée de hautes Montagnes qui
sorment un Bassin trille &L fauvage, eft placée sur un Terrein fi élevé, que Ton
y trouve de la neige &C de la glace prefque en tout temps. Descendants enfuite
dans une Vallée étroite par un chemin fatigant & périlleux 3 &C laissants derrière

nous le Monte Malasplna 7 nous arrivâmes au bord du Nerlno, qui sépare la
Calabre de la Basilicate.
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LA  GRANDE-GRÈCE.

CHAPITRE     NEUVIÈME
PROVINCE  DE  LA  BASILICATE.

ROUTE DEPUIS LES CONFINS DE LA CALABRE
JUSQU'À LA  PRINCIPAUTÉ  DE SALERNE,

M  N       P  A  S  S  J   N   T

PAR   LAGO-NEGRO,   LA POLLA   et  P^ESTUM.

Nous ne nous appercûmes point, en quittant la Calabre pour passer dans
la Bafilicate, que nous avions changé de Pays : celui-ci, qui fbrmoit l'ancienne
Lucarne, eft également hérissé de Montagnes très-élevées, leurs cimes escarpées

& couvertes de neige pendant une grande partie de l'année, s'élèvent jusques
dans les nues.

Nous vînmes dîner à la Rotonde , bâtie fur un Rocher en pain de îucre,
& terminée , ainfi que presque toutes les Villes du Pays , par les Ruines de
quelque ancien Château. Nous en partîmes aussl-tôt après dîner, & continuâmes
notre route entre les Monts de l'Apennin, traversant à chaque instant de petits
Torrents , dans des Forêts ou des Pays âpres &C fauvages, èC toujours par des
chemins impraticables.

Nous arrivâmes au Bourg de Cassellucio , mais sans vouloir nous y arrêter.
Ce Bourg est divisé en deux parties , l'une dont toutes les maifons qui la
composent semblent accrochées contre un Rocher inaccefllble, èc l'autre un peu
moins extraordinairement construite, est placée dans le lieu que traversera le grand

Part. III.    '                                                                    Rr
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chemin auquel on travaille actuellement. Nous doublâmes le pas pour arriver à

. Laurla que nous ne pûmes atteindre qu'à une heure de nuit, & avec d'autant
plus de peine , que l'obscurité dans laquelle nous nous trouvions augmentent
beaucoup l'embarras &C la difficulté des chemins ; il faisbit si noir J lorsque nous
entrâmes dans cette petite Ville, qu'à peine pouvions-nous distinguer sa situation.
Tout ce que nous pûmes appercevoir, après être deseendus pendant fort long-temps

pour y arriver, c'est qu'il règne dans toute la longueur, & au-dessus des maisons
de la Ville , une Roche menaçante qui s'élevoit à pic sur nos têtes, &C que
l'obscurité d'une nuit très-épaisse ne pouvoit nous dérober.

VUE    DE    LAGO    NEGRO,
VILLE   SITUÉE   DANS   LA   BASILICATE.

PLANCHE    QUATRE-VINGTIÈME.
XNoUS partîmes de Lauria après y avoir parte la nuit, mais trop matin encore
pour pouvoir en connoître la posîtion 5 nous avions fait vingt-huit milles la
veille , ayant marché une heure avant le jour , ôt une heure après ; nous en
avions autant à faire pour arriver à la Sala , où nous voulions aller coucher.
Nous partîmes donc deux heures avant le jour , regrettant fort de ne pouvoir
jouir davantage du Pays singulier que nous avions à traverser , ainsi que des
étranges chemins par lesquels nous paiïions.

Au crépuscule nous nous trouvâmes dans une vaste forêt, entre les arbres de

laquelle nous apperçûmes la cime dorée de l'Appenin, qui dans toute cette partie
de l'Italie, &C sur-tout au lever du soleil, forme le coup-d'œil le plus majestueux
&c le plus imposant ; enfin tantôt à pied, &: tantôt à cheval, gravisTant sans
ceise de Rochers en Rochers, nous arrivâmes à un lieu appelle Lago Negro, dont
la situation est. vraiment la plus extraordinaire du monde. Ce Bourg, construk
au milieu de toutes ces Montagnes & avec un antique Château placé sur la
sommité même d'une Roche coupée à pic & absolument isolée, nous fournit en

, y arrivant une des Vues les plus singulières & les plus pittoresques que nous
ayions rencontrées dans tout ce Pays.   Une petite Rivière ,  que l'on appelle
Sorgipiano, couloit au pied de la Montagne. Lago Negro est au reste allez bien
bâti ; & nous parut même assez peuplé. Il y a dans le centre de la Ville une grande

Place, que nous ne fîmes que traverser.  De Lago Negro pour arriver à Cafal
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Nuovo, l'on a encore huit autres milles à faire, à travers d'autres Montagnes,
mais qui n'ont rien de remarquable.

Casal Nuovo ne l'est pas davantage , mais quand on a passe la petite Montagne

sur laquelle il est bâti , le Pays s'applanit peu à peu, & l'on entre dans une
Vallée étroite que l'on appelle F al di Diana ; elle a vingt-quatre milles de long
sur trois de large. Le Fleuve appelle Fiume Negro, serpente & coule doucement
dans cette jolie Vallée, que nous trouvâmes parfaitement unie &C très - fertile.
Elle est bordée de deux belles chaînes de Montagnes, à mi-côte desquelles l'on
voit, de quatre milles en quatre milles, des Bourgs riches & bien bâtis.

Le premier endroit que l'on rencontre dans cette Vallée est Monte Sano, à
quatre milles de Casal Nuovo, dépendant de San Lauren-^o délia Padula. Ce
San Lauren^o est une Chartreuse fort riche qui en est peu éloignée : on lui donne
dans le Pays les titres de Comtesfe ou Duchesfe de quatre Bourgs &C d'une grande
partie de la Vallée. Nous allâmes à ce Couvent dont l'extérieur nous frappa par
sa magnificence ; nous ne fûmes pas moins surpris de la manière noble & on ne
sauroit plus honnête avec laquelle nous fûmes reçus. Malgré les querelles que
ces Religieux avoient avec la Cour, Ô£ la crainte des taxes dont ils sont menacés,
ils convinrent avec nous, que leur Maison jouissoit de richesfes considérables.

Ce Couvent pourrait être regardé comme une petite Ville, où tous les Métiers
de chaque espèce sont établis. On y compte quatre-vingt Religieux 6c environ
trois cents Personnes tant Maîtres que Valets, qui y sont nourris toute l'année ;
un enclos immense, de beaux jardins, des logemens agréables, &C tout ce qu'il
faut pour rendre un homme sage heureux, lorsqu'il peut prendre son parti sur
la perte de sa liberté.

C'étoit une sorte d'enchantement pour nous, que de retrouver au milieu de
ces Montagnes, ÔC d'un Pays où le luxe avoit fait si peu de progrès, toutes les
commodités de la plus grande aisance, un excellent souper, servi avec élégance,
des chambres d'une propreté recherchée , èc des lits d'une bonté parfaite. Nous
finîmes par nous endormir dans l'admiration des contraires, ôc" en comparant à
notre aise cette charmante demeure à celle de Tarfia, que nous avions toujours
sur le cœur.

Le lendemain on nous fit voir le Trésor, qui répond bien à la grafide opulence
de la Maison. On peut remarquer, entre autres curiosités, èc à travers des richesses

immenses en argent & en pierreries, un Soleil d'or d'un excellent goût & d'un beau
travail, ainsi qu'un Devant d'Autel d'argent massif, aussl magnifique que riche :
on nous fit voir encore des Vases de sseurs, travaillés dans le même métal, &C

avec une vérité de nature extraordinaire, mais où l'on pourroit regretter que la
finesfe du travail soit en pure perte & produise aussi peu d'effet.
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•Nous trouvâmes dans la Chapelle du Chapitre un des plus jolis Tableaux de

Gïordano : ce Peintre facile, qui a eu un genre à lui ô£ qui a peint dans la
manière de tous les autres , a imité ici celle de Piètre di Cortone, y a mis toutes

les grâces & le charme de ce Peintre, avec une légèreté, une liberté de pinceau
qui lui étoit particulière. Ce Tableau représente le Sommeil de l'Enfant Jesus ;
rien n'est plus gracieux que la Tête de la Vierge, rien de plus naturel & d'un
plus beau saire que la Figure de l'Enfant : c'est enfin un des Tableaux d'Eglise,
qui par son agrément &C le précieux avec lequel il est peint, auroit le plus de'
succès dans le Cabinet d'un Curieux.

Il y a de plus une Bibliothèque considérable à voir, &: sur-tout un Mufœum
que nous eûmes à regretter, parce que le Prieur qui étoit à Naples en avoit la
clef. Onypossède une Inscription trouvée dans la Ville antique de Sandrino,
dont on voit encore quelques vestiges dans le Territoire du Couvent, & tout
près du Bourg de la Padula. Les Moines nous asTurèrent qu'on n'en reconnoissoit

l'enceinte qu'à quelques pierres des murailles, qui étoient absolument tout ce qui
en restoit. Le vent qui avoit changé & nous avoit amené un temps déplorable
nous obligea de les en croire sur leur parole.

Nous nous remîmes en route par une pluie si abondante que les Montagnes
dont nous étions environnés furent bientôt couvertes de cascades & d'esfets d'eau

les plus pittoresques du monde, mais les chemins n'eft devinrent que plus mauvais.
Nous passâmes devant la Sala, située sur une Montagne élevée, avec un vieux
Château qui la domine , -car toutes ces petites Villes , bâties du dixième au
quinzième siècle, avec les mêmes besoins & les mêmes moyens, se ressernblent
absolument, S>C présentent toutes le même aspeét.

Vis-à-vis de cette Ville de la Sala, est celle de Diana que Fon voit de l'autre
côté de la Vallée & qui lui donne son nom. Cette petite Ville est mieux située,
étant asslse sur la plate-forme d'une de ces Montagnes, isolée & détachée de la
chaîne de toutes les autres : c'est à peu de distance de Diana que le Fiume Negro,

après avoir formé un Lac, va se perdre ensuite sous terre , pour ne reparaître
qu'à la Pertofa à huit milles plus loin. Dans cette espace, la -Rivière traverse
& passe sous la Montagne sur laquelle est bâtie la Polla, Village qui ferme la
Vallée, &C qui n'est connu dans le Pays que par les anguilles délicieuses qu'on y
trouve &: que l'on prend dans le Lac qui en est voisin.

Ce Village de la Polla ne laisse pas aujourd'hui que d'avoir son intérêt, èc
présente sur-tout aux Antiquaires un Monument qui mérite leur attention. C'est
un Marbre antique, une Inscription que l'on voit encastrée dans le mur même
de l'Auberge où l'on s'arrête sur la route. Cette Inscription, quoique rapportée

par
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par plusieurs Auteurs, nous a paru mériter detre insérée ici en entier , autant
par sa curiosité que parce qu'elle a été interprétée très - disféremment par ceux
qui en ont fait mention.

VIA M.    IECEI.    A B.    R E G ï Ô.    AD.     CAPVAM.    ET.
IN.     EA.     VIA.     PONTEIS.      OMNEIS.      MEILIARIOS.

TABELARIOSQVE.     POSEIVEI.     HINCE.     SVNT.
NOVCERIAM.       MEILIA.     d> I.     CAPVAM.     XXCIII.
M V R A N V M.     J; X X II I I,     COSENTIAM.     C X X I I I.

VALENTIAM.        C vi> X  X  X.      AD.      F R  E T  V  M.       AD.
STATVAM.      C C X X X I.    REGIVM.    CCXXXVI.

SVMA.    A F.    CAPVA.     REGIVM.    MEILIA.    CCCXXI.
ET.    EIDE M.    PRAETOR.    IN.

SICILIA.      FVGITEIVOS.      ITALICORVM.
CONQVAEISIVEI.     REDIDEIQVE.

HOMINES.       BCCCCXVII.      EIDEMQVE.
PRIMVS.      IECEI.     VT.      DE.     AGRO.      POBLICO.

ARATORIBVS.    CEDERENT.    PAASTORES.
ÎORVM.    AEDEISQVE.    POPLICAS.    HEIC.     IECEI.

L'objet de cette Insciïption est, comme on voit, d'indiquer les noms & les
distances de toutes les Villes principales que l'on rencontrait sur la Voie antique
qui régnoir depuis Capnue jusqu'à Reggïo. Quelques Auteurs 6c le Chanoine
Moresano, entre autres, dont nous avons parlé à l'article de Reggio, croyent que
cette Voie Romaine étoit ta Via Appia , &c ce dernier apporte d'autant plus
d'intérêt à ce Monument, que, suivant lui, on avoit ignoré jusques-là quelle étoit
l'étendue & le cours de cette célèbre Voie Romaine. Cet Antiquaire ne devoit
pas cependant ignorer que la Voie Appienne finissoit à Brundusium, aujourd'hui
Brindes, sur la Mer Adriatique.                            ,

Un autre Savant très-instruit dans la connoisTance des înscriptions antiques,
&C des Voies Romaines, que nous avons consulté à ce sujet, M. Y Abbé Chaupvy,
pense au contraire que cette grande Voie Publique , qui traversoit toute l'Italie
Méridionale depuis Capoue jusqu'à Reggio > s'appelloit Via Popïlia, & qu'elle
a été construite par le Préteur Popilius. Il se fonde sur ce que ce Préteur fait
lui-même dans cette Inscription le détail de tous ses travaux, & dit, entre autres

avoir fait construire dans ce lieu un Forum, ainfî que d'autres Edisices publics.
Cette nouvelle opinion nous paroît esfectivement bien plus Vraisemblable , èC
d'ailleurs est prouvée par le nom même de l'endroit où se trouve aujourd'hui ce
Monument curieux, & qui dans les anciens Itinéraires, ainfî que sur la Carte
Théodosîenne, est nommé Forum Popilii.

Part. III.     *                                                                           S{
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L'on sait à quel point les noms des lieux peuvent changer par le laps des temps,

mais une sorte de rapport qu'il y a encore entre les deux noms, joint à- l'Inscription

antique, au Marbre même que l'on a trouvé sur la Place & dans le même lieu,
paraît suffisant pour démontrer que la Polla d'aujourd'hui est le Forum Popilii
des Anciens.

rs\-r&r*i*11js '*^.

VUE DES CASCADES DE FIUME NEGRO,
E T

DU    MOULIN    DE    LA    PERTOSA,
Situé dans la Vallée de DIANA dans la BASILICATE.

PLANCHE  QUATRE-VINGT-UNIÈME.
lN O U S couchâmes à la Polla, dans l'Auberge du Procaccio, après avoir fait
seulement douze milles, à cause de la pluie Ô£ des mauvais chemins. Nous en
partîmes de très-bonne heure, & arrivâmes au jour à la Pertosa. Nous revîmes
effectivement cette même Rivière, que nous avions perdue en route, reparaître
parmi des Rochers grouppés naturellement & de la manière la plus pittoresque ;
elle forme, en sortant avec bruit de dessbus ces Roches plusieurs cascades, dont

l'ensemble orné de verdure , compose un des Paysages & un des Tableaux les
plus piquans que l'on puisse voir en ce genre.

Nous côtoyâmes le Fleuve qui fuit en murmurant encore de la prison dont
il vient de s'échapper avec fracas. Tout le Paysage d'alentour est agréable & frais.
La Vallée cependant est étroite &C devient ensuite plus sèche, en tournant du
côté de Scigliano, près duquel nous allâmes rafraîchir, à un petit endroit qu'on
nomme Supino. A quelques milles plus loin, le Pays s'ouvre, on commence à
découvrir la Mer, la situation de Pœssum, la Maison Royale de Persano, la Pointe

ou Cap de Minerve , & enfin l'Isle de Caprée , Se sur la Côte, Evoli & la
Forêt noire.

Nous commencions à sentir la disférence du climat, & l'air beaucoup moins
vif & plus chaud en arrivant au Pont à'Evoli. Nous trouvâmes, à partir de ce
Pont, la grande Route nouvelle & telle qu'elle vient d'être faite depuis Evoli
jusqua Naples, de la plus grande beauté. Cette Ville à'Evoli, autrefois Eburi,
étoit située aux confins de la Lucanie & du Picentin , Pays qu'on appelle
aujourd'hui la Principauté citérieure.
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On ne trouve plus aucun vertige de cette Ville antique. La moderne Evoli

est assez bien bâtie 5 Ta situation est même agréable & sa population est. asTez
nombreuse : elle fut érigée en Comté par la Reine Jeanne première, en faveur
de Robert Gabano , un de Ces Confidens , que l'on soupçonna dans le temps
d'avoir participé à la mort du Roi André.

VUE  GÉNÉRALE  DES TEMPLES
DE     P£STUM,

PRISE   EN   ARRIVANT   DU  CÔTÉ   DU COUCHANT.

PLANCHE  QUATRE-VINGT-DEUXIÈME.
JLJans le dessein d'arriver de bonne-heure aux Temples de Pœflum , nous
partîmes à'Evoli à la pointe du jour, en suivant la route de Perfano, Maison de
Plaisance du Roi de Naples, qui en est: à quatre milles de distance. Cette Maison,

bâtie par le Roi Catholique au milieu de la Forêt, n'a rien de remarquable, ou
plutôt n'a d'autre agrément que sa commodité pour la chalse 5 à quatre milles plus
loin encore, uuuj j^«r^^,or In SioU. Rivière dans laquelle vient se jetter le Fiume
Negro, &C par un assez beau chemin nous arrivâmes entin à Fœjtum.

Cette ancienne Ville, appellée par les Grecs PoJJidonia, fut fondée , à ce que
l'on croit, par les Doriens 5 elle fut ensuite entourée de murs par les Sybarites,
lorsque chasses de Sybaris par ceux de Thurium , ils vinrent chercher asyle chez
les Doriens : ayant obtenu de s'établir dans leur Ville, ils travaillèrent à l'embellir,
la partagèrent ensuite avec (es premiers Habitans, & finirent par les en chalser. Les

Lucaniens l'enlevèrent depuis aux Sybarites, & les Romains, à leur tour, l'ayant
prise sur ces Peuples, y envoyèrent une Colonie l'an de Rome 479.

Solin est parmi les Auteurs anciens, un de ceux qui a le plus fait mention de
Pœssum dans ses Ouvrages, & qui nous a laisse quelques détails sur l'histoire de

cette Ville. Strabon en parle aussl en faisant rénumération des anciens Peuples qui
habitoient l'Italie avant les Romains. » Après les Habitans de la Campanie, dit cet
55 Historien, viennent les Samnites ÔG les Picentins > que les Romains établirent à

3j la Baie de Possidonia , nommée à préfent Pjestum _, d'après le nom de la saille

53 qui y essjituée. Les Sybarites y bâtirent une muraille, qui va jufquà la Mer, ôG
» obligèrent les Habitons de se retirer plus avant dans les Terres «.

L'on ne peut douter, comme l'on voit, d'après ce passage de Strabon, qu'à
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I époque où les Sybarites sont Venus s'établir dans cette partie de l'Italie, il n'y
eût déjà une Ville de PoJJldonia existante : mais il y a tout lieu de croire que ce
fut aux Sybarites, déjà célèbres par leur luxe &L leur goût pour les arts, que ces
Temples magnifiques que l'on y voit encore, ont dû leur origine.

Quoiqu'il soit bien difficile d'assigner avec quelque certitude un temps à l'époque

la plus ssorissante de cette Colonie des Grecs de Pœflum, à ce temps heureux,
où ces Peuples , amis des arts , élevoient dans le sein de la paix ces superbes
Monumens, il est au moins vraisemblable qu'il a dû précéder celui des guerres que
Denys, Tyran de Syracuse, vint apporter dans ce beau Pays ; temps que l'on sait
remonter à trois ou quatre siècles avant l'Ere Chrétienne, vers l'an de Rome 3 60.

L'Histoire nous apprend que ce Tyran ambitieux & inquiet, après avoir vaincu
les Carthaginois & les avoir chassé de la Sicile, étoit venu porter la guerre chez
les Grecs établis dans l'Italie, n'ayant pour cela d'autre raison ni d'autre motif,
que d'employer les Troupes qu'il avoit rassemblées pour asfermir sa puissance
dans son propre Pays, & qui lui seroient alors devenues inutiles. A la suite de
ces guerres, Denys ayant été obligé de retourner en Sicile, les Grecs eurent à se
défendre contre les Peuples qui habitoient l'intérieur même du Pays, lesBrutiens,
les Sicaniens. Pojjidonïa tomba alors au pouvoir de ces derniers, & il est à croire
que ce fut alors l'époque de sa chute, même avant que les Romains s'en fusssent
emparés.

Nous vuyuns jjainii les détails ajuAthénée nous a laissés de la destruétion &
de l'auerviuement successlf de ces Colonies Grecques, un passage fort intéressant

que cet Auteur rapporte, d'après Arljloxenes, Philosophe, Disciple àAriftote,
èc Musicien célèbre de Tarente : 33 Nous faisons, dit-il, à-peu-près la même chose

» que les Possidoniens du Golfe de Tyrrhene, lesquels étant Grecs d'origine,
33 sont devenus Barbares, Tyrrheniens, ou plutôt Romains 3 s'aisemblant, suivant

3} leur coutume , à certains jours de Fête, ils rappelloient à leur souvenir leur
33 nom 8c leurs anciens usages, ils en déploroient la perte, 8>C se séparoient après

33 avoir mêlé leurs larmes èC uni leurs regrets &C leur douleur. C'est. ainfî que nos

33 Théâtres devenus barbares , ôt le goût de la Musique s'étant tout - à - fait
33 corrompu, nous nous assemblons en petit nombre pour pleurer ce changement,

33 en nous rappellant ce que fut jadis notre ancienne Musique (.1) «.
Il en fut de même de tous les arts cultivés dans ces malheureuses Colonies

Grecques, que la jalousie Ô£ l'oppression des Romains détruisirent entièrement.
Nous voyons cependant dans les Historiens, & dans Tite-Live, entre autres, des

(1) Arljloxenes de Tarente vivoit environ 314 ans avant J. Ch. Il reste de ce Philosophe des Elémens
harmoniques que Meursms a fait imprimer avec des Remarques.

preuves
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preuves de l'attachement que Pœjlum conserva pour les Romains : dans différentes

occasions, & après des malheurs arrivés à la République, comme après les défaites

de Carmes & de Thrajimene , où les Romains furent vaincus par Annibal ,
les Habitans de Pœjlum leur envoyèrent des secours d'argent considérables, &
particulièrement un grand nombre de coupes d'or.

Depuis ce temps, il n'est plus fait mention dans l'Histoire de cette antique
Ville de Pœjlum, que par les Poètes du siècle d'Auguste, Ovide, Virgile, &C
quelques autres après eux, qui ont vanté la fertilité de son Territoire, & sur-tout
l'abondance de ses roses qui sseurisfoient deux fois l'année (i).

Les Historiens nous fournissent encore moins de lumières sur le sort de cette

ancienne Colonie : l'on voit seulement dans la Collection de Muratori, qu'au
temps de l'invasïon des Sarraiîns en Italie, cette Ville tomba sous leur puissance,
qu'ils s'y fixèrent & s'établirent particulièrement à Agropoli, dans le voisinage de
Pœjlum. Ce ne fut qu'en 9 1 j que les Sarrafîns abandonnèrent le Pays, après avoir
été vaincus par plusieurs Princes Italiens qui s etoient réunis contre eux, &: en
avoient fait un grand carnage 3 mais avant de quitter la Ville de Pœjlum , ces
Barbares y mirent le feu, ôt ce fut sans doute alors l'époque de la destruction
entière de cette Ville infortunée, dont il ne reste plus depuis long-temps que les
débris imposants de trois de (es Temples que la faulx du temps a heureusement
épargnés.

L'on asfure que ce ne fut que Apuy u*pr-Uc iprès . enwmn dans là anaième sïècle,

que Robert Guijcard ayant fait fouiller dans les ruines de Pœjlum, en fît transporter
un grand nombre de Colonnes précieuses , que l'on voit aujourd'hui dans la
Cathédrale de Salernes, Nous pouvons donc dire avec le célèbre Pope, que le
temps n'a pas lui seul amené la destruction de ces Monumens respeétables, èc
que la barbare ignorance des Hommes y a peut-être 'encore plus contribué.

Some fek the silent stroke of mould'ring âge
Some hostile fury, some Religious rage
Barbarian blindness, Christian zèle conspire

And Papal piety, an Gothic fire.

(1) La réputation des Roses de P&stum étoit jurement bien célèbre dans l'antiquité, car l'on ne finirait
point en citations à faire de tous les Poètes de ce temps. Il semble que toutes les fois que l'idée des
Heurs & des Roses leur passbit dans la tête, ils ne pouvoient s'empêcher de parler de celles de Pxjium.
Virgile, Properce > Ovide, Ausone, & Martial sur - tout.

Forsitan & pingues hortos qu<t cura colendi
Ornant, canerem, biscriqut Rosaria Pœsti

Virg. Geo. IV. 118.
Ncc Babllon njlum, nec srigora Pont us habebit

Calthaque Psstanas vincet odore Rosas.
«               Ovid. ex Ponto. II.

Part. IIL

Pœstanis rubcant œmuia labra Rosis.

, Viii Pœstano gaudere Rofaria cultu

Exoriente nova rofcida Luàsero.

Martial. IV.

Auson. XIV.

Tt
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VUE GÉNÉRALE ET PLUS DÉTAILLÉE
DES

TROIS  TEMPLES  DE P^ESTUM,
PRISE      DU      CÔTÉ     DU      LEVANT.

PLANCHE QUATRE-VINGT-TROISIÈME.
On fait des descriptions souvent si éloignées de la vérité, & l'on prend des idées

si monstrueuses, d'après ce qu'on lit &C ce que l'on entend, raconter, que nous
nous attendions à trouver Pœstum un désert marécageux , les Temples perdus,
ou ensevelis dans les joncs ou les broussailles, un air infect, un Pays désert &
sauvage : nous eûmes donc lieu d'être fort étonnés de voir la plus belle situation,
sur les bords d'un Golfe d'une grande étendue, une Plaine fertile, entourée de
Montagnes cultivées en vignes ÔC en bled, des habitations qui n'annoncent point
la misère, èc des Habitans qui ne sousfrent que de la, mauvaise eau qu'ils sont
obligés de boire ÔC quelquefois du mauvais air qu'on y respire (i).

On raconte en France que Pœjhim'fut découvert par un ChasTeur égaré, qui
rencontra ces Temples en cherchant son chemin : rpp«Jaut <-cuc Contrée esl
découverte, cultivée de tout temps, &C lous les yeux des Habitans d'une petite
Ville très-peuplée, dont l'Evêque ne peut ignorer que son Evêché tire son origine de
Pœflumy il y a même encore sa plus ancienne Eglise avec une maison considérable,

qui lui esl destinée, &C où il faut qu'il vienne prendre possession de son Evêché.
Cette Eglise &: l'habitation de l'Evêque sont sî voisines de ces Edifices, ils sont si

isolés, si conservés ë>C si apparens , qu'ils n'ont jamais pu être , ni long-temps
inconnus, ni cachés, que par les ténèbres des siècles d'ignorance. Alors l'on ne
voyoit dans ces beaux restes de la plus ancienne Architecture Grecque, que des
masses de pierre, qui ne méritoient pas ce respect &c cette admiration, qu'avec
plus de connoissance nous leur accordons maintenant.

Ce qui reste des murs de l'ancienne PoJJidonia fait voir très-distin<5tement la

forme de la Ville qui étoit un quarré irrégulier d'à-peu-près quatre milles de
tour, sur un Terrein parfaitement uni.  Les murailles sont presqu'entièrement

(i) Il scroit facile, à ce qu'il nous a paru, de remédier a cet inconvénient., en donnant plus d'écoulement
aux eaux du petit Fleuve Salso qui passe sous les murs de la Ville : n'étant point contenu & se répandant
dans la campagne, ses eaux se corrompent par les chaleurs, & rendent l'air mal-sain pendant les trois
mois d'Août, Septembre & Octobre.
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conservées encore, dans certains endroits, à la hauteur de vingt pieds sur six pieds
d epaisfeur ; elles sont bâties de gresses masses de pierre posées à sec & ssanquées

de Tours quarrées, d'espace en espace, avec des portes ceintrées. Nous entrâmes
par le côté du Nord, & nous apperçûmes en arrivant les trois grands Temples
rangés en ssanc, & partageant un peu obliquement toute la largeur de la Ville.

VUE    DU    PETIT   TEMPLE
EXASTILE PÉRIPTERE DE P^ESTUM.

PLANCHE   QUATRE-VINGT-QUATRIÈME.
-LiE premier de ces Temples , celui que l'on rencontre d'abord en arrivant par
le côté du Couchant, est le moins grand des trois 5 il a six Colonnes de face sur
treize de profondeur, &C conserve seulement son Architrave avec des parties du
Fronton des deux extrémités. Ces Frontons étoient moins surbaissés que ceux des

Temples de ce genre, que nous verrons en Sicile, &C font par cette raison un
moins bon effet 3 il ne reste plus rien des Antes ou murs intérieurs, &; les ruines
de cet Edifice ne présentent plus qu'un Péristile entouré de Colonnes, comme celui
de Segejle en Sicile, avec cette disférence que ce dernier a quelques particularités
dans ses ornemens &C que les Colonnes sont environnées rl'un Tambour extérieur.

A très-peu de distance de ce Temple de Pœflum, l'on trouve quelques vesliges
d'un Amphithéâtre qui paroît avoir été fort petit, &C dont tout ce qui reste de son
ancienne construdtion , annonce que ce ne fut jamais un Edifice confîdérable.
Il n'est plus possible de découvrir aucun des Gradins, mais en mesurant à-peu-près

la grandeur totale, l'on voit qu'il pouvoit avoir environ deux cents cinquante
pieds de long sur cent quatre-vingt-dix de large.

Tout à côté & sur la même ligne, sont les ruines d'un autre Edifice détruit
jusqu'au sol: la forme en étoit quarrée à l'extérieur, & un des côtés paroît prendre
intérieurement celle d'un demi^cercle. Il y avoir un Péristile au couchant, formé
de Colonnes cannelées avec des Chapiteaux d'une espèce que nous n'avions vu

dans aucun Edifice antique. Le Chapiteau étoit orné de larges feuillages & de
quatre grandes volutes concaves : à chaque angle, l'on voit encore que l'Architrave

étoit décoré de plates bandes , & les Frises ornées de figures de chevaux &C
d'hommes, placées entre chaque Trigliphe. Nous ne trouvâmes rien de la Corniche ;

mais l'on voit que les Chapiteaux des Pilastres étoient du même genre , ainsi que
les Bases des Colonnes.
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VUES INTERIEURES ET EXTERIEURES
D  U

. GRAND TEMPLE PÉRIPTERE DE PjESTUM.

PLANCHES  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME
ET    QUATRE-VINGT-SIXIÈME.

A LA suite de ces Edifices, l'on arrive au grand Temple, un des plus beaux,
des plus conservés , & certainement un des plus magnifiques Monumens de
l'antiquité. Il est composé de six Colonnes de face, sur quatorze de profondeur.
Les trois Gradins qui lui servent d'assise ou de socle, sont bien exhauiîés & d'une

belle proportion 5 Ô£ quoique les Colonnes de ce Temple soient fort courtes,
n'ayant que cinq fois leur diamètre de hauteur , leur espacement d'un diamètre
d'une Colonne à l'autre, produit à l'œil l'effet le plus heureux : au reste cet Edifice
est- entouré au pourtour d'un superbe & magnifique Péristile, soutenu & appuyé
d'une autre enceinte intérieure de Colonnes.

Ce Temple principal de Paflum est, ainsi que nous l'avons déjà remarqué,
entièrement semhlable, quant à h construâiun ÔC à la forme, à tous les Temples
des Grecs, connus dans ce genre 3 nous verrons que ceux de la Sicile ne présentent

que des différences infiniment peu sensibles.
Celui-ci offre seulement une particularité dans sa distribution intérieure, c'est

que dans le sécond Péristile, qui est composé de deux Pilastres avec deux rangs,
chacun de sept Colonnes portantes un simple Architrave , il règne sur cet
Architrave un sécond Ordre de plus petites Colonnes de même genre, dont les
Chapiteaux & le Couronnement arrivant à la hauteur de l'Entablement extérieur,
recevoient peut-être la charpente qui couvroit l'Edifice, & dont l'on voit encore
les mortaises entaillées dans la partie intérieure de l'Entablement.

Il est cependant incertain si ce Temple étoit, ou n'étoit pas couvert ; & il y
a même plus lieu de croire, d'après les descriptions que Vitruve nous a laissées
de ce genre de Monumens, que malgré ce sécond petit Ordre de Colonnes, &C
l'emploi auquel on le croyoit propre, l'Edifice restoit découvert dans la partie
du milieu ; espèce de Temple que les Grecs nommoient Hypetre, en latin fub
Mthere, Ils étoient, dit cet Auteur, semblables en tout aux Temples Dypteres,
avec cette différence qu'ayant dans l'intérieur un double rang de Colonnes en

hauteur,
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hauteur, in altitudine, distantes & éloignées des murs Se de l'enceinte du Temple,
le milieu de l'Edifice restoit découvert, sine tecîo (i).

Près de ce beau Monument, il y en â encore un troisième dans le même genre",
mais bien moins régulier dans ses proportions & dans son effet.  Cet Edifice,
composé de neuf Colonnes de face sur dix-huit de profondeur, paroit d'une forme
longue & écrasée. Il étoit également entouré d'un mUr ou enceinte intérieure.
Au reste ce Temple que l'on peut croire par sa nature  & Pensemble de sa
constru£fcion, de l'antiquité la plus reculée, & plus ancien encore que les deux
autres, est de l'espèce indiquée par J^itriive sous le nom de Pfeudo Dyptere ou
faux Dyptere, c'est-à-dire que, quoiqu'il annonce par le nombre des Colonnes
qui se présentent  à son Portique ,   devoir être entouré d'un double rang de
Colonnes , il n'en a réellement qu'un seul, & en cela il ressemble aux deux
autres Temples de Pœjlum , mais -ceux - là n'ayant que six Colonnes de front à
leur entrée, sont ce que les Grecs appelloient Hexassïle Periptere (i).

Ce dernier Monument offre encore une particularité relativement au nombre
de neuf Colonnes qui supportent le Fronton ou Péristile principal. Il en devoir
résulter que l'entrée du Temple étoit nécesfairement interrompue par la Colonne
qui se trouvoit dans le milieu du Péristile, d'autant que cette première Colonne
étoit suivie d'une ligne ou rangée d'autres, qui traversoient dans le milieu tout
l'Edifice d'un bout à l'autre.

Il est très-vraisemblable que ce rang de Colonnes étant de la même proportion
que celles du Péristile, devoit en supporter un sécond Ordre auquel les Architectes

avoient eu recours, pour soutenir le comble du Temple, attendu la grande largeur
dont il avoit été construit. Tel est au moins l'emploi & l'usage auquel M. Le Roy,
dans son Traité sur l'Architecture des Grecs, pense que ce seul rang de Colonnes
ainfî isolées, ait dû servir. Cet Auteur fait à ce sujet* mention d'un autre Temple
situé à Eglne, dont le Péristile, qui avoit cinq Colonnes de face étoit également
partagé par un rang de Colonnes dans toute sa longueur.

(i) Hypstros vero decajlilos eft in Pronao & Poftico ; reliquia omnia eadem haltt qus Dypteros. Sed interiore parte.
Columnas in altitudine duplices remotas à parietibus ad circuitionem ut Posticus Peristiliorum : médium autem fub Dïvo

est sine tecio j aditusque Valvarum ex utraque parte in Pronao & Possico. Vit. L. III.

(z) Peryptere est le nom généralement donné par les Grecs à tout Edifice ou Temple qui étoit entouré
de Colonnes. Dyptere désignoit celui qui étoit entouré de deux rangs de Colonnes.

Part. III.
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COUPES,   PLANS   ET DETAILS
DES    TEMPLES    DE    P^ESTUM.

PLANCHES  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME
ET   QUATRE-VINGT-HUITIÈME.

'IMPORTANCE sie l'intérêt de. ces précieux Monumens de l'antiquité nous
ayant engagé à nous en occuper avec quelque détail, nous avons pensé qu'il seroit

agréable, sur-tout aux Amateurs de l'Architecture, de retrouver ici les mesures Se
les dimenfîons exactes de ces Edifices, telles qu'elles ont été levées sur les lieux,

Se rendues avec le plus grand soin sur ces deux Planches.

La longueur totale du grand Temple, prise en dehors des Colonnes, est de
cent quatre-vingt-deux pieds neuf pouces ; la largeur est de soixante-treize pieds
dix pouces ; le diamètre des Colonnes est de six pieds un pouce lîx lignes, Se
l'Entre-colonnement de sèpt pieds trois pouces, pris entre les deux Colonnes du
milieu du Péristile, qui forment l'entrée du Temple. Les Colonnes de l'intérieur
ont quatre pieds trois pouces de diamètre.

Le Temple Pseudo Dyptere, c'est-à-dire celui dont le Frontispice présente
neuf Colonnes de face , sie dix-huit sur la face latérale , a de longueur cent
soixante-deux pieds six pouces sie soixante-onze pieds de largeur. Le diamètre
des Colonnes a quatre pieds six lignes , Se quatre pieds neuf pouces d'Entre-
colonnement : les Colonnes de l'intérieur sont les mêmes.

Enfin le plus petit Temple dont le Frontispice a six Colonnes de face Se treize
dans la partie latérale, a de longueur quatre-vingt-dix-sept pieds deux pouces sur
quarante pieds cinq pouces de largeur , mesures prises au-dehors des Colonnes
qui ont quatre pieds de diamètre sie quatre pieds trois pouces d'Entre-colonnement.

Tous ces Temples étoient bâtis de masses d'incrustations fort resTemblantes à

celles du Fleuve Sarno, mais d'une épaisseur sie" d'une proportion considérables.

On ne doit pas même douter que ce ne soit à la solidité sie à la dureté de ce
genre de pierres que ces Edifices ont dû leur conservation. Près du troisième
Temple , on trouve une des Portes de la Ville qui étoit décorée de Pilastres :
c'est à cette Porte que couloit fie coule encore le petit Fleuve Salfo , dont les
eaux, quoique très-rapides fie bien claires, sont d'un goût saumâtre (i).

(i) Il faut que ce soit la nature du Terrein qui lui donne ce goût de salaison ; car tous les fruits de ce
Canton participent du même goût, &c le vin même qu'on y recueille est salé. Cette Rivière se jette à près
d'un mille de la dans la Mer, Se l'on prétend que lorsque la Mer est calme, on peut appercevoir des restes
de Construâion d'un ancien Port, ce qui prouverait que la Mer auroit gagné sur ces Parages, au lieu de
s'être retirée.   .
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Nous suivîmes les Murailles antiques , bâties en entier de grandes pierres si

bien jointes & si bien ajuslées ensemble, que l'on n'a pas eu besoin d'y employer
de ciment pour les lier & les unir. La Porte principale, qui regarde Capaccio &C
les Montâmes , s'est conservée dans tout Ton entier : elle est ceintrée, mais sans

ornement ; c'étoit la Porte extérieure de la Ville. Il y en avoit une séconde
intérieure, mais l'on n'y voit plus que la naissance des Chambranles. C'est à côté
de cette Porte qu'étoit l'Aqueduc, qui amenoit l'eau de la Montagne & la portoit
dans la Ville. On en voit encore de grands vertiges, qui font voir qu'il étoit sans
aucune espèce de décoration ni de magnificence.

Ces antiques Monumens, dont on retrouve encore les restes imposans à P&ftum 3

ne sont pas les seules preuves de la puissance de cette ancienne Colonie. Ses
anciennes Médailles en sont un témoignage au moins aussi incontestable. Le nombre

que l'on en connoît allant à plus de soixante, on ne peut douter qu'elles n'aient
été frappées à des époques différentes. Il y en a même dans le nombre de la plus

grande antiquité, & l'on prétend que ces très - anciennes Médailles de Pœftum
doivent être des premiers temps où ces Colonies Grecques ont commencé à avoir
& à faire frapper des .Monnoies de métal. Celles en or sont de la plus grande
rareté : & parmi les Médailles d'argent, on en voit beaucoup à'incufes, c'est-à-dire
qui n'ont été frappées que d'un seul côté, ainsî que les plus anciennes Médailles
de Sybaris, & les caractères Grecs y étant aussi placés de droit à gauche > ce qui
prouve qu'elles doivent être du même âge.

Le Type le plus ordinaire de ces Médailles de Pœftum est une Figure de
Neptune armée de son Trident, ou bien un Trident tout seul, symbole qui indiquoit
que la Ville de Pœftum, bâtie sur le bord de la Mer, étoit particulièrement sous la
protection de Neptune. Au revers, on y voit un Cheval qui étoit, comme l'on
sait, consacré à cette Divinité, ou un Bœuf, symbole de l'Agriculture, ainsî qu'une
Corne d'Abondance qui en est l'Emblème le plus ordinaire. Sur quelques Médailles
de P&ftum, on trouve encore la Figure d'une Truie, animal consacré à la bonne
Déesse, à Cérès, Divinité du Labourage.

«SÎ^JiË:?^ ■irai).....ujbiii......ijrihiii-Éiini-' 11A 1 «Vs!»! n. jcn-  ijfii......!#».-. .rfn-nn ■JsHi......a_
s—«sas     usât6-----«ai*—«ut*—w#-----w«#-—«ad*-----«a*-----•%;#—«#—wd**^**

VUE DE LA VILLE DE SALERNE.
PLANCHE  QUATRE-VINGT-NEUVIÈME.
JLa nuit nous ayant forcés de quitter ces précieux restes de l'antiquité, nous
retournâmes à une assez mauvaise Auberge, où, après un frugal souper, nous
nous couchâmes sur les tables & sur les bancs de la cuisine, &C attendîmes ainsî

le jour. Le lendemain, nous allâmes de grand matin prendre encore quelques
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Vues des Temples .& quelques mesures qui nous rnanquoient, avant de partir
pour Salerne qui eft à vingt-fept milles de Pœftum. A quatre milles dq Salerney
on commence déjà à appercevoir cette Ville dans une situation des plus agréables,
à L'angle d'un Golse profond, $£ abritée par la chaîne des Montagnes du Gragnano,

qui sorment une des branches les plus élevées des Apennins.
Nous serons dans le Chapitre prochain la description de cette Ville &C de ses

Antiquités*

niiii^^
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LA  GRANDE-GRÈCE.

CHAPITRE      DIXIÈME.
s»

RETOUR    À    NAPLES,
£   N PASSANT

PAR   SALERNE, L'ABBAYE  DE   LA CÀVA,
NOCERA DÉI PAGANI, L'ISLE DE CAPRÉE, SORRENTE,

MASSA,   et   CASTELLA-MARR
JL A Ville de Salerne, dont nous avons donné dans le dernier Chapitre &C le Site

& la Vue , telle qu'elle se préfente sur le bord de la Mer, abritée par de hautes
Montagnes, &C dans la plus belle &C la plus délicieuse posîtion de la nature, avoit

été conftruite en premier lieu, fi l'on s'en rapporte à Pline , plus avant dans
l'intérieur des Terres, & au revers de ces mêmes Mpntagnes (i). Si donc d'autres
Hiftofiens, tels que Strabon & Tite-Live, placent Salerne sur le Rivage, in oram
Maritimam, &C telle qu'elle existe aujourd'hui , ce n'est fans doute que parce
qu'après la Guerre d'Annibal, elle fut rebâtie une séconde fois par les Romains,
des démolitions de l'antique Ville de Picentia, qui s'étoit rendue aux Carthaginois.

On ne peut douter que par les suites & dans les beaux temps de l'Empire
Romain, Salerne ne soit devenue une Ville fort riche & sort puissante : sa lîtuation
fut chantée par tous les Poètes du siècle d'Augufte, &C elle fut mise au rang des
Colonies Romaines. Nous voyons même que les Empereurs y nommoient des
Gouverneurs, qui étoient chargés de maintenir sous leur puiflance, toutes les

(i) A Surrento ad Silarum Amnem 30 mlllia passuum Ager Picentinùs., suit Tuscorum ; Templo Junonis Argiys, ab

Jasone condito injignis, INTUS OP1DUM SALERNI4 Picentia. Plin. LUI, ch. V.

Part. III.                                                                                 Xx
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conquêtes qu'ils faisoient successivement dans la Lucarne èc le Brutium, & que
ces Gouverneurs résidoient tantôt à Reggio, & tantôt à Salerne, comme il est.
prouvé par une Inscription antique du règne d'Adrien.

Dans les sicelés pos teneurs, Salerne aura sans doute subi les mêmes révolutions

& le même sort que toutes les autres Villes de l'Italie, jusqu'à ce qu'enfin, après
avoir été prise &; saccagée de nouveau par les Sarrasîns , elle fut rendue au
Christianisme par le Duc Robert, dans le onzième siècle. On voit aujourd'hui
dans l'Evêché, &C sous le Portique de la Cathédrale de cette Ville, une Collection

de Marbres antiques &c de Monumens que l'on peut regarder comme autant
d'Archives de toutes ces époques.

Aujourd'hui Salerne est la Capitale de toute cette partie du Royaume de Naples
que l'on appelle la Principauté extérieure. Ce qui paraîtra peut-être assez extraordinaire

dans l'histoire des disférentes révolutions de cette Ville, c'est que ce fut au temps
même où les Sarrasîns & les Maures s'étoient établis dans tout ce Pays, que l'on
doit faire remonter l'origine du moment le plus brillant de Salerne, &C sur-tout
de son Ecole de Médecine jadis si célèbre (i). La réputation que cette Ecole avoit
déjà acquise dès le commencement du douzième siècle étoit telle, que des Princes

& des Rois envoyoient &C venoient eux-mêmes pour la consulter. Le Duc Roger
défendit par une Loi expresse, à qui que ce soit, d'exercer la Médecine, qu'il ne
fût examiné & approuvé par les Docteurs de Salerne, & cette Loi fut ensuite
confirmée, en- 11 $ o , par l'Empereur Frédéric Barberoufse , qui renouvella les
mêmes défenses sous peine de confiseation de biens & d'un an de prison (z). Ce
fut alors que cette Ecole de Salerne, érigée en Académie, composa "sa Collection
à'Aphorismes , intitulés,. De Conservanda Valetudine 3 &c., Ouvrage qui fut
regardé comme le meilleur que l'on eût fait jusqu'alors en ce genre, & qui s'étant
répandu dans toute l'Europe, mit le comble à la célébrité de l'Ecole de Salerne ;
elle le dédia à Robert, fils de Guillaume le Conquérant.

Depuis ce temps la Ville de Salerne fut une des Villes de l'Italie où les Lettres

(i) Il y avoit alors parmi ces Sarrasins chez les-
quels l'étude de la Médecine étoit particulièrement
cultivée, un certain Coftantïno, surnommé l'Afri-
cain , à cause du Pays où il étoit né ; cet homme
qui étoit fort savant dans les Langues &c dans les
Lettres, après avoir beaucoup voyagé, &c exercé
la Médecine dans plusieurs Pays, vint se fixer à
Salerne. L'on prétend que ce Sarrasin s'étant fait
Religieux à l'Abbaye de Mont Calïin, y sit beau-
coup d'Elèves, & que ce fut a ses leçons que cette
Abbaye dut en grande partie la célébrité qu'elle
acquit alors. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on lit

à ce sujet dans l'Historien Giannoni que les Reli-
gieux du Mont Cassin étoient regardés comme les
plus habiles Médecins du temps, Se que le Pape
Innocent II, par un Décret rendu dans un Concile
tenu à Rome en 1139 , leur défendit de se livrer
davantage a l'étude d'une seience dont la pratique
pouvoit dégénérer en de grands abus, & paroisToit
d'ailleurs inutile à des Religieux.

(2) Ne quis ad sacïendam Medicinam admittereturj nijî

à Médias Salerni & Neapolitani probatus , ac confecutus
esset potejtatem medendi , quant licentiam vocant ; fed sub

pœna carceris annui & profcriptionis omnium sortunarum.
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&: ks Sciences ont été le plus cultivées. Dans le treizième fîècle, Saint Thomas
d'Aquin & Saint Bonaventure y fondèrent une sorte d'Académie , ou Société
Littéraire, à laquelle ils donnèrent le nom de / Concordï, nom qu'ils avoient sans
doute choifî pour annoncer que leur intention étoit d'apporter une fin aux vaines
disputes des Théologiens, seul genre d'esprit &C d'étude qui fût alors répandu
& goûté en Europe.

VUE    DE    L'INTÉRIEUR
D E

L'ÉGLISE   CATHÉDRALE   DE  SALERNE.
PLANCHE   QUATRE-VINGT-DIXIÈME.

JLa Cathédrale de Salerne est regardée comme une des plus anciennes Eglises

de l'Italie : elle fut d'abord élevée, à ce que l'on croit, dans le septième fîècle :
détruite depuis par les Sarrafîns , elle fut ensuite rétablie par Robert le Normand.
On l'a encore restaurée presque de nos jours, mais asTez peu heureusement ; car

l'on peut dire qu'il n'y a rien dans cet Edifice qui mérite attention, si ce n'eft tout
ce qui y est antique , ou même ce qui y reste de l'Architecture gothique, & qui
pourroit faire regretter ce qui a été depuis remplacé par les Architectes modernes.

L'on en peut juger par la Chaire à prêcher, ainsi que par la Tribune & le Jubé, qui
sont de la plus grande richesse, soit par le choix des Marbres, soit par le travail
précieux de la Mosaïque. Ces Monumens du onzième siècle ont réellement un
style qui ne manque ni de noblesse ni d'élégance, & portent avec eux une sorte
de caractère original, qui n'est point sans mérite.

Le Pavé du Chœur, les côtés de l'Autel, & la Niche de la Chapelle de Saint
Grégoire sont du même temps. Les Piliers des bas-côtés, restaurés maintenant
en Pilastres , sormoient autresois des grouppes de Colonnes , comme on en voit
dans plusieurs Eglises gothiques. En rétablissant cet Edisice, l'on a trouvé deux
magnisiques Colonnes de verd antique, que l'on a arrangées assez mal-adroitement,
& dont on a sait deux Candélabres aux deux côtés du Chœur (i).

(i) L'on apperçoit la fommité de ces Colonnes
dans le sond de l'Eglife. L'Artiste qui a dessiné la
Vue de cet Edisice gothique, a imaginé, pour y
répandre de l'intérêt, d'y représenter une icène
sunèbre , dont il fut témoin, en s'arrêtant dans
cette Eglife. C'eft la Vue d'un Service qui s'y fait
en l'honneur de quelque Commandeur de Malthe,

qui étoit fans doute mort depuis peu dans cette
Ville. Le Peintre s'eft plu a orner cette Cérémonie
funèbre de tout l'appareil poffible, sans nuire cepen-
dant a l'efset total de l'Edisice, & en y donnant
une idée de ce qui peut s'y voir de plus intéreffant,
c"eft-à-dire la Tribune & le Jubé ornés, comme
l'on voit, de Colonnes &c de Mosaïques antiques.
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Il y a aussi dans la même Eglise, trois.Tombeaux antiques, ornés de bas-Reliefs,

dont le travail & le saire ne sont pas très-excellens, ni d'une grande correction
de Dessin, mais la composition en est noble, 8c" d'un style antique. L'un de ces
bas-Reliefs paroît représenter un Triomphe de Bacchus et un autre celui d'Ariadne.
Sur un troisième de ces bas-Reliefs, qui décore le Tombeau d'un Evêque, on
est asfez surpris de trouver l'Enlèvement de Proserpine , èc la Course de Cérès
cherchant sa Fille. Le travail de cette dernière Sculpture antique est plus recherché,
sans être-d'un meilleur Dessin.

VUE DE LA COUR OU PORTIQUE
D  E

L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE SALERNE.
PLANCHE  QUATRE-VINGT-ONZIÈME.
AUTOUR de la Cour qui sert de Péristile à cette Eglise, il y a une Galerie
couverte , portée par des Colonnes de Marbre blanc , 8t de granité, de toutes
formes &: de tous genres : celles en Marbre sont d'un style & d'un travail qui peut
faire croire qu'elles ont appartenu à quelque belle Fabrique Romaine. Sous cette
Galerie, on a rassemblé quatorze Tombeaux en Marbre, les uns Grecs,'les autres
Romains du temps des Consuls. Tous ces Tombeaux antiques ont été restaurés
& ajustés à l'usage de la Catholicité. L'on y voit des Vases ou Cuvettes où sont
représentées des Chasses ou des Bacchanales, avec des espèces de couvertures ou

couronnements modernes , sur lesquels sont sculptés des Vierges ou quelques
Figures d'Evêques, sans égard pour une compagnie iî prophane.

Le plus important de ces Monumens représehte en bas-Relief la Chasse de Méléagre ;

allégorie si souvent employée & représentée sur les Tombeaux des Anciens, sans
que de nos jours nous en puisslons deviner le motif. Un autre de ces Tombeaux
est décoré de Têtes de Viétimes ^chargées de bandelettes & de guirlandes d'un
excellent goût, &t d'une belle exécution.

Au milieu de la Cour, l'on voit un Jet d'eau qui est reçu dans une Cuvette
antique d'une grande beauté. Ce Morceau de granité de treize pieds de diamètre,
& tout d'une seule pièce, a été autrefois employé vraisemblablement à décorer
quelque Monument du temps des Princes Lombards. On voit encore dans cette
Cour plusieurs Colonnes renversées de granité gris & rouge d'Egypte , d'une

élévation
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élévation & d'un prix qui annoncent qu'elles ont dû appartenir à quelques grands
Edifices.

Les Portes de l'Eglise sont en bronze, fort riches, & d'un style assez mâle pour
le temps où elles ont été faites. Sous le Fronton du Portail on a replacé une
Inscription du même temps, qui tient toute la longueur de la Frise, & qui porte,
comme on voit, la Dédicace ou la Consécration de l'Eglise, faite par le Duc
Robert, à l'Evangéliste Saint Mathieu, Patron de la Ville.

Mae t.   Evangelistje   Patrono   vrbis
Robertvs   Dvx   R.   Imp.   m a x i m v s   Trivmphator

DE     AERA RIO    PECVLIARI.

Sous cette Eglise de Salerne il y, en a une autre souterraine, mais qui a été
gâtée par les stucs ou les restaurations modernes avec lesquels on a couvert &C
enduit tout ce qui étoit d'Architecture antique. Une des curiosîtés de cette Eglise
souterraine est un Fragment de Colonne tronquée , que l'on fait voir avec
vénération, attendu que sur cette Colonne, on a, dit-on, martyrisé un Saint, ce
qui est cause que depuis ce temps il s'y opère un Miracle perpétuel (i).

Le Pape Saint Grégoire qui vivoit vers la fin du sixième siècle est en grande
vénération à Salerne, parce qu'il s'y retira sur la fin de sa vie , &I y mourut : Ton
trouve dans sa Chapelle une longue Inscription sur un Marbre, où on lit, entre
autres, qu'un Colonna, Archevêque de cette Ville, ayant ordonné de rechercher

dans cette Chapelle le corps du Saint Pape qui y avoit été inhumé plus de cinq
cents ans avant, on avoit été fort étonné de le retrouver en son entier. L'Inscription
rapporte tous les détails de ce Miracle, qui arriva en 1088.

Il y a encore près du Palais Episcopal les restes d'une autre Eglise, beaucoup plus

ancienne, & que l'on dit du temps de Saint Bonofw, premier Evêque de Salerne,
dans le cinquième siècle 5 comme on nous assura qu'elle avoit été construite de

Fragmens antiques, nous fumes curieux d'y aller, mais fort peu édifiés de trouver
cette vieille Eglise transformée aujourd'hui en écurie. L'on y voit efFeétivement de
grosses Colonnes cannelées, fort massives, à moitié enterrées, & composées de
débris antiques, mais surmontées de mauvais Chapiteaux dans le goût de ce siècle,

c'est-à-dire du bas temps Grec.  La lumière sourde &C mystérieuse qui régnoit

(1) Ce prétendu Miracle n'est autre chose qu'un
effet très-physique & très-naturel, dont la cause
est masquée assez adroitement. On a entaillé la
tranche de la Colonne, de manière qu'en adaptant
l'oreille sur un trou qui vient répondre à la super-
ficie, l'on entend le «îême bruit que produiroit

Part. III.

le passage de l'air par l'ouverture de ces grandes
Coquilles de Mer de l'espèce des Buccins OU Conques
marines. Les Sacristains de l'Eglise ne manquent
pas de donner cet effet qui est la chose la plus
sïmple du monde, pour le bouillonnement du
sang du Martyr.
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dans ce vieil Edifice, engagea un de nos Dessinateurs d'en prendre une Vue, dont

î-efFet paraîtra assez piquant : c'est le sujet du N°. 9 z.
L'on rencontre de toutes parts à Scderne des Fragmens de Colonnes , des

bas-Reliefs antiques, ÔC des Autels du temps des Romains 5 nous en apperçûmes

tin, entre autres, sur lequel il y avoit llnscription suivante. L'on peut croire qu'elle
avoit été faite pour être placée sur la base d'une Statue élevée à Constantin par
les Habitans de Salerne. Cette Inscription est aujourd'hui devant l'Hôtel de Ville.

Reparatori   orbis   svi
D.    N.    Flavio.    Valerio

CoNSTANTINO     PIO
FELICI        INVICTO

A   V   G   V   S   T   O

Or DO      FOPVLVSQVE     Salerlitanvs
DEVOT.    NVMINI    MAIESTATIQVE    EIVS.

La population actuelle de Salerne est de dix-huit mille âmes, parmi lesquelles
on compte vingt-quatre Monastères. Les rues sont bien pavées, les Auberges assez

propres ; il y a une petite Jetée suffisante pour abriter quelques Bâtimens, mais
peu de commerce. Au reste le mouvement èC les criailleries de la populace nous
annoncèrent déjà le voisinage de Naples.

VUE DE L'ARRIVÉE ET DES DEHORS
D U

BOURG DE LA GAVA, PRÈS SALERNE.
PLANCHES  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME

ET   QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME
IN O U S partîmes de Salerne pour nous rendre à la Cava. Un beau chemin taillé

à mi-côte sur le Rocher, nous conduisit bientôt à Kietri3 qui est un superbe
Village bien bâti, avec de belles Fabriques. Là, le chemin entre dans les Montagnes,

& se resserre sans cesser d'être roulant.. Le Paysage est si riche & si varié que l'on

peut dire que tout ce Pays est pour des yeux de Peintres, une charmante Galerie
de Tableaux. Les Montagnes au pied desquelles est sîtué le Bourg de la Cava,
offrent de loin le point de vue le plus pittoresque , &C toute la campagne est
couverte de jolies casfines, ou maisons de plaisance.

Nous quittâmes la grande route pour prendre à gauche celle du Monastère de
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la Trinita, fameux par Ces Archives & la singularité de son sîte, &C où l'on dit
que le Pouffln & Salvator Rofe ont été chercher les modèles de ce genre, grand,
noble & sévère, qui les cara&érise. Nous n'y trouvâmes cependant rien qui ait
pu plaire beaucoup à ces deux Peintres célèbres de Paysage : l'on n'y voit qu'une
nature sauvage sans des formes très - heureuses, des Rochers pauvres , & des
Montagnes couvertes de taillis & de brousfailles, qui n'inspirent &C ne peignent
point l'idée que l'on peut se faire des belles horreurs en ce genre.

Ce triste Désert fut dans son origine la retraite des Habitans du Canton dans
le temps de l'invasîon des Sarrafîns. Le Moine Alphleri, parent du Comte Drogon
le Normand, auquel la Principauté de Salerne tomba en partage, rassembla les
Habitans épars &C fonda la Ville & le Couvent de la Cava, appelle ainsi à cause
de la Grotte qui leur avoit d'abord servi de retraite , & qui devint le sîte mal-sain
du Couvent.

Ce Monastère fut par les suites rétabli & doté par le Comte Roger, qui lui
donna la Seigneurie de la Ville & de tous les Pays d'alentour : cette première
Ville de la Cava fut abandonnée pour le Bourg, que l'on voit aujourd'hui de
dessus le chemin, & de l'autre côté d'un Ravin profond que l'on passe pour y
arriver. Ce Couvent fut aussi rebâti tel qu'il existe actuellement, c'est-à-dire plus
grand, plus commode qu'il n'étoit, dans une position plus élevée & plus saine,
mais sans magnificence. On a détruit la Grotte pour bâtir l'Eglise. Les Archives
sont précieuses, en ce qu'elles contiennent des concessions qui attellent les Titres

de posTesTion du Couvent. On nous fit voir la donation du Comte Roger, lignée
de sa main 5 les manuscrits du Code des Loix des Princes Lombards. Les Familles

du Royaume y retrouvent aussi des Titres qui n'existent que là, parce que dans
les troubles du Royaume, la Cava est le seul dépôt qui ait toujours été respedé (1).

(1) On trouve dans le Musium Italïcum du Père
Mabillon , quelques détails sur cette ancienne Ab-
baye de la. Cava, Ordre de Saint Benoît, & entre
autres l'époque de sa Fondation, inscrite dans une
Chartre du Prince Wcymari, Duc de Salerne, datée

de l'an 980. Il paroît même par ce Diplôme que
partie de ce Monastère existoït déjà alors, mais ce
savant Antiquaire semble être persuadé qu'il ne
remonte pas avant le dixième siècle.
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VU E    INTÉRIEURE
D'UN  TEMPLE  ANTIQUE  À  NOCERA,

AVEC

LA COUPE ET L'ÉLÉVATION DE CE MONUMENT.

PLANCHES QUATRE-VINGT-QUINZIÈME
ET    Q U A T R E - V I N G T - S E I Z I È M E.

JNlOUS continuâmes notre route pour arriver à Nocera, l'ancienne Nuceria,
aujourd'hui appellée Nocera dï Pagoni. Un Monument antique fort intéresTant que
nous avions à voir dans cette Ville nous y arrêta quelque temps ; nous en prîmes
les mesures, & une Vue intérieure, ainfî que la Coupe &: le Plan Géométral, que
nous donnons ici gravés avec les détails les plus exacts, N°. 96,

La forme de ce joli Monument dent beaucoup, comme l'on voit, d'un Temple
antique, connu à Rome sous le nom de Temple de Bacchus. Le Plan en est
également circulaire , & la Voûte soutenue par un double rang de Colonnes
intérieures, avec une Galerie qui tourne autour. Il y a de plus à celui-ci,, vers le
milieu du Temple, une espèce de Bassin o£togone, autour duquel l'on voit huit
petites Colonnes des Marbres les plus rares & les plus précieux. Ces Colonnes
sont isolées les unes des autres, &C il est assez difficile de connoître quelle en étoit

la destination. Une partie conserve encore ses Chapiteaux., les autres n'en ont

plus.(ï)-
L'on peut voir par la coupe de ce Monument, que dans l'intérieur de ce Bassin

qui est circulaire en-dedans, il y a des Gradins par Jesquels on descendoit sur un
Plan plus enfoncé, ÔC un peu "plus bas que le sol général, ce qui a fait penser,
&; non sans vraisemblance , que cet Edifice avoit été destiné à un Bain public ;
peut-être aussi, &£ suivant plus d'apparence encore , auroit-il été plutôt employé
à former un Baptistaire dans la primitive Eglise , comme aujourd'hui il sert
d'Eglise Paroisslale à Nocera, sous le nom de Sainte Marie Majeure.

( 1 ) Il est a props d'observer que la Corniche
intérieure, ainfî que les petites Statues d'Enfans
tenants des guirlandes, & placées sur le haut de ces
Colonnes, tels qu'on les voit représentées dans la
coupe de ce petit Monument, n'existent point Tui-
les lieux ; YArtiste auquel nous devons ce Plan,

les a ajoutées dans son Dessin, pour donner une
destination & un emploi quelconque à ces Colon-
nes. Il est certain que l'idée de ces Enfans formants
une chaîne autour de cette petite enceinte inté-
rieure est très-jolie & seroit d'un effet agréable:
mais il faut être vrai avant tout.

Quoi
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Quoi qu'il en soit de l'emploi auquel il a pu autrefois être destiné, l'on ne

peut disconvenir que la beauté de (es Marbres , dont plusieurs sont d'albâtre
oriental &C de verd antique, ainsi que la pureté & le goût exquis des Chapiteaux
& des Bases des Colonnes qui y étoient employées, ne soient une preuve certaine

de la magnificence de l'ancienne Nucerie, èC de la perfection à laquelle les arts y
étoient portés. Il est au reste très-vraisemblable que ces Colonnes, aussl parfaites

pour l'exécution que précieuses pour leur matière, sont du plus beau temps des
Romains, & d'une époque fort antérieure au reste de l'Edifice, qui paroît être
du temps du bas-Empire (i).

Quelques Antiquaires pensent que le nom de Pagani donné depuis quelques
siècles à cette Ville de Nocera, ne lui vient que par corruption du mot Paghi,
qui en Italien,, veut dire, Ferme y Biens de Campagne dont les environs & le
Territoire fertile de Nocera sont couverts, quoiqu'asTez généralement l'on pense
dans le Pays que l'origine de ce surnom Pagani, est la même que celle de Saracenï
donné à la Luceria de la Pouille ,*c'est-à-dire qu'elle sera due à l'établissement de

quelques Familles de Sarralîns auxquels l'Empereur Frédéric II permit de venir
se fixer à Nocera, comme à Lucera,

Quoi qu'il en soit de cette étymoîogie assez peu intéressante par elle - même,
nous voyons dans Tite-Live que l'ancienne Nucerie, dont nous parlons, a joué un
rôle distingué dans les Guerres entre les Carthaginois & les Romains, que fidèlement

attachée à ces derniers, elle fut détruite & renversée de fond en comble par Ànnibal.

Le même Historien nous apprend aussl qu'après le départ de ce Général, les Habitans
de Nuceria, qui s'étoient réfugiés à Rome, s'étant adresses au Sénat pour avoir la
permiïïion de rebâtir leur Ville, les Romains y envoyèrent une nouvelle Coloniej
que Nucera devint alors plus puiïsante èc plus riche qu'avant son désastre.

Ce ne fut pas le seul événement malheureux que cette Ville ait éprouvé j
car indépendamment des révolutions qui, à différentes époques, lui ont été
communes avec le reste des Villes d'Italie, elle fut renversée en grande partie,
à ce que nous raconte Sénèque, par ce terrible tremblement de terre, qui, la

( 0 Rien ne peut nous indiquer a cet égard aucune
époque déterminée, & l'histoire parle toujours
d'une manière si vague & si peu claire de Nuceria,
qu'on ne sait jamais s'il est question de celle-ci ou
de plusieurs autres Villes du même nom, qui exis-
toient en Italie. 11 y a même plusieurs Historiens
qui comptent quatre Villes de Nuceria, l'une auprès
de Mantoue, vulgairement connue sous le nom de
Lu^ara , & en dernier lieu célèbre par une bataille
entre les Impériaux & les François en 173 j , dans
laquelle le Général Mercy fut tué ; une autre dans

Part. III.

YUmhrie, renommée par ses eaux minérales. La
troisième est la Lucerie, dont nous avons parlé en
parlant dans la Pouille, distinguée par le surnom
de i Saraceni, Se enfin cette quatrième qui étoit
désignée dans l'antiquité par le surnom d'Alfaternon,
8c aujourd'hui par celui de i Pagani.

Quatuor in ltalia numerantur ejus nominis Nuceria y una

in Apennino sita, Brachianorum antiaua pojsejjlo : alia in.
Campania. Tertia item in Apennino prope Muùnam } quarto.

in Apulia. Raff. Volter. L. VI. Geogr.

Zz
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neuvième année du règne de Néron, renversa une grande partie d'Herculanum,
&: de Pompeïi, èc qui s'étendit jusqu'à Sorrente^ Stable, èCc., ainsi. que sur une
grande partie des Villes de la Campanie.

Nous remarquâmes que toutes les campagnes de Nocera sont déjà couvertes
& fertilisées par les cendres du Vésuve, que l'on apperçoit de là dans son plus
grand développement. C'étoit à peu de distance de cette Ville qu'étoit situé sur
une Montagne un vieux Château dont l'on peut voir encore les ruines, & des
Remparts duquel le bouillant Urbain VI excommunioit l'armée du Roi de Naples,
qui l'y asïïégeoit vivement en 1378 (i).

VUES  DE   L'ISLE   DE   CAPRÉE,
PRISES    DE    DESSUS    LA    MER.

PLANCHES QUATRE VINGT-DIX-SEPTIÈME
ET    QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME.

J-i'I S L E de Caprée étant le seul endroit qui nous restoit à voir avant de retourner

à Naples, nous voulûmes en faire le Voyage, S>C ayant au sortir de Nocera pane
encore devant Pompeiïycpie nous ne pûmes revoir de si près sans un reste d'intérêt,

nous vînmes coucher sur le bord de la Mer à Caflella Mare, que l'on croit situé
tout près du lieu où étoit autrefois l'ancienne Stabia.

Nous nous embarquâmes donc le lendemain à la pointe du jour par un bon
vent qui se soutint la moitié du chemin, mais qui, changeant tout-à-coup, ne nous
permit d'arriver qu'avec beaucoup de peine & avec une vague assez forte ; après
quatre heures & demie de navigation, nous débarquâmes à la Marine de Caprée,
qui esl une grande Anse en demi - cercle, défendue des vents du Levant &C du
Couchant par deux grands Rochers qui s'avancent dans la Mer, &C du Midi, par
le Terrein même de l'Iile qui s'élève en Amphithéâtre. C'est; dans le fond de cet
Amphithéâtre qu'est. placée la Ville de Caprée ou Capri, dans la situation la plus

(1) Voici ce qu'un Duc de Monte Leone, qui vivoit
alors, nous raconte dans une vieille Chronique du
temps, de la singulièrc défense de ce Pontife guer-
rier , & des vaines fureurs dans lesquelles il entroit
plusieurs fois par jour, lançant au travers des fenê-
tres du Château les excommunications les plus
terribles contre l'armée du Roi, au son de toutes
les cloches, Se entouré de torches allumées. Anio

Papa Vrbano col Principe di Capua suo Nipote a Nocera,
ilRèmando il Contejlabile adajsediar-lo con treTrabucchi*

che li tiravano noue e di ;, corne sujsero ftati Saracini.
Il Papa si dissendeva corne poteva j e tre, e quatro Volte
usciva alla sine/Ira , e con Campanelli, e Torchi malediceva,

e seomunkava l'essercito del Rè , e quefto dopo lo saceya
ogni giorno. Plac. Troili, Hist. gen. di Nap. Part. I.*

■
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heureuse, la plus agréable pour elle, ôc" la plus pittoresque en même-temps pour

ceux qui arrivent dans l'Isse.
Nous logeâmes chez un Batelier, dans une des maisons qui sont sur les bords

de la Mer, d'où nous découvrîmes l'Isse Slschia t celle de Procida, la Pointe de
Misene, le Château de Bayes, Powgoles ,  Paufdippe , Naples ,  Portici, le
Féfuve, la Côte de Sorrento, 8c enfin la Pointe de Minerve, ce qui compose la
totalité du crater de Naples,  &c formoit un vaile & superbe Balsin, où nous
voyions promener une foule de Barques ô£ de petits Bâtimens de toute espèce.
Dès que nous fûmes arrivés, nous nous hâtâmes d'aller parcourir cette Isse si
fameuse, par le long séjour de Tibère, par l'excès & les recherches des débauches
&: des cruautés de ce Tyran qui, de cet Ecueil menaçant, faisoit trembler tout
l'Empire, & cet Empire étoit l'Empire Romain, c'est-à-dire l'Univers connu alors.
Tibère n'avoit que soixante - sept ans, lorsque, las de se contraindre, il y alla
cacher l'aipecT: dégoûtant que donnoient à son visage les pullules dont il étoit
couvert. Il n'y fut suivi que de Séjan, de quelques Chevaliers Romains, agens
de Ces crimes & de ses afFreuses débauches, &C de Coccius Nerva, qui se laissa

mourir de faim, pour n'en être pas témoin.
Défiant, farouche, voluptueux & cruel, il ne pouvoit mieux choisir sa retraite

que sur ce Rocher, où , sous le climat le plus doux, il trouvoit un printemps
perpétuel, des sîtes enchantés au milieu des Roches terribles, qui, coupées à pic
ôc" d'une élévation prodigieuse, ne laissent d'abordage qu'en un seul endroit. Ce
fut même, suivant Suétone 3 ce qui engagea Tibère à s'y fixer. Capreas se contulït
pr&àpue. delectatux insula, quod nno., parvoque littore adiretur , fepta undïque
pr&rupùs immenfœ altitudinis Rupïbus 3 âC prosundo Mari. L'on voit à la quantité
de ruines & de vertiges de Construétions, que l'on rencontre à chaque pas dans
cette Isle, qu'elle devoit être couverte autrefois de jardins & de Palais.

Mais avant d'entrer dans la description actuelle de l'Isle de Caprée, il ne sera
peut-être pas déplacé de rendre compte ici à nos Lecteurs du peu de notions
que l'antiquité nous a laissé sur l'ancien état de cette Isle célèbre.

Tous les anciens Historiens s'accordent à penser que ce fut des Grecs qui les
premiers vinrent s'établir à Caprée, & l'on ne peut douter que le nom de Teleboas,
le plus connu que cette Isle ait porté dans l'antiquité, ne lui soit venu de ce que les
Téléboens, originaires de Samos dans la Grèce , ont été ses premiers Habitans.
Il paroît que dans ces temps anciens, Caprée étoit peuplée d'une espèce d'hommes

sauvages, qui, n'ayant presque d'autres demeures que les antres èc les cavernes
dont cette Isle est remplie, sembloient fuir & éviter la lumière ; c'est ce que Radius

Gallus paroît avoir voulu peindre par la manière dont il caradérise les Habitans
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de Caprée, qu'il appelle Lucisuges (i). Toute l'antiquité au reste nous peint ces
Insulaires comme ayant été de tous les temps très-habiles dans la navigation, &
ils sont encore aujourd'hui les meilleurs Marins de tout le Pays. Nous savons de
plus qu'ils avoient une Tour ou Fanal bâti sur les hauteurs de leur Me, & dont
les feux allumés toutes les nuits servoient dans l'éloignement de guide aux Matelots.

Papinius nous pacle de cette Tour ancienne, & qui étoit encore très-renommée
de son temps (x).

"Theléboumque dorrios, trepîdis ubi 3ulcia Nautis

Lumina no£ti vaga: tollit Pharus asmula T-una;.

Mais ce fut particulièrement sous les règnes d'Auguste & de Tibère que cette
Isse devint plus connue & plus célèbre par le séjour qu'y firent ces deux Empereurs,

& sur-tout Tibère 5 nous avons vu dans le peu de détails que nous avons déjà
donnés sur cette Me à la fin de notre sécond Volume, qu'Auguste attiré par la
douceur du climat de Caprée, voulut y séjourner quelque -temps, & que pour cet
effet iLproposa aux Napolitains de l'échanger avec lui contre l'Me d'Jschia au il
leur abandonna en propriété. Nous voyons dans Suétone qu'Auguste se plaisoit
infiniment dans celle de Caprée -, qu'il appelloit le séjour du repos & de l'oisîveté,

parce qu'il ne vouloit absolument s'y occuper que de Ces plaisîrs, &c ne .penser à
aucune asfaire de l'Empire.

Le même Historien nous raconte qu'un des amusemens auxquels cet Empereur
parut prendre le plus de plai'fîr pendant le séjour qu'il y fit, fut d'assilier à des espèces
de Drames ou Pièces exécutées par des jeunes Gem, habitans de l'Islc, dont les uns

étoient Grecs, & les autres Romains. Auguste avoit établi pour loi dans l'exécution
de ces Pièces, que tous ceux qui étoient Grecs parleroient & s'habi lieraient à
la Romaine, & que ceux qui étoient Romains au contraire parleroient Grec,
&C porteraient un habit suivant l'usage de cette Nation. Cette singularité fit
distinguer les Pièces par les noms des <disférens habillemens des Grecs & des
Romains, la Toge & le Pallium. Auguste prenoit un tel intérêt à ces espèces
de Drames, sur lesquels nous n'avons d'ailleurs aucuns détails, qu'ils furent
très - souvent représentés à Naples ,  de qu'on les y goûtoit beaucoup alors :

(l) -   Proccffii Pelagi jamse Caprearia tollit,
Squalet Lucifugis, Insula plena vins. Rutt. Gall.

(1) Ce Papinius étoit Préfet du Prétoire sous
Septime-Sévère, père de Caracalla. Gc dernier Em-
pereur ayant fait assassiner son propre frère Gcta,
voulut engager Papinius à composer pour le Sénat
un Discours dans lequel il cliercheroit a pallier ou

à diminuer l'horreur de cette actionhorrible ; mais
ce véritable Romain ne voulut point y consentir,
& eut le courage de lui répondre qu'il étoit plus
facile-de commettre un parricide que del'excuser.
Camcalla, furieux de cette réponse de Papinius, lui
fit trancher la tête en ua, à l'âge de trente-sept
ans,

l'Empereur
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l'Empereur chargea même un de (es Courtisans les plus asfidés, l'Africain Masgaba,

d'y présider(t).
Ce fut, suivant tous les Historiens, à Caprée, qu'Auguste pana les derniers

jours de sa vie ; il étoit depuis quelque temps attaqué d'une dyssenterie , qui
augmenta si considérablement, qu'on le détermina à retourner à Rome : mais
il fut obligé de s'arrêter à Nola, à quelque distance de Naples, où il mourut, le
19 Août de l'an 14 de notre Ere, étant âgé de soixante-quinze ans. Ce ne fut que
douze ans après que Tibère vint se fixer entièrement dans cette Isle, après avoir
abandonné le gouvernement de l'Empire à (es Ministres. Mais si Caprée avoit été
sous Auguste le séjour de la paix, de la liberté &C des lettres, elle devint sous
Tibère celui de l'esclavage, de la haine, &C du vice dans toute sa laideur.

Voici la peinture que Tacite nous a laissée de la position de cette Isse si célèbre

de son temps. » Cet Empereur fut se cacher, ( dit cet Historien ) & se renferma
3j seul ^Caprée, Isle distante de trois milles du Promontoire de Sorrente : cette
33 retraite solitaire lui plaisoit fort, Yur-tout à cause qu elle étoit d'un accès disficile,

» sans Port, sans asyle, même pour les moindres Barques qui n'y peuvent aborder
33 qu'avec danger : abritée des vents du Nord > les hivers ne s'y font jamais ressentir,

3j & les chaleurs de l'été y sont tempérées par de continuels zéphyrs : entourée
33 d'une espace de Mer considérable, la vue dont on y jouit présente la perspeéHve

33 du Pays, le plus riche, le plus fertile, &C qui l'étoit bien plus encore, avant
33 que les fureurs du Vésuve en eussent renversé &C détruit pour long-temps une
33 très-grande partie « (z).

Suétone est parmi les anciens Auteurs, un de ceux dans lesquels on retrouve
le plus de détails sur la vie & le séjour de Tibère à Caprée, mais ces détails sont
si licentieux &C si obscènes, qu'il est impoisible de les traduire dans notre Langue,

l'on peut dire même qu'ils ne font pas moins d'horreur à lire que les cruautés de
ce monstre, dont le même Historien nous rend également compte : ainsi nous
croyons devoir nous dispenser d'en faire part à nos Lecteurs.

Parmi les différentes Construdions & les Palais superbes que Tibère avoit fait

élever à Caprée, & qui, si l'on en croit Tacite , étoient au nombre de douze,

(i) Ibiqiie Ephebos exerccntes Ludicra j speclavit} lege
propojitâ, ut Romani Gr&co , Gr&ci Romano habita & ser-
mons uterentur. Habitas 3 ut Grxci Togam Romanorum,
Romani Grœcorum Pallium sumèrent. Hinc FabuU Togatœ,

& Palliat& , à Gr&corum & Romanorum rerum argumente

Incolis praterea > à Neapoiuanis redempta Caprex. j ab
Augusto sréquentes redditasunt j cui negotio prœsecit Mas-

gabam è dileclis unum. Cas. Cappac. Camp. Hist. pag.

Part. III.

(z) Capreasse in insulam abdidit, trium millium sreto ab
extremis Surrentini Promontorii disjunclam. Solitudinem
ejus placuisse maxime credidcrlm , quoniam importuofum
circa Mare, & vix modicis navigiis pauca subsidia ; neque
adpulerit quisquam nisi gnaro eustode. Cœli temperies hieme

mitis , objeclu montis, quosœva ventorum arcentur. jEstas
in savonium obversa j & aperto circum Pelago Peram&na

prospeclabilia , pulcherrimum Jînum antequam Vesuvius
Mons ardeseens faciem loei 'verterit. Tacit. L. IV.

Aaa
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les Historiens font mention de Salles ou de Grottes ( Sellant ) situées le long du

Rivage , qui étoient autant de retraites consacrées à la débauche. » L'on voit
» encore, dit Capaccio, une de ces Cavernes dont l'entrée est fort sbmbre & fort
s? étroite, mais qui s'élargit ÔC acquiert même un peu plus de clarté, à mesure
sj que l'on avance dans l'intérieur du Rocher. Son voisinage de la Mer, & les
53 suintemens des eaux qui en ont couvert & comme tapissé toute la voûte de
» brillans stalaétites, en rendent le séjour d'une fraîcheur surprenante.

n Tout le Rivage est bordé de débris de Constru&ions antiques, qui rappellent
35 encore les sormes grandes &C majestueuses des Fabriques Romaines, mais qui

s? ne présentent plus aujourd'hui qu'une suite de Rochers arides & habités par
33 différentes espèces de poissons crusiacés, tels que les crabes &: les écrevisses

33 de Mer «(i).
Après nous être arrêtés quelques moments dans une de ces Grottes abandonnées

& sauvages, & où rien ne rappelle l'idée des plaisirs &C des fêtes voluptueuses
auxquelles elles étoient destinées, nous commençâmes à gravir sur la Montagne
par le chemin le plus fréquenté. Nous visitâmes d'abord la partie orientale où est
aujourd'hui un Hermitage que l'on voit entouré de Ruines , ôc de Fabriques
énormes, dont il ne reste plus, en entier, que quelques Conserves d'eau. Ces vastes

Réservoirs étoient, suivant les apparences, destinés à renfermer les eaux nécessaires

pour arroser les Jardins qui étoient au-dessous. Devant ces Conserves d'eau, il y a

d'autres Substru&ions & des arrachemens de Mur que l'on suit encore long-temps,
& qui peuvent faire croire qu'autrefois dans cet endroit, il y avoit un très-grand
Palais, dont ces restes informes ne sont, suivant les apparences, que les Soubaise-
mens. On y trouve encore des Revétissemens de Marbre avec des morceaux de

Colonnes. Ce Palais , placé à l'extrémité de Fille, étoit terminé d'un côté par
l'escarpement de la Roche même, coupée à pic de quatre cents pieds de haut ô£

battu par la Mer.
On voit dans Suétone , que c'étoit de ce Palais isoîé, & bâti à l'extrémité de

cette Roche élevée, que Tibère faisoit précipiter {es victimes sous Ces yeux, après
avoir épuisé sur elles les plus longs & les plus cruels supplices, & que dans la crainte

qu'il ne leur restât quelque souffle de vie , des Soldats les attendoient au bas avec
des crocs & des rames pour les achever Ô£ les mettre en pièces (i).

(i) Interspeluncas , una. rdiqua ess, quam ingressu valde

obscuram cernes , in lucidum deinde sinum désinit j in quem

fuperne aquarum Jiillicidiis, Mare nimis deleclabile redditur;

jacent in littore jEdisiciorum sragmenta, qu& Komanam
majejlatem pr& se serunt. Abi&unt in fcopulos j crufiatis
pisciumgensiribus habuatos. Casaccio , Hist. Camp. p. 115.

(i) Carnisicinœ ejus oftenditur locus Capreis y unde dam-

natos , pojl longa & exquisita tormenta 3 precipitari coram
se in mare jubebat, excipiente clajjiarioruœ manu j & contis

atque remis elidente cadavera , ne cui refidui fpirkus quid-i
quam inesset. Suet. in Tib. §, LXIL
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L'autre côté de l'Isle pouvoic être occupé par des Jardins en Terrassê , ôc

vis-à-vis est un autre Rocher isolé, &C sûrement couvert autrefois de Fabriques
&: de Construéïions considérables 5 on distingue encore parmi ces Ruines deux
Galeries circulaires l'une sur l'autre, &£ au sommet les relies d'un vieux Palais
dans la situation la plus avantageuse, avec la vue sur les deux Rivages &: sur les
deux Mers. Au - dessbus étoit une autre Construétion en demi - cercle , &t en
sens contraire, dont il exisle encore quelques débris , &: dont la forme ou la
demi-circonférence a un mille de diamètre.

Au centre de ce beau Théâtre, est une petite Montagne qui semble s'élever
exprès pour faire perspe&ive : jamais plus beau mouvement de Sites, &: jamais
plus beau plan pour en tirer un grand parti ; car les Anciens avoient cet avantage
sur nous, de se laisTer conseiller par la nature , d'y ajouter, de l'embellir, sans
vouloir follement l'assujettir à des beautés de symmétrie auxquelles elle se refuse.

C'est sans doute la plus belle & la plus délicieuse partie de l'Isse 5 elle est occupée
aujourd'hui par des Chartreux qur y ont fait construire des Terralses jusques sur
les pointes des Rochers de la Côte du Midi.

Nous parcourûmes tout ce Terrein, Ô£ nous suivîmes ces Terralses qui dévoient

produire de si grands effets, &C dont les formes sont encore si heureuses, èC les
contraries si prononcés, ^que l'imagination se retracerait encore avec plaisir ces
lieux , délicieux dans leur magnificence , si l'enchantement ne cessoit , en se
rappellant le monstre hideux qui les habitoit, & si le souvenir de ses sales voluptés
ne répugnoir autant que ses cruautés.

Nous rentrâmes à la nuit tombante chez notre Marinier , très-satisfaits de nos

recherches, & du pittoresque de Caprée. Le lendemain, à la pointe du jour, nous
montâmes d'abord sur la Montagne où est le Château : ce n'est aujourd'hui que la
vieille mazuré d'une Fabrique qui a toujours été de* la plus mauvaise forme, &C
n'a jamais eu que l'avantage de sa situation. Nous y trouvâmes encore quelques
arrachemens de Murailles antiques, mais sans pouvoir en décider ni le plan ni la
forme. Nous en descendîmes pour monter ou plutôt escalader la plus haute Roche

de l'Isse. Son escarpement prodigieux sépare l'Isse en deux, & en laisseroit les
deux parties absolument étrangères l'une à l'autre, si l'on n'avoit fabriqué un
escalier de cinq cents marches, par lequel on gravit pour arriver à une plate-forme

sur laquelle est bâti un sécond Bourg presqu'aussl grand &C plus riche que l'autre.

Ce Bourg porte encore le nom d'Ana Caprée ou Caprée supérieure, nom que les'
Grecs lui avoient donné à cause de sa position sur la sommité de lTsse. Km ayant
en grec la même lignification que fapra en latin.

Cette grande moitié de l'Isle, qui va gagner par un plan incliné jusqu'à l'autre
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partie de la Côte du Couchant, est très-cultivée & très-abondante. "On y recueille
d'excellent vin 5 les Habitans y sont très-induslrieux, & il y règne une activité qui,
en général, cara&érise assez les Insulaires 5 les Femmes y sont presque toutes jolies

&C bien habillées , les Hommes adifs , laborieux , & tous , ou Pêcheurs ou.
travaillans à construire les Vaisseaux du Roi de Naples. Nous trouvâmes également

sur la superficie des vertiges de Fabriques & de Construclions antiques, qui nous
conduifîrent à un vieux Château encore plus élevé de cent cinquante pieds que
le haut de l'escalier, ce qui fait au moins six cents pieds au-deisus de la Mer, avec

des escarpemens presque perpendiculaires. L'on domine de là sur une étendue de
Mer immense, ainsï que sur toutes les Villes & les lieux remarquables de cette
Côte depuis le Cap Lkofia jusqu'à Gaéte.

Après avoir fait toutes nos observations, qui malheureusement ne nous avoient
pas procuré de grandes découvertes, nous redescendîmes & vînmes dîner de
grand appétit, &C épuisés de lassitude. L'après-midi, nous fûmes nous promener
sur le bord de la Mer, d>C dans les parties de l'Isle que nous n'avions pas encore
vues, & où il étoit imposTible d'aborder. Nous y trouvâmes des Ruines de mille
pas de longueur, les unes emportées par la Mer, les autres enfouies sous la terre,
ou bien habitées par des Cultivateurs, mais rien de suivi ni d'intéressant. Il est
vraisemblable que c'est de ce côté qu'étoit bâti le Palais d'Eté de l'Empereur, parce

qu'il se trouvoit placé à l'ombre du soleil du midi par le grand Rocher dont nous
venons de parler, & rafraîchi par la tramontane & l'air de la Mer. Nous y vîmes
des ruines de Fabriques, qui étoient, sélon toute apparence, des Bains : on y voit
èc l'on y distingue même encore la forme & les restes d'une grande Rotonde, en
partie couverte des eaux de la Mer.

Il paroît que cette Rotonde étoit décorée avec magnificence, autant que l'on
peut croire, d'après des moitiés de grandes Colonnes de Marbre qui sont encore
sur le lieu. La Mer % tellement dégradé toutes ces Conslrudions antiques, quoique
quelques-uns de ces'Murs aient seize pieds d?épaisseur, qu'il n'est plus possible de
prendre aucune idée ni de leur forme, ni de leur distribution.

Nous trouvâmes sur ces débris antiques une quantité de cordes tendues,
auxquelles les Habitans de l'Isle attachent les filets dont ils Ce servent pour prendre

les cailles. Oh nous assura que dans certains temps de l'année, ces petits animaux

y arrivent en si grande abondance, qu'on en .prend pour plus de cent ducats par
jour, ce qui fait un des grands profits des Habitans, & feroit la richesse de l'Isle,
si ces pauvres gens avoient l'industrie de les nourrir, de les engraisser, & de les
vendre pendant l'hiver à Naples.

Enfin, après avoir fait à-peu-près le tour de l'Isle, qui peut avoir douze milles
de
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de circuit, l'avoir traversé dans son diamètre qui est fort court, relativement à
la longueur, avoir visité les deux Bourgs qui contiennent, à eux deux, neuf mille
Habitans, &C après avoir pris les Vues & les Aspe&s qui nous parurent être les
plus intéressans, nous prîmes le parti de quitter un lieu, autrefois si vanté pour
ses délices, mais qui ne doit le peu qui lui en reste aujourd'hui, qu'à la douceur
ôc à la température de son climat.

VUE PRISE LE LONG DE LA CÔTE
DE   SORRENTE,  PRÈS  DE MASSA.

PLANCHE QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME.
J-jE lendemain à la pointe du jour, le vent étoit contraire, cependant dès que
nous nous fûmes mis sous le ventre la Côte, nous jouîmes du plus beau calme.
Nous coupions de Cap en Cap, & arrivâmes bientôt à Massa, petit Bourg sinie
dans le fond d'une Anse, & qui avoit autrefois un Château sur le bord de la Mer.

1 Ce Château est. aujourd'hui absolument détruit, & ses Ruines ne nous présentèrent

rien d'intéressant. Mais nous n'eûmes pas plutôt quitté ce lieu, que sans nous
éloigner du Rivage , nous rencontrâmes les Sites les plus agréables par leur
mouvement &c par les Fabriques pittoresques dont toute cette Côte est meublée :
l'on en peut juger par cette jolie Vue qu'un de nos Artistes dessina de dedans la
Barque, devant un endroit appelle Puoto, &C situé entre Massa &C Sorrente.

Pendant le temps qu'un de nos JDessînateurs étoit occupé à prendre cette Vue,
nous remarquâmes une chose qui nous parut fort singulière; c'étoit un poisson volant,

qui sortit de l'eau tout près de notre bateau, il fit un vol très-droit, très-rapide,
& alla retomber dans la Mer, à quarante pas de l'endroit d'où il étoit sorti ( i).

(i) Les Naturalistes font mention de plnileurs
espèces de poissons auxquels on a donné le nom
de poissons volants , tels sont, l'Hirondelle de mer,
le Milan marin, le Muge volant ÔC le Faucon de mer.
Toutes ces espèces de poissons, peu différens quant
à la forme, se ressemblent, en ce qu'ils ont tous
des nageoires épineuses, à membranes très-alon-
gées, dont ils se servent pour voler, comme les
oiseaux se servent de leurs ailes pour se soutenir
dans les airs. Leur vol est rapide & soutenu, tant
que leurs nageoires qui leur servent d'ailes restent
mouillées & ssexibles, mais dès qu'elles sont dessé-
cbées par l'impresston de l'air, ce qui arrive au
bout de fort peu de temps, ces animaux sont
obligés de sè replonger dans leur élément naturel :

Pan. III.    '

ces sortes de poissons volans sont fort rares dans
nos Mers, sur-tout dans l'Océan, & ne se ren-
contrent guères que vers les Tropiques, où on les
voit s'élancer par centaines hors de l'eau ; il y en
a aussî quelquefois dans la Méditerranée , mais
assez rarement. Les Dorades, les Goulus de mer, Se
les autres poissons voraces les poursuivent avide-
ment. C'est alors qu'ils les évitent en s'élançant
dans l'air , & s'y soutenant pendant quelques
moments. Mais malgré ce moyen que la nature
a donné à ces animaux pour échapper à leurs
ennemis, il leur arrive souvent, en voulant éviter
ceux qui les poursuivent dans la Mer, d'être assaillis
par les oiseaux de proie qui ne sont pas moins
redoutables pour eux.                  l

Bbb
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UE    DE    SORRENTE
S T

D'UNE    PARTIE   DE    LA   CÔTE,
PRISE'  DE    DF.SSUS    MER.

PLANCHE    CENTIÈME.
JUR la Pointe qui couvre Sorrento, nous apperçumes les ruines d'une très-grosse
Fabrique Romaine : les restes de cette Construction antique nous firent juger de
sa grandeur, sans pouvoir nous indiquer rien de plus. Il en existe cependant encore

•quelques Murs &C quelques Substructions ceintrées, mais la Mer a dévoré tout
ce qui pouvoit indiquer quelle en étoit la forme. Dès que nous eûmes dépane la
Pointe, nous découvrîmes les environs délicieux de Sorrento, bâti dans une gorge
de Montagnes, dont on apperçoit l'entrée entre deux longues Terrasses qui se
prolongent le long du Rivage dans la distance de plus de cinq mille pas de longueur,

&: dans la situation la plus riante & la plus pittoresque. Toute cette plate-forme
n'est qu'un bosquet entouré de canines, où les Habitans de Naples viennent en
villagïature. L'on peut dire que les Jardins de Sorrente sont le potager de la Capitale,

comme son Marché est le magasin des comeitibles. Tout y croît en abondance,
& y est également bon, végétaux &C animaux- L'on connoît de réputation le veau
de Sorrente •■, le gibier de toute espèce y est également parfait ; &: parmi les
disférentes productions de la terre, l'on doit citer particulièrement les vignes de
Sorrente : on en retire un vin exquis que les Anciens asïimiloient, pour la qualité,
à leurs fameux vins de Falerne.

La nature est si prodigieusement active dans tout le Canton &C les environs de

Sorrente, que l'on y voit souvent des Nourrisses de l'âge de quatorze ans. Il y en
a aussl de cinquante-cinq , èC celles-ci, à ce qu'on aisure, ne savent comment
tarir leur lait. Les arbres y sont toujours verds, & on n'y connoît point l'hiver.
"Le grain croît sous la vigne qui s'accroche aux arbres fruitiers 5 & une infinité de
plantes de toute espèce ajoutent encore à la fraîcheur & à la richesse des Sites,
par les contours multipliés que ces plantes parantes forment d'un arbre à l'autre.
C'étoit à Noël que nous y passâmes,, & la végétation étoit encore fî forte &C si
abondante, que les branches & les feuillages des arbres bornoient la vue de toutes
parts. Les orangers y viennent juiques dans.les fossés & sur les pierres 5 il est vrai
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que pour expliquer cette prodigieuse végétation, il faut savoir que ce que l'on
prend au premier coup-d'ceil pour être de la pierre, n'est autre chose qu'un Tuf
volcanique, &C que ces longues Terrastes dont nous parlions tout-à-1'heure, &c
qui viennent se terminer sur le bord de la Mer, ce Rempart naturel dont la
tranche a l'asped de la plus belle Roche, est un lit de cendres de soixante pieds
d'épaisseur, tout d'un seul & même lit, sans aucune variété dans les matières dont
il est composé, ÔC sans l'intermission d'aucune lave (i).

Il n'est pas étonnant que la fertilité de Sorrente, les charmes de sa sîtuation,
iî vantée de tous les temps, aient fait naître mille fables sur son antiquité & sur
les noms de Ces Fondateurs. Mais l'opinion la plus naturelle, est celle qui attribue
son origine à la Colonie Grecque qui s'établit en premier lieu à Cumes ; c'étoit,
comme nous l'avons vu, la plus ancienne Ville que les Grecs élevèrent en Italie j
Se" ce fut cette même Colonie qui fonda la Ville de Naples même &C le plus grand
nombre de celles qui existoient dans cette partie de la Campanie.

Le nom seul du Cap ou Promontoire de Minerve sur lequel Sorrente est iitué,
&C qui, suivant tous les Auteurs, a pris son nom d'un Temple anciennement
élevé à cette Divinité, protectrice des Grecs, semble en être encore une preuve.
Si nous en croyons Strabon , ce Temple de Minerve fut bâti par Ulisje (x).
L'antiquité nous fournit au reste très-peu de lumières èc de détails sur cette
ancienne Surrentum. Il ne nous reste que les éloges que les Historiens &: les Poètes

faisoient avec raison de l'abondance de (es productions, & de la fertilité extrême
de ce Pays délicieux. Il y a tout lieu de penser que ce fut la réputation qu'il eut
dans tous les temps à cet égard, qui lui attira vers le milieu du seizième sîècle
le désastre dont toutes les histoires du temps nous font les deseriptions les plus
lamentables.

Elles nous racontent comment, en iij8 , le 13 Juin, jour de Saint Antoine
de Padoue, le terrible Mujlapha-Bajja, après avoir pillé Reggio à l'extrémité
de la Calabre , parut tout-à-coup devant Sorrente à la pointe du jour, avec cent

(1) Il faudroit parcourir la campagne au loin
pour trouver le crater dont toutes ces matières
volcaniques sont autrefois sorties. Suivant toute
apparence il se rencontrerait au fond de la Vallée ;
les Montagnes qui la bordent étant de pierre fran-
che , & de la même nature que la chaîne de
l'Apennin, dont cette Côte est une branche. On
ne peut non plus attribuer des amas de cendres
aussi prodigieux au Vésuve, à cause de son trop
grand éloignement. Il aurait d'ailleurs couvert
les lieux d'alentour aussi-bien que celui-ci, &:

l'on peut assurer que ces cendres & et tuf sont
indubitablement plus anciens que la grande érup-
tion du Vésuve , du siècle de Titus , puisque
l'on trouve un grand nombre de Ruines & de
Construâions antiques qui ont été autrefois éle-
vées sur ce Terrein volcanique, & à des époques
plus reculées.

(l) Pompeus conterminum eft Surrentum Campanum '
unie Mïnerv& Promontonum , quoi & Sirenufarum Pro-
montorium quiiam vocant. Infummâ ejlsanum Minerve ai
Ulisse conditum. Scrab. L. V.
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vingt Galères remplies de Turcs, qui escaladèrent la Ville, &C la mirent à &u &
à sang : comment, après avoir forcé &C mis à mal les Rëligieuses, pillé les Eglises
Se les Monastères, ces Barbares emmenèrent avec eux en servitude une grande
partie des Habitans de Sorrente qui avoient échappé au carnage ,&L dont le nombre

montoit à douze mille prisonniers (i).
En observant la quantité de Ruines & de Fragmens antiques que l'on trouve

répandus de toutes parts dans cette Ville, on ne peut douter que les Romains ne
l'aient autrefois embelli de planeurs Monumens, Sorrente avoit alors rang de
République ( Surrentina Rejpublica ) & de Colonie Romaine, se gouvernant par
ses propres Magistrats, ainsî qu'on peut le voir par plusîeurs ïnscriptions antiques,
& entre autres, par celle-ci gravée sur le Piédestal d'une Statue élevée à un de
ses Préteurs, en reconnoissance de ses travaux èc de sa bonne administration.

FLAVIO.    F V R I O.    F A V S T O.    -V.   C.    TïTJ.VNa

AB.    ORIGINE.    PATRON O.

OB.    MERITA.    LABORVM.    VNIV E R S V S.    O R D O.

ET.    P O P V L V S.     S V R R E N T I N O R V M.

STATVAM.     NOBILITAT-I.    EIVS.

P A C I E N D A M.      C V R A V I M V S.

Sur d'autres Marbres, l'on voit" plusîeurs ïnscriptions en l'honneur de Trcgan^
de Conflantin. Il y en a d'autres encore , qui nous apprennent qu'il -y avoit
autrefois à Sorrente un Temple dédié à J^énus, &; un autre à Ce'rès.

Sous le Portique de l'Archevêché, dans la Cour &C au Portail de la1 Cathédrale,
on trouve des Fragmens de Corniches & de Colonnes qui annoncent les restes de
plusîeurs vastes -.Edifices. On y voit encastrés , entre autres, deux bas-Reliefs en

(2,) La mattina di 13 di Giugno, primache compa-
risie l'aurora, calato in Terra buon numéro di quei
Barbari dietro la Marina di Masia; le Galée circon-
devano tutta la costa, e vennero al Capo di Ser-
rent» : e.non vegendo gente di Guardia, si sprinsero
avanîi la Marina délia Citta, trovarono abbando-
nati quei Lidi, ma non ardivano di imontare :
allorache (corne fu fama) un Turco schiavo di un
Nobile, gridando da quelle rupi, invitogli al bot-
tino. Discesero dunque in terra, e montando su
l'erto , Giunsero al Monastcrio di San Gregorio ,
oggi detto di San Vincenzo, dove gittate al suolo
le porte; fece-ro caftive le suore, che nullasospet-
tavaiio di si fatta disgracia. Il Governatore délia
Citta, spagnuolo di Natione, con Pompœ Mar^ano,

ed altri Gentiluomini tentarono coraggiosamente
di opporsi alla barbaria de' Turchi, ed impedirono
loro con l'armi in mano per buona pezza il camino.
Ma sopragîunto un freseo stuolo di barbari, sopra
fatti dal numéro ; e perduto il Governatore { da
un colpo di Arehibuggio tolta vita.) vedendo ine-
vitabile il fato délia lor patria., cercarono seampare
dellacattivita collasugaverfoi montidi Vico. Coli
rimase quella Citta alla discreziOne degii Otto-
mani. Sosserse un crudelisslmo sacco , nel furore
de' quali caduti i vechi sotto le seimittarre degli
aggresiori, surono condotti gli altri in una rhisera
servitu. E' fama che i Prigioneri aseendessero a 12,
millia persone. Plac. Troily) Tom. V, pag. 1751.

Marbre,
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Marbre, qui ont pu être ou des Piédestaux ou des Autels, dont le style fait bien
regretter qu'on les ait laissés se dégrader au point où ils le sont (i).

Enfin sur une petite Place qui est près de la Cathédrale, on a conservé sur un
Piédestal, le Fragment d'une Figure Egyptienne à genoux, dont il ne reste plus
que la moitié inférieure ; nous y remarquâmes un travail bien au-désais de
tout ce qui est connu dans ce genre, dont le style s'adapte si heureusement à
l'Architecture, mais qui, si rarement, est d'un trait & d'un contour pur.

En revenant, nous rencontrâmes encore une grande quantité de Colonnes
de Marbre précieux, & de beaux Chapiteaux répandus ça & là dans la Ville,
& après l'avoir parcourue d'un bout à l'autre, nous fûmes nous reposer à notre
Auberge, où l'on ne manqua pas de nous servir de ce fameux veau de Sorrente,
qui auroit eu besoin peut - être. d'un meilleur Cuisînier. Ensuite nous nous
embarquâmes pour aller desiïner, de désais la Mer, les Vues de ce beau Pays,
qui pris de ce côté, est aussi grandiofe dans (es formes & dans son ensemble,
qu'agréable dans (es détails.

Nous continuâmes de là notre route pour Naples, en suivant la Côte, qui n'est
plus aussi riante. Nous passâmes sous des Roches escarpées, & nous fûmes assez

étonnés de sentir, quoique désais Mer, &C à une assez grande distance, l'odeur
des Sources sulfureuses, qui coulent de toutes parts le long de cette Côte : elle
est couverte dans toute cette partie , de grands bois , qui s'exploitent d'une
manière assez particulière.

Les Bûcherons , après avoir coupé leur bois, le conduisent du faîte des
Montagnes & l'amènent jusque sur le bord de la Mer par un moyen assez simple,
& qui est fort ingénieux. Ils tendent de grandes cordes de distance en distance,
de Vallée en Vallée, &C toujours en descendant du côté du Rivage, ils accrochent

chaque charge de bois à la corde , le long de laquelle, par une petite poulie,
le bois est conduit, coule & arrive jusqu'à un repos, où des hommes l'attendent
pour l'accrocher de nouveau à une autre corde, &C ainsî de suite. Par ce moyen
très-simple, du haut des Montagnes très-élevées, & à une grande distance, des
coupes de bois considérables arrivent ainsi très-rapidement, en traversant les airs,

jusques dans les Barques qui doivent le transporter.

(i) Dans la Cour du même Palais, on a encadré
dans le mur des Trophées d'armes en bas-Reliefs,
en Marbre , qui ont appartenu a quelque Arc de
Triomphe, ou au Piédestal de quelque Colonne
Triomphale dans le genre de celui de la Colonne
Trajane. Au-dessus de la Porte de l'Eglise, on a

Part. III.

mis en attique un Fragment d'Arabesque en bas-
Relief d'un travail pur & précieux, Se dans la
même Eglise l'on a adroitement adapté de pré-
cieuses petites Colonnes antiques aux Ornemens
modernes qui décorent la Chaire à prêcher &: le
Siège Episcopal.

Ccc
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Nous jouîmes de ce Fpe£tacle industrieux §£ assez amusant pendant toute la

route qui nous xestoit à faire le long de la Côte de Sorrente jusqu'à Cassellamare,
où nous n'arrivâmes qu'après le foleil couché. Le jour se trouvant alors trop
avancé pour aller plus loin, nous prîmes le parti d'y pasfer la nuit, ô£ de remettre

au lendemain matin notre retour à Naples.

lllsslIllIlIlH^
s\>inposc nar Paru jfreAtfc ttuJlot •

CARTE



T  de la CARTE   THE OI) OSIENNE , publiée àVenise en 1691 par Marc Velser,& comme sous le nom de CARTE dePEUTINGER,
seul & unique monument des   Anciens  en ce genre., & dont l'Original, ou au moins, la Copie la plus  authentique   qui  existe, eil conserve'e   dans  la   Bibliothèque   Impériale    à   Vienne.,

à laquelle elle sut donnée par le Prince  Eugène.

se

la Fille de Rome est,ainsi qu'on le voitstw cette Cimsepbesiance comme le Centre d'où partaient tontes les Fbi/es publiques des Romains, et qui
rep'andotentensuite de là dans toute l'étendue de tbEmpu~e Indeqietide7hen( des douze p/uicipabes Fox/es que b'ontrouve indiquées par letayr

noms sta~ la Carte/ne/ne ,ctq7ii partoientde7a Colonne midiaire .Dorée, Mssiaiéam. Axxssèmax,ptacée da/is'lc ce/itre de Moine al 1/ en avait e/icoreA
11/1 uro/i/b nombre d'autres qui pretn/oientieim cmyu/e à d'autre*? silles ets'etendoientensuite a deqdus ijra7ides distances, comme la /^/^Uomitieuue,
la Foi/e Trajamie, SCc.                                                                                                                                                                              \
Jiitvimtbes mesimes crics détails qaeFlhienoiis a laisse de cette partie co/isideralde etsi utile en même te/ns, de la/naqni/ïce/ice des ancie/is Romains

nous voyons qu'il fuit inontetypai les détours multiplies de ces Routes, a mille vinyt midiaires Ita/iyues, ou 5oo de nos lieiiestraneaises, l'étendue
du G^Cliemin qui ti-aversoitlltalie dans toute sa totiatieiir, enpartTintd'Aoïiïkï ouAgouûs au pied des Alpes etpaiiantpa/HkavxQj Cap one,/iu qu'à Reggio.
LDeins cette étendue deiPai/s, etsa/is sortit' de l'Italie, les cbienuns militaires des Romanis, ctoienbsuioantïUinérah'e dAntcnmx, au nombre de

4j,dontcetJ7ineratre nous indique les dinerentes lonqiteurs;desorte qu'en rêiaussantetensupjnitant te tio/nlve des milles quiij/ avoitsurcbiacane
de ces Hontes; l'on r>oA~yue lesRomams avoierit-faitlavaleiir de 4S00 de nos lieues de Chemins paves dims la seule Italie* .(z^Ts^œ ïnz.aixmiax,x.)

L'tui ne donne, comme on le voit de cette curieuse Carte antique, que la Partie tneridionale de l'Italie qui nous etoitla seule fiecessatre,et celle qui a
rapport a/iol/-e lèo/iii/e deMiplcs etde dicdc les principales loi/es qui cristoicntdans celte partie de lia lie etoientau nombre de cinq ,scavotrba ?
soi/e Ay^imiiie,ia fôyel^tii\e,/a /pyeTray^                                                                  aqpellonsï\y])r{ïemre parcequ'elle/iit/aite,ainsi que nous l'avons
vue sur une inscription antique à la Vo\\a,par le R/eieurVopilhis,. Celte dernière Kn/e partottde Capoue, et traversait toute l'Italie mt -'ridi'i'qusqu'à Regg-io.
l'un a cru devoir destyner chacune de cesRout'spar une eoideiir di/yv/e/ite,q>ou/' qu'on puisse les dtsti/vquer les unes d'avec les autres,ce qui ' seroi/-^<

dusicile sans ce secours, les noms des loyes //'étantindiques sur la Carte oru/inabe, qu'au sortir de Rome seulement'
La Lpye•.Appiemie/ la première cl'la plus ancienne de toutes ces loues des Romains,Vm'K<i^im\, est colorée e/iRotuqe; la Ioye~L&th\& l'est en Perd,

balaye Tvxjaiie en daune, balaye Popilierme en Ora/ujcr, et la /^-Domitiemie en Bleu ■
Celle ci etvttune des mou/s étendues, n'allant que depuis Sinaeftè jusqu'à Cumes,PoïizoIles etBaptes ; mais elle etoitune des plus trno/nmeés à

cause de sa tmupu/ieenee etde son utibite>. Cne autre Io//e appcllee Uerculanéenne 'venoitse/oindre à la Roye Domitienne etpartantde Naples
passait par Herciùanum, Pompe! & c •

NOTES & ODseTTationsuécesfaires pour ïm.teïlig'eiice delà Carte Theodoiienne .
1 -5ss       lier la Loue dppienne, enâvTxe:% Tabemas rfTerracina, l'on devrait-trouver AppiForum q/u est oublie sur cette Carte, ainsi que le mil/iaire X ■ Cette erreur et d'autres cnee>re>

tonnent de a rendes di/percnces avee liti/terutrc dA//tonin,oii l'on trouve Ci milles depuisRome jusqu'à Terracma ,/>endaiitque l'on n'en voit que 48 de marques sur eelle Carte .
% %      A la Paye Latine iui .zc? "mille, adHinamAisez a£&immx,aàwi nomme parcequ il y avoirun antre chemin (la Voyc I.avicane ) qui venoitse rendre à cete/uiroit
3 %      En suivant la même Lbyc, on rencontre à plusieurs milles «£>/<■?, ad Flexum, lieu ainsi nomme parée/ne dans eet en droit le chemin se courbait toutèi coup.
4%     A la naissance de la ten/e-Domitienne près JÏitaessa, SasoilTisez, &{xvo/7.
5 %     1res (/«'Teatio  Sedicmo, l'on trouve Ctuturno, Lisez Valtariioi/y avait une Fille de ce nom située a l'embouchure diilteu/'C Vhltnrnus , dans la Campante et ici c'estle >

^:w/-Vulùirne dans sA.pqnia/ia,qite ton voit cite par ssorace Tae sabnlosa? Vnlture in Appnlo txo. Lie m. Ode W'
6 $£■      Teleûe ainsi place', tonne ici une arande erreur, car cette Pille etoitsisuee toutpres de Beiievcut, ou le Bourq de Telesia subsiste encore ,
, ■%      L'an voitquc la Pbi/e Trajaiie  jv détourne ici absolument, en revenantsur ses pas, pour aller, en quittant Beneveut, ou elle prend naissance, qaçner Eqaolntico

Aecas, erde la Erdoiiias, ce qin estd'ail/eiirsprenioe'par l'Itinéraire dAntonin
8 %:      Enpre/iti/i/-la cote Adriatique,Turemun Eisez Tarenum, aii/oard'hia'Tmà dons la Rouille ; etplue bout ÎTatiatacn  qui est• Giovenflzz<v«//«>/^w^ Tuiris Cïeiàris <vAMola .
Q 7^-      Au dessous deBiai\nn,qwj de Foro novo,Eisez Cknw&uxn, dontlc nom a ese oul'/ie sur cette tarte, ait/oiird'hvi Cwoù. ■

i.O ^      Ces ^tson/iu/iies que bon voitq>res d'Jsereidanum vie peuventétre pue be VetÏLve . Oplontis qui ' est écrit au dessous est au/otird'hui Torre rïel Greeo
Il $s?      Entre Bejieveiif etS>a}ern<is,leentiœ,Zisez Piceiitia, ancienne ville capitale du Picentiii.
l'i^r      Le^pleiire Ci'ater  dontl'emboiiehare cjtuiarquee toatauprèj, eotencore une i/ico/reciiou qu'on ne sauraitoublier, le Crater ou Crati  alla/UseJeltcr dan j   le?

^qo/pe de Tareute,zvt;</ de l'ancienne Sibaris,^ l'oppose' du Cotte de Pœftam.
Lo ^      En suivant la voye qui -va à Reg-gio, Foruxu Popili,atpoiird'liai la.Pofla//('<Y/' anse trouée Cinsc/'qUion antique de Popilïus •
1-4^ '   Rico de la, aulieii deHAsx\àicô\eo,Lisez Mcdio Locoy ainsi nom/ne' quireeque ce te//droit est le milieu /iule de la -voi/e e////*c Capcme (î^lVeo-gio .
io *      Co/itentia, Lisez Con&wù^ ville considérable de la Xiicaiiie   encore existante ,
lb %      Vîbona Balensia ptus aacie/incmentliy]j\>ouum\ ou estau/oitrd'hui  tepesitBouri/ de Mcniteleone
Ly^k      Â &èsi&,£ùez ScjiaiiLLuProixi/,w/iw/-</7/w'SpartiveiLt-o, ensuite Lncis , Lio<&^j-Locris eten suivant ta iTac pour V_xtsrSov&pvbtovHxetaii lieu de^-^\&*Vi\\xin.\m.dancie/t//e Svbaris.
10 $fc      E'tuteiu- de cette Carte a oitllie' de marquer ici le //o/nlve de n/il/es qu'il 1/ ovoitde Brhides à Tarerrfe quietoit-4.4, ainsi qui/est marque sur l'itindA//to//in ■
ig ^      dur la Cotedd-ia/ii/ue ,&-pe\\xai& Avisez ad Spehnicas a cause êtes Crottes ou Cover/ies su/le bordde la mer, comme estcelle <^ PoTig-iumo qui'est très près de la ■
20%      Indication de la Crotte de Paufflipe . on du chemin tà/ipar les Anciens au b\ive7\i de la■ Asantaq//e du Paivsilipe,pour aller <&!Naples   à Pouziroles^uteolis .
!ZL %       Cette espèce de (o/utruetion en de/ni-cercbe, au dessous Le\\o\xt<î,etoitauùvpoiS u// Portpimeus^conshwt/yar lesEmpe/vlirs Claude eeTrtxjan,à lé/i/bouchu/e du Tibre,ainsi qu'OlUe;

mais depuis plusieurs Siècles la //lcrs'e/u/itre/ové de près de 2JL. tl'S Ports se so/itco/nb/Cs, etton e//  voit encore des 've/liqes au milieu des ma/vusprès de la petite tille ap/'elle'cVo-cto.
pour   la   Sicile ,

y$      Aquas Labedtes, dans l'Ilu/craire dAntvmn Larodes,cétoitlcs Thermes </^Selmimfe *Agmio,Lisez Arg-yrio,au/ourd'hui San Philippo dArg-iro   *Centurippa,Ceutorl)i .
BeœtbltScm-rà-
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CARTE    THÉODOSIENNE,
CONNUE     SOUS      LE      NOM

DE  CARTE DE PEUTINGER.
U N Monument antique dont il nous reste à nous occuper dans ce moment, esl

la fameuse Table Théodojlenne, ou Carte de Peutlnger, dont nous avons parlé
quelquefois dans le cours de ce Voyage , &C que nous avons promis de faire
connoître à la fin de ce Volume. Au premier coup - d'oeil, cette Carte paraîtra
sans doute bien incorrecte & bien étrange , mais malgré tous ses défauts, elle
n'en mérite pas moins beaucoup de curiosité , si l'on veut sur-tout faire attention
que c'est en ce genre le seul Monument qui nous reste des Anciens.

Il ne sera peut-être point indisférent à plusieurs de nos Lecteurs de leur
dire ce que c'est que cette Carte de Peutlnger dont ils ne voient ici qu'un
sègment, une très-petite partie, mais susfisante cependant pour en donner une
idée, & d'ailleurs la seule qu'il devenoit intéressant de mettre sous leurs yeux,
puisque c'est la représentation des Pays, ou plutôt des chemins que nous avions
à parcourir avec eux.

L'étendue de l'Empire Romain, & la distance prodigieuse où étoient de Rome
Part, III.                                                                         Ddd
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& de l'Italie, les Pays dans lesquels on avoit à envoyer des armées, pour faire des
conquêtes nouvelles, ou pour conserver les anciennes, obligèrent de pourvoir aux
marches & approyisionnements <m ces Troupes. Ce fut sans doute ce qui amena
la nécesfité de former des espèces de Cartes Géographiques, sur lesquelles, sans
s'embarrasser de la forme des Pays, l'on ne faisoit qu'y tracer les grands chemins,

& les Voies publiques, ainfî que les distances qu'il y avoit d'un lieu à un autre,
afin de pouvoir, par ce moyen, régler d'avance les différentes dations des Troupes

& les lieux où elles dévoient séjourner quelques jours, ce qu'on dislinguoit par
Stationes ou Manjlones.

Nous voyons dans Pline que l'on distribuoit de ces Cartes Itinéraires aux
Généraux qui partoient pour des expéditions éloignées, aux Officiers qui étoient
chargés de régler les marches des Légions, ainfî qu'aux Magistrats qui avoient
l'inspe&ion des voitures publiques. Il y a même lieu de croire qu'il devoir y avoir
des modèles , &C comme des Prototypes en ce genre , tels qu'a pu être cette
Carté-ci, d'après lesquels on formoit des copies qui ne contenoient qu'un Pays,
qu'une division particulière suivant le besoin qu'on en avoit.

C'est donc un de ces Itinéraires de tout l'Empire Romain, dont nous présentons

ici un fragment. L'Original de cette singulière Carte, si renommée parmi les
Antiquaires, &C telle qu'on la conserve dans la Bibliothèque Impériale à Vienne,
n'esl autre chose qu'un long rouleau de vingt pieds &C demi de longueur sur un
pied de large. Il est composé d'onze morceaux de vélin attachés & réunis ensemble,

sur lesquels sont tracés, comme nous venons de dire, tous les noms de ces Voies
publiques & des chemins qui existoient dans l'Empire Romain, c'esl-à-dire dans
tout le Monde connu alors. C'eft-là ce qu'on appelle la Carte Théodofunne, publiée

sous le nom de Carte de Peutinger.
Il pafse d'abord pour une chofe assez consiante que cet Itinéraire a été fait sous

le règne de l'Empereur Théodose, &; que ce fut vers la fin du quatrième siècle,
ôc dans le cours des Guerres que ce Prince eut à soutenir en Allemagne, que la
Carte se trouva égarée , & tomba , on ne sait comment, entre les mains des
Barbares, où elle resta oubliée pendant plusieurs siècles. On ignore absolument
ce qu'elle devint depuis l'époque de la mort de Théodofe, qui arriva à Milan en
3 9 j, jusqu'au quinzième siècle, que Maximilien premier, Empereur d'Allemagne,
&; connu par son amour pour les Lettres & les Savans, engagea un certain Conrad

Celtes, de faire en Allemagne èC ailleurs des recherches, dont le but étoit le
progrès des sciences.

Ce Savant fut assez heureux dans le cours de ses Voyages, pour que l'Original
de cette Carte précieuse lui tombât sous la main, à Spire, Ville du Palatiftat,
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dans une Bibliothèque où il étoit oublié & enseveli depuis des siècles. Celtes ne
tarda pas à en sentir tout le prix, il en fit Facquisition, & l'emporta avec lui ;
l'on ne sait point s'il en donna connoissance à son retour à l'Empereur Maximilien,

il paroît au contraire que la Carte en question resta ignorée jusqu'à la mort de
ce Celtes, qui la laisïa par son Testament à un autre Savant nommé Conrad
Peutinger, & que ce ne fut que quarante ans après, qu'un Jurisconsulte célèbre
$Augsbourg, nommé Marc W^elfer, obtint de Peutinger la permission de la
rendre publique ; ce qu'il fit, en la faisant graver & imprimer à Venise sous ce
titre: Fragmenta TabuU antiqus, in quis aliquotperRomanasProvincias Itinera,
ex Peutingerorum Bibliotheca j edente <5G explïcante M. W^elfero. Venetiis i s ai.

Ce fut la première Edition de cette Carte antique, connue dès-lors également
sous le nom de Table The'odofienne. Il y en a eu depuis trois ou quatre Editions
mais plus ou moins remplies d'erreurs & d'incorrections.

Ce curieux Monument} & que l'on peut dire même unique, après avoir pasie
dans différentes mains , & avoir appartenu , entre autres , au célèbre Prince
Eugène, qui en fit recueillir &£ coller avec le plus grand soin les onze morceaux, ou

parties de vélin qui le composoient, a enfin passé dans la Bibliothèque Impériale
à Vienne, où il est précieusement conservé. On en a fait en 17 j 3 une superbe
Edition dédiée à l'Impératrice Reine , & c'est d'après cette dernière Edition,
imitée & copiée avec la plus grande exactitude sur l'Original, que nous avons
extrait les cinquième & sixième segments que nous avons réunis sur une même
Carte, &£ que nous mettons'ici sous les yeux de nos Lecteurs (1).

(1) Il n'y a effectivement que onze pièces ou
morceaux de vélin, dont l'cnsemble réuni compose
la Carte de Peutinger, telle qu'elle a été publiée en
premier lieu par Welser, copiée depuis dans disfé-
rentes Editions , & ensin telle qu'elle a été publiée
en dernier lieu à Vienne par Chriss Von Scheyb en
175-3. Cette Carte n'est malheureusement point
entière, même dans cette Edition de Vienne, &
ne l'est dans aucune ; il est aisé de voir que la
première partie, celle qui devoit former précisé-
ment le chef ou le titre de la Carte, a été égarée,
&c qu'elle y manque. L'on voit en effet que c'est
par la fin d'un mot que la Carte commence, on
n'en trouve que les dernières lettres itania ,
lesquelles dévoient être, suivant toute apparence,
la fin du mot aquitania : de plus on apperçoit
dans la partie Supérieure de ce premier segment
de la Carte, une petite portion & un fragment
de l'Angleterre, qui n'y est point terminée ; &
enfin l'Espagne & une grande partie des Gaules

que les Anciens appelloient l'Aquitaine, y man-
quent absolument.

Une autre observation, qui n'est pas plus indiffé-
rente , & que tout le monde peut faire avec nous,
en observant cette dernière Edition de 1753 > par-
faitement imitée sur la Carte de Vienne, c'est que
tous les noms & les mots dont elle est composée
sont écrits en caraâères Allemands ou Gothiques,
d'où" il résulte que ce que l'on conservé aujour-
d'hui précieusement dans la Bibliothèque Impé-
riale, n'est Sûrement autre chose qu'une Copie,
& même très-informe & très-incorrecle, faite dans
le treizième- siècle , par quelque Moine d'Alle-
magne , d'après l'Original antique ; cet Original
n'existe plus peut-être, ou s'il existe encore, on
doit penser qu'il n'a pu être écrit avec d'autres
caraâères ni d'autres lettres que les lettres romaines
ou latines, & jamais avec des caractères gothiques,
qui n'étoient sùrcment pas connus & ne pouvoient
avoir lieu du temps de Théoiosi,
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Quant au mérite même, & à l'intérêt du Monument antique dont nous nous

occupons ici, il est nécesïaire, comme nous l'avons dit d'abord, de ne pas perdre
de vue, que ce n'est absolument point ici une Carte de Géographie ordinaire,
dans laquelle l'on ait prétendu rendre compte en aucune façon, ni de la forme,
ni de la situation des Villes èc des Pays, relativement les uns aux autres, mais
seulement une Carte Itinéraire, où sont marqués les noms des lieux principaux
par où pasfoient les grandes routes & les Voies publiques.

Nous ne pouvons douter que les Anciens n'aient eu , non - seulement des
Géographes habiles , mais même, si l'on en croit Strabon , Pline &C d'autres
Historiens j que ces Géographes n'aient eu l'art d'exécuter des Cartes ÔC des
Tables, sur lesquelles étoient exa&ement représèntés les difïérens Pays de la Terre

connue alors. Strabon nous dit qU'Anaximander, Disciple de Thaïes , fut le
premier qui, du temps de Tullius Servïus , Roi des Romains , eut l'art de
représenter, par des traits, sur une Carte, la forme des lieux (i) ; elles se traçoient
d'abord sur des surfaces sphériques, afin que les Méridiens & les parallèles fussent
de véritables cercles, mais l'embarras de leur construction fit chercher le moyen
de les tracer sur des surfaces plates : celle quAriflagoras porta avec lui dans la
Grèce, & de laquelle parle Hérodote, étoit de cette dernière espèce.

Les Athéniens eurent plusieurs Artistes en ce genre, ô£ sous Alexandre, au
rapport de Pline, Dlognetus &t Biton, lui servirent comme d'Arpenteurs, pour
lui mesurer & décrire les Pays où il alloit porter la Guerre. Le même Auteur dit
encore expressément qu'Agrippa avoit fait faire pour Augufle une Carte universelle

mesurée par milles, 3c qui étoit la plus exa£te que l'on eût connu jusqu'alors,
mais aucune de ces Cartes des Anciens n'a été respedtée par le temps & n'est
parvenue jusqu'à nous, ce qui a rendu la découverte de celle-ci d'autant plus
précieuse.

Les seuls Monumens antiques qui aient une sorte de rapport avec la Carte
Théodosienne, sont deux ou trois Itinéraires, ou espèces de Cofmographies, sur
lesquelles on voit également indiqués la distance & le nombre des milles qu'il y
avoit entre les Villes. Le plus célèbre, connu sous le nom d'Itinéraire Antonin,
paroît avoir été fait absolument pour le même but que la Table Théodosienne,
c'est-à-dire de servir de guide & d'instruétion pour la conduite & les logemens
des Troupes Romaines sur toutes les différentes routes de l'Empire (2).

(i) Illum qu'idem prius j de fou Orbis descriptam edidissi
Tabulam. Strab. Lib. I.

(2.) L'on ignore absolument quel est celui des
Antorims, sous lequel cet Ouvrage a été fait. L'on
sait d'ailleurs qu'antérieurement,  &: du temps

même de Céfar & à'JuguJle, on avoit dresse des
Itinéraires semblables. De plus, il y a. dans celui-ci'
des noms de Villes qui n'existoient pas ni de leur
temps, ni même de celui à'AntoninPïe, qui mourut
l'année 161. L'on pourroit donc croire que cet

II
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Il devient donc , à ce que nous croyons, infiniment curieux de rapprocher ces

deux espèces de Monumens antiques sur une même Carte, & c'est ce que nous
avons pensé devoir faire, en y employant ce que la forme excesïïvement allongée
de la Table Théodosienne nous laissoit ici d'espace vuide, & le remplissant avec

ceux des articles de l'Itinéraire à'Antonin qui y ont rapport ; mais c'est sur le
rapprochement & le rapport de ces anciens Monumens, que l'on doit sentir qu'il
y a plus d'une remarque à faire.

Il est certain que si ces deux Itinéraires ont de grandes ressemblances entre eux

relativement à leur objet, qui paroît être le même, ils ne renferment pas moins
de dissemblances, soit pour un très-grand nombre de noms de Villes différemment

marquées sur l'un & l'autre Itinéraire, soit pour les distances & le nombre des
milles entre les lieux & les Villes indiqués sur chaque route. Il est aisé de sentir
qu'ayant été faits à des époques fort différentes , & à plusieurs siècles l'un de
l'autre , il est fort postible que les chemins aient varié dans plusieurs endroits, &C
que par conséquent les distances soient devenues différentes. Il en est de même

des lieux & des Villes par où ces routes passoient, & qui ont pu être désignés
sur un Itinéraire & oubliés sur l'autre.

Mais malgré tous ces'défauts, & toutes les incorrections dont ces deux Monumens

antiques sont remplis, & sur-tout la difficulté qu'on trouvera toujours, toutes les
fois qu'on voudra les comparer &C les accorder ensemble, l'on ne peut cependant
disconvenir qu'ils ne renferment infiniment de curiosité, & ne soient fort intéressans

à connoître, soit à cause de l'utilité dont ils peuvent être pour l'intelligence des
anciens Auteurs, soit en même-temps, en ce qu'ils nous représentent & réunissent

dans un très-petit espace, & sous un même point de vue, la totalité des grands
chemins & des Voies publiques des Anciens.

Ces chemins militaires, faits par les Romains dans la partie seule de l'Italie,'
étoient en très-grand nombre, car indépendamment des douze Voies majeures,
que l'on voit indiquées sur la Carte antique, toutes partantes de Rome, à savoir,
les Voies Flaminienne, Salare} Nomentane, Tiburtine > Prenefline 3 Lavicane 3
Latine , Appienne, Laurentine 3 Oflienne, Aurélïenne ô£ Triomphale, l'histoire
en cite encore douze autres qui partoient également de Rome, & un plus grand

Itinéraire ayant été fait sous les premiers Empe-
reurs 8c rétabli sous l'un des Antonins, il aura été
augmenté depuis, sans qu'on ait cru devoir lui
donner un nouveau nom. Il y a disférentes Editions
de l'Itinéraire éCAntonin : celle qui nous a servi
de modèle dans l'extrait que nous avons ajouté
sur notre Carte , est l'Edition faite par Jérôme
Sur'ua.                             t

Part. III.

Indépendamment de cet Itinéraire , nous en
avons encore deux autres dans le même genre,
dont l'un a été fait par un Evêque de Bordeaux,
qui, dans le temps des Croisades, sit le Voyage
de Jérusalcm : & un autre plus ancien sous le nom
de l'Anonyme de Ravennes, que l'on croit avoir
été composé dans le quatrième siècle par un
Moine de cette Ville.

Eee
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nombre qui commençoient dans difFérens endroits de l'Italie, &£ qui étoient faites

pour communiquer d'une Ville à l'autre ; c'est parmi ces dernières que l'on comptoit

les Voies JEmilienne, Trajane} Domkienne, Popilienne, &c. (i)
Toutes ces routes & beaucoup d'autres encore qui, dans l'Itinéraire A'Antonin,

alloient jusqu'à quarante - sept routes militaires différentes, avoient été faites
suivant les détails que Pline nous en a laissés dans l'étendue de mille &C vingt
milliaires italiques, qu'il donne de longueur à l'Italie, lesquels équivalent à cinq
cents de nos lieues, sur une largeur de quatre cents dix milles, ou deux cents
lieues environ , de sorte qu'au dire de Bergier, que nous consultons sur ces
détails, dans son excellent Ouvrage des grands Chemins de l'Empire, Livre III,
chap. XVIII & XIX, en supputant la quantité de milles qu'il y a sur ces routes,
on trouvera que dans l'Italie seule, les Romains avoient fait quatre milles cinq
cents lieues de chemins pavés (z).

Nous ne présentons ici, comme on le voit, de cette Carte de Peutinger,
que la partie méridionale de l'Italie, à partir depuis Rome exactement, jusqu'à

(i) Indépendamment de l'Inscription antique
de la Voila dont nous avons parlé dans notre neu-
vième Chapitre , page i j i , & d'après laquelle,
suivant le sentiment de M, l'Abbé Chauppy, nous
avons donné à cette longue Voie des Romains
qui alloit de Capoue a Reggio le nom de Via Popïlïi,
nous devons aux recherches du même Savant, la
connoisiance d'un autre Monument qui paroît
effectivement venir à l'appui de cette opinion:
c'est une Inscription antique qui existe à Nola, à

peu de distance de Capoue ; elle avoit été faite pour
être mise au bas de la Statue d'un Pollius qui, dans
le nombre des disFérens services qu'il avoit rendu
à sa Patrie , avoit sans doute fait entièrement
rétablir une Voie que l'on appelloit alors Via.
Poputi. La ressemblance du nom sur un Monu-
ment trouvé'dans une Ville également située sur
la même route, peut être regardée comme une
preuve de plus que ce doit être la même Voie
Popilienne dont il s'agit. Voici l'Inscription.

(z) Il est nécessaire d'oblerver que dans cette
étendue de cinq cents lieues que Pline donne a
l'Italie sur sa longueur, & deux cents lieues de
largeur, il n'a voulu parler que de la longueur
même du chemin, qui partant d'Aouste au pied des
Alpes, par Rome èc Capoue jusqu'à. Reggio, pouvoit
former ces cinq cents lieues, à raison de ses con-
tours èc de ses circuits extrêmement multipliés.
C'est même ce que cet Auteur désigne clairement
par l'expression, cursu meante, qui caractérise toutes
les sinuosités & les détours que l'on étoit obligé de
faire pour suivre cette route, l'Italie n'ayant sûre-

FOLLIO    IVLIO    CLEMENTIANO
SVBVENTORI     CIVIVM

NECESSITATIS      A V K. A B. I A E
DEFENSORI    LIBERTATIS

B.EDONATORI    VIAE    POPVLI
OMNIVM    M V N E R. V M    R E C R E A T O R ï

VNIVERSA    REGIO    ROMANA
TATRONO     P RA E S TAN TI S S I M O

STATVAM     COILOCAVIT,

ment pas trois cents lieues de long, ni cent de large.
Voici le passage même de Pline. Patet longituiine
ab Alpino sine Prœtoris Augusta: j per Urbem,
Capuamque ., curfu meante , Rhegium oppidum , ht
humefo ejus situm j à quo veluti cervicis incipit ssexus j
decies centena , & vigenti M. passuum : -multoque amplior
mensura sieret lacinium usque ; ni talis obliquitas in latus
digredi videretur. Latitudo ejus varia e/é CCCCX millium
inter duo Maria , inferum & superum , amnesque Varum
atque Al'siam : média , atque serme circa Urbem Roinam,

ab Ostio Atemi amnis , in Adriaticum Mare inssuentis ab
Tiberina Osiïa cxxxri. Pli. L. III. Nat. Hist. c. V
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l'extrémité du Royaume de Naples, ce qui étant joint avec la Sicile, forme l'objet
entier de notre Voyage. Nous avons cru seulement pour en faciliter l'intelligence s
devoir, par des chiffres & àes asiériques, qui renvoyent à une Table de Notes
gravées sur la même Carte, rétablir &C corriger quelques-uns des noms de Villes-
mal écrits sur la Carte antique, ou du moins sur la Copie qui en a été faite à
Vienne, afin que l'on puiise aussi plus facilement suivre ces anciennes Voies, ôc
les comparer avec celles qui se trouvent sur nos Cartes modernes, d'après les
observations de nos meilleurs Géographes (1).

Le seul embarras, & qui certes n'est pas petit, c'est qu'un grand nombre de
ces Voies ne sont pas suivies exactement sur la Carte de Vienne, que nous avons
eue pour.modèle : elles s'y voient abandonnées, reprises; d'autres de ces Voies
qui communiquent de l'une à l'autre , ne sont point distinguées par un nom
particulier 5 d'où il résulte une confuiion Se un embarras , qui font de cet
ancien Monument un vrai labyrinthe, d'où il n'est pas aisé de sortir. Les conseiîs
& les lumières de M. l'Abbé Chauppy ont été pour nous ici le fil à'Ariadne ,
& c'est sous ses yeux que nous avons cru devoir colorier quelques-unes de ces
principales Voies des Romains, avec des couleurs différentes, pour qu'on puiise
les diltinguer plus facilement les unes d'avec les autres.

La Voie appienne, qui étoit la plus étendue & la principale de ces Voies antiques,

celle que les Romains appelloient par excellence Via Regina ou Regina Viarum,
sera coloriée en rouge, comme étant la couleur la plus apparente 5 cette Voie partoit

de Rome & alloit se terminer à Brindes. La Voie Latine, commençant également
à Rome, sera coloriée en verd 5 celle-ci forme, comme l'on voit sur la Carte,
trois branches disférentes, & se divisoit à un endroit que l'on nommoit adFlexum,
sans doute à cause de la courbure de la Voie, à soixante-dix milles de Rome :
elle se terminoit à Bénévent. C'est de cette Ville de Bénévent que partoit la Voie
Trajane pour aller jusqu'à Brindes., où elle finissoit ainsî que la Voie Appienne,
nous colorerons cette Voie Trajane en jaune. Le bleu indiquera la Y oie Domitienne

qui étoit peu confîdérable pour sa longueur ; elle commençoit à Sinuejja, sur la

(1) Qest ainsi que sur la Carte originale la Voie
Appienne se trouvant interrompue à Eclano au-
dessus de Bénévent, nous avons continué à l'indiquer
par un trait colorié, Se ensuite depuis Suhlubaàa
jusqu'à Mefockoro.

Il en est de même de la Voie Trajane qu'il étoit
ïmpossible de reconnoître dans l'ancienne Carte.
En partant de Bénévent, la Voie revient sur ses pas
jusqu'à Aecas, de là ai Pymm le trait du chemin
n'exilte plus, nous l'avons rétabli par une couleur
particulière, pour la distinguer des autres routes.

La grande Voie Popilienne se trouvoit aussi
interrompue à Jcerronia^ avant d'arriver au lieu
appelle Forum Popil'd, que nous avons prouvé par
les Inscriptions être le même lieu que l'on appelle
aujourd'hui la Polla ; nous avons également rétabli
cette Voie jusqu'à Menikoleo, que notre savant
Guide pense avoir dû être écrit Media loco, parce
qu'effeclivement , par le nombre des milles, ce
lieu se trouve être placé dans le milieu de la Voie,
entre Capoue 6c Reggio.
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Voie Appienne , &C ne s'étendoit pas au-delà de la Campanie. Enfin la Voie à
laquelle nous avons cru devoir donner, comme on vient de le voir, le nom de
Popillenne, sera coloriée en orangé 5 cette dernière étoit une des plus étendues
de ces anciennes Voies Romaines, elle commençait, ainsi que nous l'avons déjà dit;

à Capoue 9 & traversoit, depuis cette Ville, toute l'Italie Méridionale jusqu'à Reggw.
Nous n'entrerons point au surplus dans d'autres détails à ce sujet, quoiqu'ils ne

soient pas à beaucoup près sans intérêt, ôc.nous nous hâterons d'aller retrouver nos

Voyageurs que nous avons laissés au moment de s'embarquer à Reggio pour
traverser le Détroit &; passer en Sicile.

TABLE
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F R   O   N   T   I   S   P   I   C   E„

JLe Temps parcourt Tespace 5 & répand succeffivement la lumière Ô£ les ténèbres.
La pensée de ce Fleuron > fîmple > vraie &C rendue d'une manière grande &C neuve9 nous

a paru convenir parsaitement à la peinture que nous avons à saire dans ce Volume, d'un

Pays autresois le séjour de la lumière &C de la Pliilofbphie , mais depuis long-temps
retombé dans une barbarie prefqu'univërfelle. L'on nous obje£tera sans doute, que
cette Figure d'Homme, dans toute*la force & la vigueur de 1 ag£, ne cara&érise point
afsez le Temps > &C qu'il eft généralement reçu de le représenter sous l'emblème d'un
Vieillard; mais cette convention est-elle bien exa£te 3 &C n'est-il pas au contraire plus
vrai de dire que le Temps ne vieillit point? d'ailleurs le Clepsydre ou Sablier placé fur
la tête de la Figure suffiroit pour le cara&ériser &C ne laisfer aucune incertitude.

Vignette   à la tête du Discours  Préliminaire  ou Recherches sur la
Grande-Grèce.

L'Allégorie fuivante 5 & que nous devons au même Artiste, nous a paru
également ingénieuse. La Grande-Grèce personnisiée sous la Figure d'une belle
Femme, se repose fur le rivage de la Mer ; ses pieds même font baignés par les flots,
pour nous indiquer que les Colonies & les Villes puissantes que les Grecs vinrent
autresois fonder en Italie, étoient toutes placées le long des Côtes y &C sur le bord
de la Mer. Ses deux mains sont appuyées sur les Urnes cinéraires de Pyihagore &C
SArchitas, pour marquer qu'elle a dû toute sa gloire à ces deux grands Philofophes de
l'antiquité, dont l'un étoit né à Tarente même, &C l'autre passa la plus grande partie de
sa vie dans les Villes principales de la Grande-Grèce, &C particulièrement à Crotone &C

à Metaponte.
Des rayons de lumière partent de ces deux Urnes,, èC vont se répandre sur le refte

de cette agréable Compofîtion y encore embellie par les Génies des sciences &C des arts

qui viennent rendre hommage aux cendres de ces deux grands-Hommes.

Fleuron placé à la fin du Difcours Préliminaire.

Notre intention a été de réunir & de rappeller dans ce Fleuron, les noms & le fouvenir

des Hommes célèbres que la Grande-Grèce a produits, ou du moins de ceux que nous
Part. III. Ggg
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voyons dans l'Histoire y avoir joué les plus grands rôles. L'on a choisi dans le nombre
ceux dont l'antiquité nous a laide quelques Monumens aussi précieux que rares, soit en
Médailles, soit en Pierres gravées.

Nous délirions sur-tout d'en retrouver un qui fût relatif à Pythagore. Aussi est-ce le
sujet le plus apparent de ce Fleuron : c'est le Type de plusieurs Médailles de Samos,
lieu de la naissance de Pythagore (i). L'on y voit ce Philosophe, asïîs, tenant un sceptre

de la main gauche, &C touchant de la droite avec un compas le Globe céleste, pour y
démontrer , sélon FI. Urjînus &C Vaillant, les révolutions de la Planète de Vénus.
Pline nous dit effectivement (Lib. II, cap. III) que Pythagore fut le premier qui en
observa le cours. On peut remarquer encore à ce sujet qu'il y a eu une Médaille
frappée dans la Ville de Nice'e, au revers de Gallien avec un Type absolument semblable,

& la même Inscription nr©AroPHE EAMiriN.

Des deux Médailles qui sont au-dessous, l'une est attribuée à Architas , à cause du
monogramme <|( que l'on voit derrière la tête du Philosophe, & de la figure d'un PohTon,
emblème d'une Ville Maritime, comme Tarente. Cette Médaille se trouve dans le
Tefauro Britannico, Vol. II-, & appartenoit à Mylord Comte de Vinchelfee.

L'autre Médaille rapportée par Havercamp, parmi celles de Catane , est, suivant cet
Auteur &C quelques autres, attribuée à Charondas, né dans cette Ville de Sicile. Ce
Philosophe fut un des grands Légissateurs de l'antiquité, & donna des Loix à Thurium,
Ville de la Grande-Grèce , comme il en avok donné à Catane. L'emblème de la Justice
que l'on voit au revers, fait présumer au même Havercamp que les Habitans de Catane
avoient fait frapper cette Médaille en l'honneur d'un Philosophe qu'ils se faisoient gloire
d'avoir pour compatriote.

La Tête de Guerrier coësFée d'un Casque, que l'on voit sur une autre de ces Médailles,

esl asTez généralement regardée comme étant celle à'Annibal ; mais nous sommes bien
éloignés de l'affirmer : il parok même que les caractères Puniques qui y sont gravés, n'ont

pas peu contribué à la faire regarder comme représentante ce fameux Carthaginois. Cest

le sentiment de plusieurs Antiquaires, tels que F. Haym, qui la cite d'après FI. Urfini,
dans son Teforo Britannico, ô£ comme appartenante à Milord Comte de Pemhrock.

La même incertitude ne peut pas avoir lieu pour celle qui est placée tout à côté d'Annibal,

&C qui est bien sûrement une Médaille de Pyrrhus , son nom bien écrit niPPOT basiaeos
n'y peut laisser aucun doute, ÔC d'ailleurs l'on connoît plusieurs Médailles de ce fameux

Roi à'Epire, un des premiers Capitaines de son sïècle, que nous verrons le plus grand
Défenseur de la liberté des Grecs en Italie , contre la puhTance des Romains.

La Médaille .de Pompée ^de l'autre côté du Fleuron, au regard de celle de Pyrrhus ,
avec son Inscription ordinaire magn. pivs imp. itek. , est également incontestable, ÔC
se trouve rapportée par Havercamp au nombre des Médailles de la Sicile, parce que
son revers prouve qu'elle y fut frappée ; le Bâton augurai & le Vase destiné aux Libations

(1) L'on retrouve le même Type aux revers des Empereurs Commode, Caracalta, Trajan Dece, Se de l'Impératrice
Etrusdk.
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des Sacrifices, que l'on voit des deux côtés de la Tête de Pompée, prouve qu'il avoit alors

la dignité de grand Pontife.
Enfin la dernière Tête que l'on voit suspendue en regard de celle à'Annibal, est la

Tête de Scipion l'Africain ; l'on ne connoît point de Médaille de Scipion, mais cetre
belle Cornaline peut y suppléer : elle a été donnée comme antique dans le Traité des
Pierres gravées par M. Mariette, Ô£ fait partie du Cabinet du Roi.

P AGE    m.

Nos Lecteurs trouveront dans l'Introduction ou Discours placé à la tête de ce Voyagé,
une explication sommaire des Médailles de la Grande-Grèce» La perfection, la curioiîte
d'un grand nombre de ces Médailles, Monumens incontestables de la puissance de ces
Colonies Grecques, nous ont engagés à en faire usage pour servir de Fleuron à chacun
des Chapitres de ce Volume , quoique les conjectures qu'elles peuvent faire naître, Ô£
les lumières qu'elles répandent sur l'histoire de ces anciens Peuples soient bien vagues
& bien incertaines.

Nous n'avons pu employer que de simples Arabesques pour servir de cartels 8>C
d'encadrements à toutes ces Médailles. La seule Ville de Crotone nous offrait un caractère

si distinct, si prononcé, que nous avons pu en faire usage pour y rappeller avec des
attributs particuliers , le souvenir de ces fameux Crotoniates si connus dans toute
l'antiquité, par leur force Ô£ leur adrelse, C'est ce qu'on reconnoîtra facilement, si l'on
veut y faire un moment d'attention.

Deux palmes entrelasîées dans le bas du cartouche, 8c" terminées par cinq couronnes
de laurier, désignent d'abord les Prix que l'on distribuoit aux Athlètes dans les Jeux
Olympiques. Ils étoient au nombre de cinq, c'est pour cèia que les Grecs les avoient
appelles Penthathli, ôi ensuite les Romains Quinquertium. Ces Jeux ou Exercices disférens

consistoient à lancer d'abord le javelot à une grande distance, ensuite le disque ou palet
qui étoit de plomb &C d'un poids considérable, à combattre avec le cefle, &C enfin à
disputer le prix de la course 8c" de la lutte. Un Médaillon que soutiennent deux
Renommées 8c" où l'on voit représenté le gtouppe si connu de Milon le Crotoniate,
couronne cette ingénieuse Composition.

Vignette a la tête de la Notice sur la Carte de Peutinger , page 18/,

Cette Vignette n'a sûrement pas besoin d'explication. La Carte ou Itinéraire des
aYiciens chemins des Romains devoir nous rappeller la forme, la solidité & là magnificence

de leurs Voies publiques ; c'est ce qu'on a voulu indiquer dans cette petite Composition.
On y suppose dans l'éloignement une des anciennes Portes de Rome : à quelque distance

de la Ville, on voit sur le bord du chemin une des Colonnes Milliaires, qui servoient
à indiquer le nombre des milles, à compter depuis le milliaire doré , qui étoit au milieu
de Rome même : & des deux côtés du chemin ( in margines ) sont placés de distance en

distance quelques Tombeaux, suivant l'usage connu des Anciens, quelquefois ils y
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pîaçoient aussi des Thermes , représentants ou Hercule ou Mercure, 'éôrnme les Dieux
tutéiaires des Voies publiques. L'on n'a point oublié non plus d'indiquer quelques-unes
de ces Pierres élevées sur les bords du chemin s de dix pieds en dix pieds, pour servir
aux Voyageurs,, à monter à-cheval-ou-à en descendre (i).

FLEV RON 3   -page   19Z.

C E s t cette principale Colonne Milliaire, ce Milliarium Aureum , dont nous parlions
tout-à-i'heure, qui termine cette Notice & lui sert de Fleuron. Les différentes Inscriptions
que l'on y voit gravées, indiquent qu'elle fut placée en premier lieu sous l'Empereur
Vefp&fien, dans le premier siècle de l'Empire, cet Empereur ayant été après Augujie un
de ceux qui s'occupa le plus de son embellissement.

L'on voit, par une séconde Inscription également gravée surie Fût de la Colonne,
que peu d'années après, l'Empereur Nerva fut obligé de la rétablir. Et enfin, par la
troifîème, que sous le règne d'Hadrien, des Huisslers,1 ou Appariteurs du Sénat &C des
premiers Magistrats, Viatores , firent élever cette même Colonne sur unPiedestal de Marbre,

IMPERATOR    CAESAR    VESPA-
SIANVS     AVG.

PONT.    MAX.    T R I B.    POT.

VI    I M P.    XVII    P. P.
CENSOR    VI

D   E   S   I   G.        V   I   II.

IMP.     NERVA    CAES.
AVG.    PONT.

MAX.    TRIB.    POT.

"COS.    III

'T'A. TER    PATRIAE
KX.E F E C I T.

IMP.     CAESARI      D IV I

TTRAIANI     PARTHICI     D IV.
NERVAE      NEPOTI

T'R AIANO     HADRIANO

AVG.    PONT.    M.   TRI.    P.    II    COS.    II

VIATORES      QVI     I P S I    ET    COS.   ET
ÏR.    C A -E T E R I S Q V E    MAGISTRAT.

APPARENT    ET    H.    V.

Les deux bas-Reliefs antiques que l'on voit gravés à côté de la Colonne Milliaire, ont

été pris sur un Autel votif, conservé au Capitole à Rome. L'un de ces bas-Reliefs
représente sans aucun doute une Voie publique , délignée par une Femme appuyée sur
une roue, emblème allez ordinaire chez les Anciens; elle tient un fouet de la main
droite ; la palme qu elle a dans l'autre main nous sembleroit indiquer que ce Monument
a eu quelque rapport avec la Voie Triomphale ; c'étoit, comme l'on sait, une des
douze Voies publiques qui partoient de Rome ou venoient y aboutir , ainsi qu'on
peut le voir sur la Carte de Peutinger, à la fin de ce Volume. C'étoit celle par laquelle
les Empereurs ou les Généraux faisoient leur entrée à Rome, quand ils avoient obtenu

(1) Lisez l'Histoire des grands Chemins de l'Empire Romain, par Bergier, Lib. IV -, cap. XXXIX.
les
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les honneurs du Triomphe ; ôC nous voyons, dans Suétone &C dans Tacite, qu'après la
mort à'Augufle, le Sénat ordonna que la Pompe funèbre de cet Empereur entrerait à
Rome par la Voie Triomphale (i). L'Inscription Salvos ire est, ainsi que toutes celles
de ce genre, relative à la sureté des chemins & des Voyageurs.

L'on voit aussl une Inscription pareille ou à-peu-près sur l'autre bas-Relief, Salvos
venire , &C dont l'objet est sans contredit le même. Nul doute que cet Autel n'ait été
élevé comme un vœu fait aux Divinités tutélaires des Voyageurs. Resteroit à déterminer
encore ici ce que signifioit cette espèce d'aviron que tient cette Femme dans une main;
ne pourroit-on pas croire qu'il devoit indiquer de longs Voyages également faits par
mer & par terre ?

Nous avons de plus enrichi ce Fleuron avec quelques-unes des Médailles qui ont été

frappées à l'occasion de ces mêmes Voies publiques, comme , par exemple, lorsque
l'Empereur Trajan a fait construire le chemin qui porte encore son nom Via Trajana,
soit pour célébrer une Loi ou une Ordonnance rendue par quelque Empereur, pour
la sureté Ô£ l'entretien des chemins, ainsi que l'on voit plusieurs de ces Médailles avec
cette Inscription, quod Vice munitœjimt ; ou bien enfin pour rappeller le souvenir de
quelque libéralité nouvelle de l'Empereur, ainsi que celle par laquelle Nerva exempta
les Villes d'Italie de fournir des voitures & des chariots pour les marches des Légions,
avec la Légende Vehiculatione Italie? remijja.

Cette simple base de Colonne que nous voyons au revers de deux Médailles d'AuguJle,

annonce encore par son Inscription, dont on ne voit que les lettres initiales de chaque
mot, qu'elles avoient été frappées par l'ordre du Sénat, ÔC que les chemins furent alors
rétablis, au moyen des fonds que l'Empereur avoit fait porter au Trésor public. Voici
comme se présentent sur les Médailles, ces lettres initiales, s. r. q. r. imp. cae. qvod. vi.

m. s. ex ea. p. q. is. ad. ae. d. , & c'est ainsi qu'elles doivent être expliquées. Senjtvs
Populusque Romanus, Imperatori Cœfari, quod vice munitœ sunt, ex eâ pecuniâ quam
is ad ALrariutn detulit.

(i) Tum consuhatum de honoribus, ex quels maxime injîgnes vis-, ut Porta. Triumphali duceretur sunus. Tacit. Annal.

#: !•»

FAUTES  D'IMPRESSION A   CORRIGER.
Iage 15, ligne 16, de Lucerà nous nous acheminâmes vers Mansredonia, qui en est à trois milles; lisez,

trente-trois milles.

Supplément du Chapitre VII, explication libre des Vers de Lucrèce, dispames ; lisez, disparu.

De l'Imprimerie de C L O U S IE R 3  rue de Sorbonne.
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RELATION des Tremblemens de Terre arrivés dans les Royaumes de Naples
& de Sicile, depuis les premiers jours de Février, jusqu'en Mai 1783.

Traduite d'une Lettre de M. le Chevalier Hamilton, AmbaJJadeur du Roi d'Angleterre,
a Naples , êCc., adrejjée a M. Banks, Baronnet ê Préfident de la Société Royale

de Londres.

JE m'empresse, Monsieur, de vous envoyer & à MM. de la Société Royale, une légère
esquisse des dommages infinis causés par l'horrible Tremblement de terre qui vient de désoler
les deux Calabres &c la Ville de Meffine, Se de vous rendre compte en même-temps des
phénomènes les plus extraordinaires qui l'ont accompagné.

D'après les rapports les plus authentiques &c les différens détails envoyés à Sa Majesté
Sicilienne, il résulte que la partie de la Calabre qui a le plus souffert de cette calamité, est
celle qui se trouvoit comprise entre le trente-huitième &: le trente-neuvième degré de latitude,
& que les plus fortes secousies semblent avoir eu lieu dans cette partie des Apennins appellée
Monte Deyo _, Monte Sacro, &c Monte Caulone * en s'étendant vers la Mer Tyrrhénienne 5 que
tout ce qui existoit de Villes, de Villages ou de Fermes, près de ces Montagnes, soit dans
des lieux élevés ou dans la plaine, a été également renversé par les premières secousies du
5 Février, vers l'heure de midi 5 que c'esl dans cette partie que sont arrivés les plus grands
malheurs, & qu'il a péri le plus de monde, la perte ayant été moins grande à mesure que
les Villes &les habitations étoient plus éloignées de ce centre. Mais que depuis, & notamment
dans les secousTes qui sont arrivées le 7, le z6, & le 28 Février jusqu'au premier de Mars,
les dommages ont été plus considérables dans les Villes qui étoient à une plus grande distance.
Qu'à partir de la première époque du 5 Février, la terre a été dans une agitation continuelle
plus ou moins forte, son mouvement étant ou vertical, ou horizontal, ou d'oscillation &c
comme de tournoiement: & suivant la dénomination Italienne, vorticofo, orientale & ofcillatorio.
Que cette prodigieuse agitation de la terre avoit répandu l'effroi parmi tous ces malheureux
Habitans , au point qu'ils craignoient de voir continuellement s'ouvrir sous leurs pas des
abîmes prêts à les engloutir.                                                   ,

Ces mêmes Relations portoient encore que pendant tout ce temps il avoit régné des pluies
continuelles & violentes, accompagnées d'éclairs & de vents furieux, & que toute cette partie
de la Calabre, que nous venons d'indiquer, étoit entièrement détruite & culbutée, au point
que des Montagnes entières s'étoient abaisTées, que d'autres s'étoient élevées, que dans quelques
plaines il s'étoit formé des crevasses aiTez profondes pour rendre les chemins impraticables,
que le cours de plusieurs Rivières avoit été interrompu, Sec. &c. (1)

Tel étoit, Monsieur, le résultat de toutes les nouvelles qui m'étoient parvenues à Naples
jusques vers la fin du mois dernier : mais étant, comme vous savez, infiniment curieux d'observer
tout ce qui peut avoir rapport aux Volcans, & intimement persuadé qu'un tremblement de
terre dont le foyer paroît être concentré dans un seul Territoire, devoit avoir pour cause

(1) M. Hamilton ayant commence le Mémoire qu'il a envoyé à la Société Royale , par y rassembler tout ce que les Relations Napolitaines
pouvoient contenir de détails du Tremblement de terre, détails que nous avons déjà donnés à nos Souscripteurs à la tête du Chapitre VIII de
cet Ouvrage , tels qu'ils nous ont été envoyés dans le temps , nous avons cru devoir paner tout de suite à la partie de ce Mémoire oti
M. Hamilton rend compte du Voyage qu'il a fait sur les lieux, pour voir par lui-même & nous faire part ensnite de ses observations.
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quelque principe volcanique : délirant m'asïiirer par moi-même de plusleurs faits, & parvenir
à là vérité toujours si difficile à connoître, sur-tout en pareille matière, j'ai pris la résolution
d'employer une vingtaine de jours que je pouvois avoir avant les grandes chaleurs , pour
faire un voyage dans les parties de la Calabre &: de la Sicile, qui avoient le plus soufFert du
tremblement de terre, &c en examiner par mes propres yeux les principaux &c les plus singuliers

phénomènes.
Je m'assurai donc d'un Espéronare Maltois, pour moi-même, & d'une Felouque Napolitaine

pour mes Domesliques, &c je partis de Nazies le 2 Mai. J'avois eu soin de me munir, suivant
l'intention de Sa Majesté Sicilienne, de parte-ports &c de tous les ordres nécessaires pour les
Commandans des différentes Provinces, afin que tous les secours & assistances possibles me
fusfent donnés dans le cours de mes observations.

Mon Voyage dans un de ces Espéronares Maltois, qui sont d'excellens petits bàtimens, &
dont les Matelots sont très - adroits, fut d'abord assez agréable le long de la Côte de la
Principauté de Salcrne, Se d'une partie de la Calabre, jusqu'au-dessus du Golfe de Policaftro.
Arrivé à la hauteur de Citraro, je commençai à appercevoir les premiers indices du tremblement
de terre, quelques-uns des principaux Habitans ayant quitté leurs demeures pour habiter
sous des tentes nouvellement drelTées sur la Côte, quoique les maisons de la Ville n'eusTent
éprouvé aucun dommage.

A Santo Lucido _, je m'apperçus que le Palais du Baron, ainsî que le clocher de l'Eglise
avoient soufFert, & que la plus grande partie des Habitans s'étoit bâti des baraques sur la
Côte. Ces sortes de baraques ressemblent beaucoup à celles que construisent nos Paysans dans

-nos Foires de Campagne. Comme mon projet étoit d'arriver le plutôt qu'il me seroit possible
dans les lieux les plus maltraités , ayant fort peu de temps à moi., Se beaucoup à examiner,
je me contentai de voir de loin Nicajïro _, Maida Se Santa Eufemia, Se je pousfai jusqu'à
Piîj^o_, Ville de la Calabre ultérieure, où je mis pied à terre le, 6 de Mai au soir.

Cette Ville située au bord de la Mer &c sur un tuf Volcanique, avoit été fort endommagée
d'abord par les premières secousTes du 5 Février, Se a été ensuite entièrement détruite pair
celles du 2$ Mars; mais comme les Habitans, dont le nombre montoit à environ cinq mille,
avoient été assez avertis pour ne plus habiter dans leurs maisons & se retirer sous des tentes
hors de la Ville , le nombre des malheureux qui y ont péri a été peu considérable. Mais
leurs cabanes ou baraques faites à la hâte ayant été mal consiantes, & la plupart situées dans
des lieux humides & mal-sains , une maladie épidémique en- a fait mourir beaucoup ; lorsqué
j'y ai passé, elle étoit encore dans toute sa force, malgré les sages précautions du Gouvernement
pour en arrêter les progrès. Je crains bien que lorsque les chaleurs augmenteront, la même
calamité ne se fasfe sentir dans beaucoup d'endroits de ce malheureux Pays.

Les Habitans de Pi^o semblent presqu'habitués à leurs nouveaux logemens, quoique fort
incommodes pour eux, Se déjà des boutiques de difsérens genres sont établies dans des espèces
de rues qu'ils ont formées avec leurs mauvaises baraques. J'ai observé de là que le Volcan du
Stromboli > qui esl à cinquante milles environ de cette Ville, Se que l'on apperçoit en pleine
mer, paroissoit beaucoup moins animé; l'on m'assura que depuis le tremblement de terre, il
avoit lancé moins de feux& de matières enslammées qu'il n'avoit fait les années précédentes.
De légères secousTes se faisoient encore sentir journellement sur la Côte, Se effectivement la
nuit que je passai à bord de mon Espéronare, que l'on avoit retiré sur le rivage, je fus éveillé
par une assez forte commotion, qui me sembla avoir élevé l'extrémité de la barque, mais sans
être accompagnée d'aucun bruit souterrain : mes domefliques qui éroient dans l'autre bateau,
resfentirent la même secousse.
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Le jour suivant, j'ordonnai à mes barques de gagner Reggioa & je fus à cheval jusqu'à.

Montekone ,   distant  de   sïx milles  environ de  F'ngo „   toujours sur les hauteurs  &c par un
chemin de pierres & de craies à peine praticable dans cette saison, mais au travers de la plus belle
& de la plus fertile contrée que j'aie jamais vue. Que l'on imagine le jardin le plus délicieux,
semé d'oliviers, de mûriers, de vignes Se d'arbres à fruit de toute espèce. Le dessous de ces
arbres esl de plus couvert de riches moissons en bled, en légumes, fèves, & autres végétaux
qui y réussissent parfaitement, quoique sous une ombre épaiiTe. Telle efl; l'idée que l'on peut
se faire de toute la plaine de Montekone : ajoutez encore que de difFérens côtés l'on y apperçoic
de valtes bois de chênes, mêlés d'oliviers ; parmi ces derniers, il y en a un grand nombre, quî
me parurent trois fois plus gros que les oliviers de la Campania felice ., & aussi forts que les
chênes eux-mêmes, dont on feroit les plus belles charpentes. Ces forêts d'oliviers sont plantées
régulièrement, &c comme en ligne droite, dans quelques parties de la plaine, & irrégulièrement
dans d'autres endroits.

Quoique l'objet de mon Voyage fût uniquement de m'arrêter dans les lieux qui avoient le
plus souffert du tremblement de terre, mon attention étoit continuellement détournée : j'étois
ravi d'admiration en observant la beauté &ç surtout la fertilité de cette riche Province, qui
l'emporte de beaucoup sur tout ce que j'ai vu dans ma vie. Outre les deux riches productions
de soie & d'huile dans lesquelles la Calabre surpasse tout autre Pays, elle abonde en bleds ,
en vins, en cotons , en fruits &c végétaux de toute espèce, 8c 11 la population 5c Findustrie
égaloient sa fertilité, le revenu de la Calabre ultérieure pourrait sûrement doubler dans fort
peu de temps. J'ai vu plusieurs petits bois de mûriers, dont les Propriétaires me dirent qu'ils
ne pouvoient pas retirer plus de la valeur de cinq schelings par acre de terrein, quoique
chaque acre pût rapporter au moins cinq livres slerlings par an, s'ils avoient assez de bras
pour cueillir les feuilles de leurs mûriers & soigner les vers.

La Ville de Monteleone „ anciennement  Vïbo Valentia „ esl dans la plus belle iltuation, sur
une hauteur  qui  domine & la mer  & la   riche plaine dont nous venons  de parler : cette
plaine esl terminée par les Appenins _, 6c couronnée par la montagne à'Jspro Monte , la plus
élevée de toutes, semée de Villes &c de Villages,  mais qui ne sont plus, hélas.' que des
monceaux  de ruines.  La Ville  de   Monteleone a peu sousfert dans les premières secousses,
mais elle a été très-endommagée par celle du 28 Mars, quoiqu'il n'y ait péri, à ce que l'on
m'a dit, que douze personnes; tous les Habitans sont réduits à vivre dans des baraques, dont le
plus grand nombre esl consirait de planches & de roseaux revêtus de plâtre en-dehors. Comme
ce Pays a toujours été sujet aux tremblemens de terre, les Barons font ordinairement conslruire
de ces baraques auprès de leur Palais, pour s'y réfugier aux premières allarmes. J'en ai habité
une très-magnifique , qui  étoit composée de plusieurs chambres bien meublées. Elle avoir
été bâtie par le grand-père du Duc actuel de Monteleone ,• c'esl à celui-ci que je suis redevable
de la sureté & de toutes les facilités que j'ai éprouvées dans ce Voyage. Il avoit eu l'honnêteté
de me donner à Naples des lettres pour son Agent, qui, non-seulement me reçut avec toutes
sortes d'attentions, mais encore eut soin de me procurer toutes les provisions nécessaires, soit
pour mes gens, soit pour mes chevaux ; il me donna de plus deux Gardes très-inslruits de tous
les chemins du Pays, avec ordre de m'accompagner , & sans lesquels je n'aurois pu, sans
quelque accident, traverser, comme je l'ai fait, en quatre jours, tout le Pays qui esl entre
Monteleone &c Reggio ; personne, à moins de l'avoir éprouvé, ne peut se faire une idée de
l'horrible état des chemins de la Calabre j  même dans cette saison, ni ausli de la bonté des
chevaux du Pays.
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On se réunit à dire que pendant le tremblement de terre chaque secousse étoit accompagnée

d'un bruit sourd, qui sembloit venir du côté de l'Ouest : le mouvement de la terre alors commençok

par ê,tre horisontal, & finissoit par être vertical. Ces dernières secousses étoient les plus
funestes : il m'a paru que cette observation avoit été générale dans toute la Province. L'on a
remarqué encore qu'avant qu'elles se fîssent ressentir, l'air paroissoit plus calme &c les nuages
fixes, étant comme sans aucun mouvement} &c d'ordinaire, immédiatement après, il tomboit
une pluie d'orage. J'ai parlé à plusieurs de ceux des Habitans qui avoient été renversés par
la violence de quelque secousse, & la plupart m'ont assuré que le mouvement, le balancement
de la terre étoit alors si fort & si terrible, que les cimes des plus gros arbres touchoient presqu'à
terre de droite & de gauche ; on voyoit les chevaux & les bœufs écarter leurs jambes le plus
qu'ils pouvoient , pour n'être pas renversés; c'étoit même, dit-on, un signe certain des
approches de quelque nouvelle secousse. J'ai observé que dans les parties qui avoient le plus
souffert par le tremblement , la frayeur du Peuple étoit encore si récente , &c les esprits
tellement frappés d'épouvante, que le braiement d'un âne, le hennissement d'un cheval, ou
le cri d'une oie , faisoient toujours sorrir les Habitans de leurs baraques, & étoient, comme
vous pouvez croire., l'occasion de plus d'un Pater nofter3 ou d'un Ave Maria.

En sortant de Monte Leone, je descendis dans la plaine, après avoir passé à travers plusieurs
Villes ou Villages plus ou moins ruinés , en raison de leur plus ou moins de distance de la
plaine. La Ville de Mileto, située dans le milieu,   me parut absolument détruite, pas une
maison  n'y étoit sur pied.   Je vis à quelque distance de là à Soriano _,   la belle maison des
Dominicains convertie en un monceau de ruines.   Comme mon objet n'étoit pas de m'arrêter
à des ruines, mais d'examiner les phénomènes produits  par le tremblement  de  terre, je
poussai jusqu'à Ro^arno. Je ne veux point cependant oublier ici une remarque assez singulière
qui a été faite sur plusieurs animaux, que l'on a trouvés vivans, après avoir été longtemps
ensevelis sous des décombres, sans aucune espèce de nourriture: il y eut notamment à Soriano deux

cochons gras, qui sont reliés ainsi pendant quarante-deux jours : ils étoient devenus extrêmement
foibles & maigres ,  comme on peut penser,   mais ils se sont rétablis promptement. Ce fait
m'a été certifié par un des Ingénieurs du Roi, qui étoit présent, lorsqu'on les a retrouvés.

Il m'a paru certain dans le Voyage que je fis ce jour-là, que toutes les habitations situées
sur des lieux élevés, &c dont le sol étoit mêlé de pierre & de sable à-peu-près pareil au granit,
mais sans consistance, avoient moins souffert que celles qui étoient dans la plaine, ces dernières

étant entièrement ruinées. Le sol de cette plaine est d'un argile sablonneux, blanc, rouge ou
brun, mais où le blanc domine & se trouve mêlé de plusieurs coquilles marines, & sur-tout
de Pétoncles. Cette vallée d'argile est traversée dans quelques endroits par des rivières &c des
corpens, qui descendent du sommet des montagnes, & qui ont produit de larges & profondes
ravines au travers de la campagne.

Aussi-tôt que nous eûmes passé les ruines de la petite Ville de San Pietro^ nous nous trouvâmes

en vue de la Sicile, ayant en face le sommet du Mont Etna _, qui fumoit considérablement. Avant
d'arriver à Rofarno , & près du gué de la rivière de Mamella _, nous. nous trouvâmes dans
une plaine marécageuse, où je remarquai dans beaucoup d'endroits, un grand nombre de
petites crevasses qui s'étoient faites dans,la terre, & qui avoient la forme d'autant de cônes
renversés; ces cônes étoient recouverts d'un sable pareil au sol qui les environnoit. L'on nous
dit que durant le tremblement du 5 Février , une source d'eau , mêlée de sable, avoit été
lancée de chacune de ces crevasses, à une hauteur considérable, & un Paysan que je trouvai là,
&: qui avoit été couvert de cette eau & de ce sable, m'assura qu'il n'avoit point trouvé que

l'eau
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l'eau fût chaude, comme quelques Personnes me l'avoient dit; il ajouta qu'avant l'apparition
de ces fontaines, la rivière s'étoit desséchée , mais que bientôt elle étoit revenue à son premier
état. J'ai trouvé ensuite que le même phénomène s'étoit reproduit conslamment pour toutes
les autres rivières de la Calabre, à cette terrible époque du 5 Février.

Ce phénomène peut s'expliquer aisément, en se rappellant que les premières secousses ont
été verticales, ou de bas en haut, ce qu'en eifet tous les Habitans de la plaine m'ont attelle.
La surface de la plaine s'étant élevée tout-à-coup, ces rivières qui sont peu profondes, ont disparu
naturellement, 8c la plaine retombant ensuite avec violence à son premier niveau, les eaux
qui s'étoient répandues desïbus ont dû naturellement, par un esfet de cette pression subite ,
se faire jour avec force au travers des terres, & produire ce jaillissement sur toute la surface.
J'observai que dans d'autres parties où le même phénomène avoit eu lieu, la terre étoit
toujours basse &c couverte de joncs.

Entre cette place &ç Rofarno, nous passâmes la Rivière appellée Meffano ou Metauro, près
de la Ville que nous venons de nommer, sur un Pont de charpente de sept cents palmes de
long, bâti depuis peu par le Duc de Monteleone.  Par les fentes &c les crevasses qui se sont
formées sans doute dans le lit de la Rivière au moment du tremblement de terre, le Pont s'est
séparé entièrement d'un côté, & le niveau du sol sur lequel étoient placés les piliers ayant été
fort tourmenté, le Pont a pris dans toute sa longueur une forme ondulée, & la balustrade
supérieure de chaque côté a été sur-tout singulièrement chantournée,  mais les deux parties
du Pont s'étant ensuite rejointes ensemble, il est possible d'ypasser actuellement. L'homme qui
est chargé d'en avoir soin, m'a dit aussi que par les secousses du tremblement, la grande Rivière
avoit été mise à sec pendant quelques sécondes, &c que retournant ensuite dans son lit avec
violence, elle avoit inondé tous les environs. Quand je parle du tremblement de terre arrivé
dans la Plaine, il faut touj ours faire attention que ce fut la première secousse du 5 Février,
qui a été sans contredit, la plus terrible de toutes, & qui a été d'autant plus funesle, qu'elle
est arrivée sans le moindre avertissement.

La Ville de Rofarno, où étoit le Palais du Duc de Monteleone n'est plus qu'un monceau de
ruines , & les murailles dont il relie environ six pieds de hauteur, servent actuellement
pour appuyer les baraques. Sur trois mille Habitans, on compte qu'il n'en a péri que le
nombre de deux cents. On a remarqué à Rofarno, &; cette observation a été presque générale
dans tous les lieux que l'on a été visiter après leur destruétton, que les hommes trouvés morts

sous les ruines, étoient tous dans l'attitude de lutter & de faire effort contre le danger,
mais que les femmes ayant seulement les mains &c les bras élevés au-dessus de leurs têtes
paroissoient comme livrées au désespoir : & lorsque le hazard avoit fait trouver leurs enfans
auprès d'elles, on les voyoit toutes les serrant entre leurs bras , ou dans quelque autre
position qui sembloit indiquer le desir de les mettre à l'abri du danger. Exemple bien
touchant de la tendresse maternelle !

Le seul bâtiment qui est resté entier à Rofarno, est une forte & solide Prison de la Ville,
dans laquelle on a retrouvé trois malheureux , qui, probablement auroient péri comme
beaucoup d'autres, s'ils avoient pu se sauver de leurs fers.

Après avoir dîné dans une baraque , dont le Maître me dit avoir perdu cinq personnes
de sa famille, j'avançai vers Laureana , traversant soùvent à sec le lit de la Rivière Metauro.
Les environs de Laureana, qui est située sur une élévation, me parurent le Jardin d'Eden,
je n'ai rien vu dans ma vie qu'on y puisse comparer. La Ville est considérable, cependant le
tremblement de terre ne s'y étant point fait sentir à l'improviste comme dans la plaine,

Part. III.                                                                                   (**)
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personne n'y a péri dans le moment : mais depuis, soit maladies, soit fatigues exceffîves ,
soit des suites de la frayeur, il y est mort cinquante - deux personnes. Ce fut un bon 6c
honnête Gentilhomme de Mileto , Dom Dominico Acquanetta, un des premiers de la Ville,
qui me reçut dans sa baraque. Le jour suivant , il m'accompagna dans deux Fiefs qui lui
appartiennent, Macini &c Vatica.no, dont il a été fort question dans toutes les relations, &.
que l'on dit avoir entièrement changé de situation ;  le fait  est vrai, & peut  s'expliquer
aisément.                           -   *

Ces deux Fiefs sont sinies dans une Vallée entourée de Terreins élevés , & la surface du
Terrein' qui a été changé de place, étoit probablement depuis long-temps ruinée en-dessbus
.par des petits ruisseaux qui descendent des Montagnes, &c que l'on voit couler à découvert
aujourd'hui ,   depuis  que la superfi'cie  du sol a  été enlevée.    Ces ruisseaux ont une pente
trop rapide   dans  JjgS Vallée ,    pour  croire  que le  niveau   en  eût   été   aussi  parfait qu'on
l'avoir représenté.  Je suppose que le  tremblement ayant ouvert tout-à-coup quelque dépôt
considérable des eaux de pluie amassees dans les Montagnes qui entourent la Vallée, ces amas
d'eau auront pris subitement  leur  cours,  sous le sol, déjà ruiné,  comme nous venons de
l'observer, par le cours ancien de ces ruisseaux :  elles auront pu alors soulever avec force
cette large plaine d'oliviers,  de mûriers',  ainsi  que la chaumière  qui y  étoit bâtie,  Se la
transporter toute  entière  avec  tout ce qui l'entouroit de plans  d'arbres  & de végétation,
à un mille au bas de cette même Vallée où elle existe actuellement, avec tous les arbres
tels qu'ils y étoient» Ces deux Fiefs ou Ténanens peuvent avoir environ un mille de long sur

*

un demi-mille de large.
L'on me fit voir dans le voisinage plusieurs fentes très-profondes, qui n'ont pas plus d'un

pied de large actuellement , mais qui ayant été beaucoup plus ouvertes dans le moment
des secousses du tremblement, ont englouti un bœuf & près de cent chèvres. Je remarquai
dans cette même Vallée, plusieurs de ces creux dans la forme de cônes renversés, d'où l'on
me dit qu'il étoit sorti avec violence, comme-^fiofarno, une grande quantité d'eaux chaudes,
mêlées de sable :, je n'ai cependant point entendu affirmer que l'eau fût réellement chaude ,
comme il avoit été marqué dans les relations envoyées au Gouvernement. Une partie du sable
lancé au-dehors avec l'eau a seulement une apparence ferrugineuse, & semble avoir été attaquée

par le feu : l'on me dit aussi que lorsque l'eau étoit récemment sortie, elle avoit une forte
odeur de soufre, mais c'est ce que je n'ai pu vérifier.

Je passai de là &c toujours au travers de cette fertile Contrée jusqu'à la Ville de Poliftène,
mais sans, pouvoir, au milieu d'un Pays aussi riche, rencontrer ni une seule maison, ni une
seule habitation entière. Là où il y avoit eu une maison , je n'appercevois qu'un tas hideux
de ruines & de décombres, à côté une pauvre & méchante baraque, & pour tout Habitant,
deux ou trois malheureux estropiés, afîis tristement à la porte, & quelques femmes ou enfans
se traînants avec des béquilles. A la place de la Ville même, je ne pus voir qu'un amas de
ruines, Se tout autour une vasle enceinte de huttes ou de cabanes, dont une plus grande que
les autres servoit d'Eglise 5 les cloches étoient appendues à une sorte de potence peu élevée 5
une consternation générale répandue sur tous ces Habitans, terminoit le tableau le plus triste
qu'il soit possible de rencontrer.

Je voyageai quatre jours entiers dans cette Plaine, où les secousses du tremblement avoient
été de la plus extrême violence. La Ville de Polijlène étoit grande , mais mal située entre
deux rivières sujettes à se déborder. De sut mille Habitans, il en avoit. péri deux mille cent
le jour fatal du 5 Février.  Le Marquis de Saint-Georges, Baron de toute cette Contrée, que



DU   ROYAUME   DE   NAPLES. *j
j'eus le bonheur d'y rencontrer , passoit sa vie à secourir tous ses Vassaux. Après avoir
donné des ordres pour enlever les décombres de la Ville, il avoit fait élever lui - même
toutes les baraques sur un terrein salubre, pour y recueillir les relies de ces infortunés.
Il a fait aussi construire quelques cabanes plus étendues pour y serrer les vers à soie, que
j'y vis déjà travailler. Il est certain que l'aétivité &c la générosité de ce Prince sont également
dignes d'éloges , &c autant que j'en ai pu juger jusqu'ici , l'on peut dire qu'il n'a point
de rival.

J'observai que la Ville de Santo Giorgio sur une montagne, à environ un mille de distance,
quoique devenue inhabitable, n'a pourtant point été rasée & renversée, comme tous les autres
Villages situés dans la plaine. Il y avoit un Couvent de Religieuses à Polijlene : curieux de
savoir si elles avoient pu se sauver, je demandai au Marquis de m'indiquer la baraque où
l'on les avoit réunies, mais de vingt-trois que ces pauvres Religieuses étoient, on n'avoit pu
en sauver qu'une seule vivante , celle-là n'étoit âgée que de quatorze ans.

Après avoir dîné avec le Marquis dans une humble cabane que l'on avoit construite près
des ruines d'un magnifique Palais qu'il habitoit auparavant, je traversai un superbe bois
d'oliviers & de chênes pour arriver à Cafal Nuovo. C'est dans ce lieu que l'on me fit voir la
place où avoit été la rnaison de ma malheureuse amie, la Princesse de Gerace. L'on sait qu'elle
a perdu la vie dans ce lieu, avec plus*de quatre mille de ses vasTaux, le même jour 5 Février.
Quant à la Ville elle est réduite à rien.

Dans d'autres endroits, l'on voit subsister encore des murailles & des maisons, mais ici,
l'on n'apperçoit ni rues, ni vestiges d'aucune habitation. Tout y est renversé, & ne forme plus
qu'un amas de décombres êc de ruines. Un Habitant de cette Ville me dit que dans le moment
du tremblement de terre, le hasard Favoit fait se rencontrer sur une élévation, qui dominent

■ toute la plaine où étoit Cafal Nuovo _, &c qu'aux premières secousses de tremblement, ayant
jette les yeux sur la Ville, il put à peine en appercevoir l'emplacement, sur lequel s'élevoit
une espèce de nuage pareil à une fumée blanchâtre : effet naturel de la chute de tous les
édifices qui s'écrouloient les uns sur les autres.

Je passai ensuite au travers des Villes de Castellace &c de Milicufco ( toutes deux dans le
même état que Cafal Nuovo) avant d'arriver à Terra Nuova^ située entre deux rivières, & dans
une plaine agréable ; mais ces rivières réunies avec les torrèns qui deseendent des montagnes,
ont peu-à-peu, & par la suite des temps, creusé de profonds ravins dans le terrein d'argile
sablonneux, dont cette plaine est composée. Ce ravin de Terra Nuova, n'a pas moins de cinq
cents pieds de profondeur, Se trois quarts de mille de large.

Ce qui peut avoir amené de la confusion & peu de vraisemblance dans les détails qui ont
été envoyés sur les phénomènes du tremblement de terre dans cette plaine de TerraNuova> vient
sans doute de ce que l'on n'a pas assez examiné la nature du sol où elle se trouvoit située. L'on
nous a dit que la Ville avoit été renversée de la place oùv elle étoit, Se transportée à un mille
de distance, sans dire un mot du ravin qui étoit au-dessbus d'elle ; que les bois Se les champs
de bled tout entiers avoient été enlevés de la même manière, tandis que dans la vérité ce
n'est, mais dans une plus grande proportion, que ce que nous voyons tous les jours dans de plus
petits espaces, lorsque des parties de chemins creux ayant été minées par les eaux de pluie
se trouvent détachées Se transportées dans les fonds des ravins par leur propre poids. Ici la
grande profondeur du ravin de Terra Nuova ., Se la violente commotion du sol ont été cause
que deux vastes portions de terre sur lesquelles une grande partie de la Ville étoit assise,
ont été détachées & portées dans le ravin, environ à un demi-mille de la distance où elles
étoient en premier Jieu, Se ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est que des Habitans de ces



34 VOYAGE   PITTORESQUE
maisons au nombre de plusieurs centaines, qui avoient fait avec elles ce singulier saut, en
ont été retirés vivans,& sans avoir eu le moindre mal.

J'ai parlé moi-même à un des Habitans qui avoit fait cet extraordinaire voyage, étant dans
•sa maison avec sa femme & sa servante : ni l'un, ni l'autre n'avoient été blessés ; il me dit
seulement que sa femme l'avoir bien été un peu, mais qu'elle se portoit à merveille
actuellement. Le hasard m'ayant porté à lui demander quelle blessure sa femme avoit reçue,
je ne pus m'empêcher de sourire, quoiqu'assurément rien ne fût moins risible, lorsque cet
homme me répondit d'un grand sang-froid que sa femme avoit eu les deux jambes & un
bras caisés , avec une fracture à la tête , telle qu'on lui voyoit la cervelle à découvert.
En général il m'a paru que les Calabrois avoient beaucoup plus de force & de fermeté que
les Napolitains, & qu'ils ont soutenu cette calamité avec un courage dont je ne les aurois pas
cru capables. De sept cents Habitans qu'il y avoit à Terra Nuova j à peine en esb-il échappé
quatre cents.

Mon Guide, qui étoit un Prêtre, & de plus le Médecin du Pays, avoit été renfermé au
milieu des ruines de sa maison par les premières secousses du tremblement, mais il en fut
ensuite délivré par d'autres secousses qui suivirent immédiatement. Il y a eu 3 à ce que l'on
m'a dit, différais exemples de ce fait dans plusieurs endroits de la Calabre.

Dans d'autres parties de la plaine, près du ravin & de l'endroit où étoit la Ville de Terra
Nuova j j'ai vu plusieurs arpens de terre avec les arbres & les champs de bled, qui avoient
été transportés dans le ravin, sans avoir même été dérangés, de façon que les récoltes &
les arbres se trouvoient dans le même état où ils étoient avant cet événement : quelques pièces
de terre étoient couchées dans une situation inclinée, d'autres absolument retournées sans
déisias dessous. Un peu plus loin, l'on me fit voir deux immenses parties de terre qui avoient
été détachées de deux côtés opposés l'un à l'autre, & qui ayant rempli la vallée, avoient
obstrué le cours de la rivière , en sorte que les eaux forment actuellement un grand lac.
Voilà quel est l'état véritable des lieux, & ce qui a occasionné tous les contes que l'on a
débités de montagnes que l'on faisoit marcher , Se qui s'étoient réunies les unes aux autres.

Dans le moment du tremblement, où la rivière a disparu à Terra Nuova comme à Rofarno,
pour reparaître quelques momens après sur ses pas, elle a submergé & inondé tout le ravin
à la hauteur de trois pieds , entraînant avec elle les maisons & leurs Habitans , l'on m'a
assuré que l'eau avoit alors contracté un goût de sel, comme l'eau de la mer : mais cette
assertion-mérite d'être confirmée.

Toute la Ville de Melocchi di Sottoj près de Terra Nuova_, a eu le même sort, & un
canton de vignes de plusieurs arpens, fut entraîné dans le fond du ravin, mais sans le moindre
dérangement, quoique dans une situation un peu inclinée. Quelques moulins à eau qui étoient
sur la rivière ayant-été enclavés entre deux parties de terrein détachées, comme nous venons
de l'expliquer, ont été soulevés en entier, & se trouvent actuellement sur un tertre élevé,
&c beaucoup plus haut que le niveau de la rivière. Il est certain que sans les détails & les
explications dont nous venons de rendre compte, relativement à la position & à la forme
des lieux, de semblables faits sembleroient tenir du prodige.

De Terra Nuova, je pasfai à Oppido. Cette Ville est située sur une montagne composée
d'un gravier ferrugineux, différent des terres argilleuses qui se trouvent dans les voisinages,
Se est entourée par deux rivières qui coulent dans un ravin plus large Se plus profond que
celui de Terra Nuova. De vastes parties de terrein y ont été également entraînées , & l'ont
rempli presqu'en entier ; le cours des rivières en a été interrompu, Se leurs eaux forment
aujourd'hui de grands lacs. Plusieurs maisons à'Oppido qui étoient sur cette partie de rochers

ont



DU   ROYAUME   DE   NAPLES.        **
ont suivi sa chute, ainsi que des plantations considérables de vignes & d'oliviers qui ont été
transportées d'un côté du ravin à l'autre, quoiqu'il y ait la dislance d'un mille à franchir.

Il m'a été bien attesté dans ce lieu, qu'un Paysan, qui labouroit son champ dans le voisinage
avec une couple de bœufs, avoit été enlevé, lui, son champ &c sa charrue de l'autre côté de
ce ravin, sans avoir été blessé , ni lui, ni ses bœufs ; &c d'après tout ce que j'ai vu & examiné
par moi-même, le fait me paroît très-croyable (i). On feroit un volume de faits & accidens
Singuliers dans ce genre, produits par le tremblement de terre dans cette vallée, & je ne doute
point que les Membres de l'Académie de Naples qui ont été envoyés sur les lieux, ayant des
Dessinateurs avec eux, n'ayent soin de les recueillir.

Après avoir parcouru les Ruines àiOppido^ je voulus descendre dans le ravin, pour examiner
avec attention une partie des .changemens qui y étoient arrivés ; je puis dire que c'est dans ce
lieu que j'ai pu prendre, plus qu'ailleurs, une idée de la violence & des prodigieux esfets du
tremblement de terre : ils y sont exactement semblables à ceux que j'ai décris à l'article de
Terra Nuova, mais sur une beaucoup plus grande échelle. Indépendamment de ce que ce
renouvellement du Cahos, ce bouleversement total a détourné" le cours de deux rivières ,
dont l'une est même asTez consldérable, (ce qui fait craindre que^e désordre ne produise
bientôt un très - mauvais air dans le pays ) j'ai vu des parties de plaines détachées &c
transportées, dans l'étendue de plusi^urs arpens, couvertes de gros chênes & d'oliviers, sans
parler des autres productions de bleds & de légumes, qui continuoient à croître & étoient
aussi entières que si elles n'eussent pas été dérangées de leur première situation, quoiqu'à plus
de cinq cents pieds au-desïus de l'ancien niveau de la plaine, & à la dislance d'environ trois
quarts de mille (2),

Comme les ssancs &c les parois du ravin, dans les endroits d'où ces masTes énormes de
terrein ont été détachées, sont actuellement perpendiculaires & à découvert dans toute leur
hauteur, j'ai été à portée d'observer que les couches supérieures du sol étoient composées
d'une terre rougeâtre, & les couches de deisous d'un argile blanc, sablonneux, très-compact
&c semblable à une pierre tendre. Les impulsions que ces vastes masîifs de terrein ont reçues ,
soit par les violentes secousTes de la terre, soit qu'elles aient été encore aidées par quelques
convulsions volcaniques , m'ont paru avoir agi avec plus de force dans les couches inférieures
&: plus compactes, que dans les couches de terre supérieures. J'ai constamment observé que
ces parties de terre argilleuses avoient été en général portées à plusieurs centaines de verges
plus loin que les autres, & reposoient en blocs énormes &, pour la plus grande partie, de
forme cubique, ce sol inférieur ayant été plus facile à détacher que les parties supérieures.
Cette observation semble pouvoir rendre raison de cette révolution prodigieuse, & de l'ordre
dans lequel on voit des terreins entiers couverts d'arbres, de vignes , de productions de
toute espèce, transportés dans le même état où ils étoient auparavant ce terrible événement.
Ce fait curieux m'a paru mériter d'être observé, quoiqu'il ne soit peut-être pas aisé à décrire
& à entendre.

Dans une autre partie de cette fondrière immense, on voit une montagne isolée &c composée
de ce même argile, qui probablement a été détaché autrefois par quelqu'ancien tremblement
de terre, à une époque très-éloignée. Cette masse de terrein, qui peut avoir deux cents
cinquante pieds de haut sur environ quatre cents de diamètre à la base, esl descendue en

(1) It is well attested, that a countryman , who was ploughing
his field in this neighbourhood with a pair of oxen, was transported
with his field and team , clear from one side of a ravine to the
othcr, and that neither he , nor his oxen, were huit. Aster what
I hâve seen, I verily belieœ this may hâve happened.

(z) Sometimes I met witb. a detached pièce of the sursace of ths

Part. III.

plain (ofmany acres in extent ) with the large oaks and olive-trees,
with lupins or corn under them, growing as well, and in as
good order, at the bottom of the ravine, as their companions, srom
whom they were separated, do on their native soil in the plain,
at least yoo feet higher, and at the distance of about three quarters
os a mile.
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dernier lieu dans le ravin, ainsi qu'il esl bien atteslé, & a voyagé l'espace de -quatre milles
dans la terrible secousse du 5 Février (1). L'abondance des pluies qui sont tombées en
même-temps, le poids des autres malles de terrein fraîchement détachées , que j'ai vues
amassées par derrière , Se sur - tout la pente très - rapide du sol , peuvent expliquer ce
phénomène , qui de la manière dont il a été rendu à Naples , avoit toute l'apparence
d'une fable.

Les baraques élevées pour loger le reste des Habitans de la Ville à'Oppido, entièrement
renversée, sont conslruites sur un terrein salubre & à la dislance d'un mille de l'ancienne
Ville. J'y trouvai le Seigneur de ce Pays, le Prince de Cariati „ occupé à soulager Se secourir
ses malheureux Vassaux. Il me montra deux jeunes filles, dont l'une d'environ seize ans, étoit
restée onze jours sans nourriture sous les ruines des maisons d'Oppido. Elle fut trouvée ayant
un enfant de cinq ou six mois entre les bras 3 l'enfant étoit mort, à ce qu'elle avoit dit, le
quatrième jour. Cette jeune fille put me rendre compte de tout ce qu'elle avoit souffert, dans
cette cruelle position , ayant eu, par le moyen d'une petite ouverture que le hasard avoit
conservée, assez de lumière Se d'air pour respirer, & pouvoir compter le nombre des jours
qu'elle étoit restée ensev^lie ; sa santé paroissoit alsez bien rétablie 5 elle buvoit aisément,
mais elle éprouvoit encore de la difficulté à avaler rien de solide. L'autre jeune fille n'avoit
guère que neuf ans ; elle n'étoit restée que six jours dans les ruines, mais dans une posture Se
une situ'ation si gênée, qu'une de ses mains, qui s'ctoit trouvée pressée sur une joue, y avoit
sormé comme un trou, une cavité pour s'y loger (2).

TfOppidoj j'avançai au travers de ce même Pays, toujours également fertile, mais au milieu
de Villes Se de Villages ruinés, pour gagner Seminara Se Palmi sur le bord de la mer. Il avoit
péri quatorze cents personnes dans ce même lieu de Palmi j & les corps de ces malheureuses
victimes n'avoient point encore été découverts ni brûlés comme dans d'autres parties que
j'avois visitées , car j'en vis retrouver deux devant moi , pendant que j'y étois. Je me
souviendrai toute ma vie de l'expression de désolation Se d'abbattement d'une femme qui çtoit
asfise sur les ruines de sa maison, la tête appuyée sur les mains Se sur les genoux, l'œil
attentivement occupé à suivre les coups de pioche des Travailleurs , Se toujours dans
l'espérance de retrouver le corps de son enfant.

Il se faisoit dans la Ville d'Oppido un commerce considcrable d'huile , dont quatre mille
banques étoient réunies au moment de sa destruétion : toutes ces jarres Se ces banques
ayant été brisées en même-temps , avoient formé comme une riyièrç d'huile , qui avoit coulé
jusques dans la mer pendant plusieurs heures. Cette huile, mêlée avec les bleds renfermés
dans les greniers , exhaloit une odeur fétide qui , jointe encore à la corruption des
corps, faisoit craindre que l'augmentation des chaleurs n'en rendît les suites funestes pour
les Habitans de ce canton. Mon guide me dit qu'il avoit été enseveli sous les ruines
de sa maison dès la première secousse, mais que par celle qui suivit immédiatement, il
s'étoit trouvé assis à l'air Se à cheval sur une poutre à la hauteur de quinze pieds au
moins (3).

De Palmi je fus gagner Bagnara Se Solano au travers de montagnes fertiles  &: couvertes
des plus beaux bois. Des chênes superbes s'élevoient sur la cîme des rochers, & des torrens

(1) In another part of the bottom of the ravine there is a mountain
- composed of the samé clay soil, and which was probably a pièce

of the plain detached by an earthquake at some former period ; it
is about zsO fcet high , and about 400 feet diameter at îts basis :
this mountain, as is well attested, has trawelled down the ravine
near four miles, haveng been put in motion by the earthquake of
the 5 th of ïebraary.

(1) The otlier girl was about eleven years of âge ; she remained
under the ruins six days only ; but in so very confiued and distressful

a posture, that one of her hands, pressmg against her cheek, had
ncarly worn a hole through it.

(;) He found himself sitting astride, à calisourchon, os a beam
at lcast sifteen feet hig in the air.
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rapides remplissoient souvent les fonds des vallées étroites dans lesquelles j'étois obligé de
palier, ce qui rendoit les chemins très-mauvais & fort peu sûrs. Mes deux gardes prirent
le parti de se séparer, l'un marchant devant moi Se l'autre derrière ; la route se trouvoit
obstruée par les chûtes des arbres Se des rochers , ce qui nous obligea souvent d'en prendre
encore de plus dangereuses : heureusement les chevaux Calabrois ont le pied aussi sur
que des chèvres. Nous éprouvâmes au milieu de ces mauvais pas une assez vive secomTe
de tremblement de terre , accompagnée d'une forte explosion, assez semblable à celle d'une
mine qui saute en l'air, mais mon bonheur voulut qu'aucun des rochers ni des arbres que je
voyois sulpendus au-dessus de nos têtes ne se détachât dans ce moment-là.

Après avoir passé les bois de Bagnara „ Sinopoll Se Solano > je traversai de riches campagnes
semées de bled Se de lin, naturellement ornées de bosquets Se de groupes d'arbres semés çà
Se là, ausfi pittoresquement que le pourroient être nos plus beaux parcs. Ce charmant paysage?
continue ainsi jusqu'à l'extrémité d'une plaine élevée, d'où l'on découvre tout le Phare de
MeJJine., les côtes de la Sicile jusqu'à Catane * Se le terrible Mont Etna, qui s'élève fièrement
au-dessus, & termine ce magnifique tableau, un des plus beaux Se des plus riches que l'an
puisse imaginer.

Il régnoit déjà malheureusement dans cette belle Se fertile contrée, un commencement de
maladie épidémique qui pourrait devenir funeste avec les chaleurs, &: qui est une suite
naturelle, tant de cette affreuse calamité , que du mauvais air produit par les débordemens
des rivières. Quelques Pêcheurs m'ont assûté que la nuit du 5 Février, le sable des bords de
la Mer étoit chaud Se brûlant, & que l'on avoit vu sortir du feu de la terre dans plusieurs
endroits. Cette circonstance m'a été répétée plusieurs fois dans le Pays ; mais je pense que ce
phénomène ne peut avoir été causé que par des exhalaisons électriques sorties de la terre
dans les momens des plus violentes secousses, ainsi que nous voyons les fumées des volcans
être une suite naturelle des grandes éruptions 3 car je n'ai vu dans toute cette tournée aucun
signe de matière volcanique sortie des fentes Se des crevasses formées par le tremblement.

Depuis cette plaine de Bagnara jusqu'à Reggio, les chemins sont bordés de maisons de
campagne Se de bosquets d'orangers. Je n'ai point vu que les habitations y fussent autant
endommagées que dans les lieux que j'avois traversés ; néanmoins elles étoient toutes
abandonnées, & nous trouvâmes les Habitans campés dans des baraques entourées de tous
ces boccages de mûriers, d'orangers & de figuiers, dont tous les environs de Reggio sont
couverts. Je fus visiter une des principales Habitations du Pays, que l'on me dit être des plus
riches de cette partie de la grande Grèce j à environ un demi-mille de Reggio, Se je la
trouvai véritablement curieuse à voir. Elle appartient à un Gentilhomme dont, par paranthèse,
le nom de baptême est Agamemnon ,• on ne peut décrire le nombre Se la beauté de tous les
arbres fruitiers dont sa maison est entourée, en orangers, limons, cédras & bergamotiers.
Le sol sablonneux , la douce chaleur de son exposition, Se la possibilité d'amener une eau
limpide & claire par de petits canaux qui arrosent le pied de tous ces arbres, contribuent
sans doute à, en augmenter la prodigieuse végétation. D. Agamemnon m'assura que c'étoit pour
lui une mauvaise année, quand il ne retiroit de son jardin, qui n'est jias très-grand, que cent
soixante-dix mille limons , deux cents mille oranges, qui me parurent aussi bonnes que celles
de Malte., Se deux cents quartauts d'esfence de bergamote, que l'on exprime de l'écorce du
fruit. J'appris encore une autre singularité de ces délicieux jardins de Reggio, c'est que l'on
fait tous les ans deux récoltes de fruit de chaque figuier, l'une au mois de Juin, Se l'autre
dans le mois d'Août.

Mais pour retourner à mon sujet, dont j'avoue que j'étois souvent détourné par la beauté
&ç la fertilité extrême de cette riche Province, j'arrivai vers le coucher du soleil à Reggio,
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que je trouvai moins endommagée que je ne m'y attendois ; cependant la frayeur en avoit fait
sortir tous les Habitans, pour se baraquer sous des tentes hors de la Ville ; mais n'ayant
encore pu voir depuis mon arrivée dans la Calabre, que des ruines & des décombres, c'étoit
pour moi un spectacle agréable & nouveau que de rencontrer quelques maisons entières, ou
une Eglise avec un clocher encore sur pied. Il est certain que d'après l'horrible sséau qui vient
de désoler tout ce Pays, la frayeur & l'épouvante se sont emparées de ses malheureux Habitans,
au point qu'il y a tout lieu de croire que longtemps après que la tranquillité sera revenue
& après la cesTation absolue des tremblemens de terre, un grand nombre d'entr'eux continueront
de vivre, comme ils font actuellement tous, sous des baraques, quoiqu'elles soient en général
& excepté une très-petite quantité, bien mal construites.

Reggio a été effectivement très-maltraitée par ce dernier tremblement, mais il s'en faut de
beaucoup qu'elle soit détruite. Au relie, l'Archevêque de cette Ville, Prélat sensible, actif &
plein d'humanité , s'est distingué & s'est fait le plus grand honneur depuis le commencement
de cette calamité, ayant entièrement disposé de ses revenus, des ornemens des Eglises, &c
vendu ses chevaux &c ses équipages, pour secourir les malheureux. Excepté cet exemple &
quelques autres en bien petit nombre, j'ai observé dans presque tous les lieux où j'ai passé,
une indolence , un abattement, & une inactivité dans tous les Habitans , qui ajoutoient
encore à leur malheur, quoiqu'il semble que de pareils évènemens devroient donner &
inspirer à l'ame la plus grande énergie. Il faut espérer que le Gouvernement infatigable
dans ses efforts, parviendra, par la sagesse de ses moyens, à réparer le mal, & à prévenir les
suites de cette conslernation générale, qui finirait par causer la ruine absolue d'une des plus
riches Provinces de l'Europe.                                                                             ,

La soie &c les essences de bergamote, de limon &c d'orange, sont les grands articles de
commerce de Reggio : je suis sur qu'il ne s'en exporte pas moins de cent mille quartauts
par année. L'on donne les fruits à manger aux bœufs & aux vaches, après en avoir enlevé
les écorces : auisi ai-je entendu dire que dans cette saison, la chair de ces animaux a un goût
de bergamote,  qui peut paroître fort désagréable.

Le digne Archevêque de cette Ville m'a donné des détails de divers tremblemens de terre
arrivés à Reggio à différentes époques, &c nouvellement en 1770 & 1780, où tous les
Habitans au nombre de plus de seize mille, ont pasTé plusieurs mois sous des tentes. Cette
longue expérience a palTé des hommes aux animaux, & l'on prétend qu'entr'autres les oyes
ont un instinér. qui les distingué sur tous, & leur fait pressentir plutôt qu'aux hommes les
approches de ces funestes évènemens.

Ce que Reggio a perdu d'Habitans à ce dernier tremblement, est en proportion du peu de
dommage qu'ont reçu les maisons de la Ville, & n'excède pas cent vingt-six personnes.
Comme il est arrivé l'après-midi, & qu'il s'est fait sentir par degrés, les Habitans ont eu le
temps de se sauver.de leurs maisons. L'on sçait que cette Ville a été autrefois détruite par
un événement semblable, avant la guerre des Marfes, & qu'ayant été rebâtie par Jules-César,
elle prit alors le nom de Reggio Julio.

Le 14 de Mai, je bissai Reggio, mais le vent étant contraire, je fus obligé de faire
atteler quelques bœufs à ma barque pour gagner la pointe de Pe^olo , en face de MeJJine,
d'où en bien peu de temps la force des courans nous fit arriver, à l'entrée de la nuit, dans le
Port de cette Ville. La Tour du Phare, vue au clair de la lune, & ce superbe Port à demi
ruinés, me frappèrent par leur aspect pittoresque. Il est certain que le tremblement de terre ,
quoique très-violent à Mejsine 3 a été bien moins terrible pour cette Ville & pour Reggio,
qu'il ne l'a été dans les plaines de la Calabre.

Le
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Le lendemain matin je fus visiter la Ville, & je vis effectivement que cette magnifique
façade de bâtimens appellée la Palaigata. „ dont tous les édifices régulièrement conslruits
s'étendoient dans la forme d'un croissant autour du Port, avoir été dans quelques endroits
totalement renversée, mais qu'elle étoit aussî moins ruinée dans d'autres : j'observai qu'il
s'étoit formé quelques fentes dans le Quai, dont une partie s'étoit abbaissée d'environ un
pied plus bas que le niveau de la mer. Il esl vraisemblable que ces fentes ou crevasses ont
été occasionnées par le mouvement horisontal de la terre, & par la même cause qui avoit
renversé & détaché des parties entières de terrein dans les ravins à'Oppido &c de Terra.
Nuova : la mer sur le bord du Quai esl d'une telle profondeur, que les plus gros vaisïeaux
peuvent y aborder, conséquemment la terre dans ces violentes commotions, ne trouvant
point d'appui du côté de la mer, se sera nécessairement fendue dans quelques endroits 5 je
suppose que le plus grand dommage des édifices qui bordoient le Quai, provient des crevasses
qui se seront ainsi formées sous leurs fondations.

Plusieurs maisons sont encore sur pied, &c beaucoup d'autres sont peu endommagées,
même dans la partie basse de Mejjine., &c j'ai remarqué que sur les hauteurs &c dans les
sltuations les plus élevées , le tremblement de terre n'y avoit presque point produit d'effet.
Une preuve évidente qu'il a été beaucoup moins violent dans cette Ville que dans les plaines
de la Calabre, c'est que le Couvent de Santa Barbara j & le Noviciat des Jésuites, tous deux
sîmes sur les hauteurs, n'ont souffert aucun dommage, &c que l'horloge de cette dernière
maison n'y a pas même été dérangé , quoique les tremblemens de terre qui ont affligé tout
ce Pays, y durent depuis quatre mois, & que de légères secousTes se soient fait encore sentir
dans le mois de Mai. En outre, tout le monde sçait que sur trente mille Habitans qu'il y
avoit à Mejjine lors du tremblement, il n'en a péri que sept cents.

J'ai au resle trouvé des rues entières inhabitées, des boutiques ouvertes & abandonnées,
la frayeur ayant contraint tous les Habitans à se baraquer sous des tentes, dans les champs &c
dans les campagnes autour de la Ville. Ces tentes y sont conslruites à d'assez grandes distances
les unes des autres, ce qui esl un grand inconvénient pour une Ville de Commerce , &
à moins qu'on ne prenne les plus grandes précautions pour entretenir la propreté dans
l'assemblage de toutes ces incommodes habitations & élevées à la hâte, il esl bien à craindre
que la malheureuse Mejjine ne soit de nouveau exposée à souffrir encore de quelque maladie
épidcmique dans le temps des grandes chaleurs, ainsi que nous l'avons déjà vu dans quelques
parties de la Calabre,                                                             •

Je n'ai pu m'empêcher de faire une remarque , en rencontrant un grand nombre de
Religieuses, que l'on avoit, ainsi que les autres Habitans, également mises à l'abri sous des
baraques : en les voyant se promener sous la direction & la tutelle de leurs Confessëurs,
j'observai qu'elles avoient toutes un air de gaieté, que leur donnoit sans doute le peu de
liberté, dont ces pauvres Religieuses jouisToient au moins dans le malheur commun. Cette
observation m'en a rappelle une à-peu-près pareille que des écoliers que j'avois rencontrés
se promenans en troupe & fort gaiement auprès de Reggio ., avoit fait naître. Aussi dans le
Journal de mon Voyage, que j'écrivis à la hâte, & que j'ai fait transcrire de même pour
vous l'envoyer, cette observation esl ainsi énoncée ; » Tremblemens de terre, également agréables
» aux Religieuses & aux Ecoliers «.

Plusieurs personnes m'ont asfuré que dans le moment des secousTes de tremblement, l'on avoit
vu sortir du feu de ces crevasfes du Quai, dont nous avons parlé, mais il n'en exisle sur la
place même aucun indice visible, & je suis persuadé que ce n'étoit autre chose que des
vapeurs chargées d'une grande quantité de feu électrique, ou d'une sorte d'air inssammable,
ainsi que nous l'avons observé dans la Calabre,

Part. III.    .                                                                         (****)
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■ Une circonstance encore assfez curieuse qui nous prouve que les animaux peuvent, ainsi
que nous l'avons déjà remarqué , vivre allez longtemps , sans prendre absolument aucune
nourriture, c'est que deux mulets appartenans au Duc de Belvïso J sont reliés ensévelis Se vivans
sous des ruines, l'un pendant vingt-deux, Se l'autre pendant vingt-trois jours ; ils ont été ensuite
quelques jours sans vouloir manger, mais buvants considérablement, Se ils sont aujourd'hui
tout-k-fait rétablis. Il y a un grand nombre d'exemples d'autres animaux, qui en ont également
échappé, entr'autres plusieurs chiens, Se notamment une poule qui appartenoit au Vice-Consul
d'Angleterre à Meffine * & qui fat retrouvée encore vivante sous les ruines de la maison au bout
de vingt-deux jours : elle n'a pas voulu non plus manger pendant quelque temps, mais elle buvoit
beaucoup, Se se porte actuellement à merveilles. En réunilsant ces différens faits, ainsi que
l'exemple des jeunes filles à'Oppido , Se celui des cochons de Sorriano> i\ résulte que ces jeûnes
aussi horriblement prolongés sont toujours accompagnés d'une soif cruelle &c de la perte totale
de l'appétit.

D'Après les informations que j'ai prises sur la nature des secousses que la terre a
éprouvées à Meffine , il paroît que les premières, celles du 5 Février, ont été verticales,
Se que celles des autres jours ont été plutôt horisontales , Se la terre comme tournante
sur elle-même. Les Gens de mer ainsi que tous les Pêcheurs de la Côte de la Calahre _, m'ont
dit que pendant tout le temps qu'ont duré ces terribles tremblemens de terre, l'on avoir
pu prendre très - abondamment sur le sable un espèce de petit poisson appelle en Italien
■Cicïrelli 3 Se qui ressemble beaucoup à ce que nous nommons en Anglois White-hcàt 3 mais un
peu plus fort. Ce poistbn que l'on ne trouve d'ordinaire que dans le fond de la mer, &
qui est fort rare , Se fort recherché par cette raison, avoit été rejette sur la rive , Se en
telle quantité, qu'il servpit de nourriture au pauvre Peuple. Il est; très-vraisemblable que le
sable du fond de la Mer ayant été échauffé vivement par les feux Volcaniques qui se seront
formés au-dessous, les tremblemens continuels de la terre auront fait sortir ces poiiTons hors
de leurs retraites Se les auront obligés de s'élever sur la superficie de la Mer.

J'ai trouvé au reste que la Citadelle de Meffine n'avoit reçu aucun dommage considérable,
Se qu'elle étoit dans le même état que je l'avois laissée il y a quinze ans. Le Lazareth a souffert,
il est vrai, plusieurs crevalses , de même nature que celles qui sont arrivées au Quai, Se par la
même cause, mais le Port en lui-même n'a éprouvé aucun mal réel dans les derniers tremblemens.

L'Osficier qui commandoit dans la Citadelle, m'a asfuré que le jour fatal du 5 Février, Se
les trois jours suivans, la Mer à trois quarts de mille de cette Forteresse, s'étoit élevée avec un
bouillonnement très-extraordinaire, un bruit horrible Se très-alarmant, mais que dans les parties
plus éloignées du Phare, elle étoit presque dans un calme parfait. Cette observation paroît être
une nouvelle preuve que ce sont les exhalaisons ou éruptions Volcaniques du fond de la Mer
qui probablement ont causé la plus grande violence de ces tremblemens de terre.

Je partis de Meffine le 17 Mai, Se continuai ma route dans mon Espéronare le long de
la côte Sicilienne jusqu'à la pointe de l'entrée du Détroit où je mis pied à terre 5 j'y
rencontrai un Prêtre qui s'y étoit trouvé pendant la nuit du 5 au 6 Février, lorsque la
grande vague avoit pasfé par-dessus cette pointe de terre, arrachant des arbres, Se laissant
derrière elle des milliers de poissons, qu'elle avoit déposés sur la terre ferme , après avoir
entraîné avec elle plusieurs bateaux & environ vingt-quatre personnes. Ce pauvre Prêtre avoir
été lui-même couvert de la vague, Se n'avoit pu sauver sa vie qu'avec beaucoup de disficulté.
Il me dit d'abord que l'eau étoit chaude , mais comme j'étois curieux de m'assurer de la
certitude de ce fait, intéressant à vérifier, je lui demandai s'il en étoit bien sûr, & comme
je le presTai beaucoup, il convint que l'eau n'étoit pas plus chaude qu'elle ne l'est ordinairement
dans les chaleurs de l'été. Il me dit aussi que cette vague s'étoit élevée avec un bruit effrayant,
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à une très - grande hauteur, & avec une telle rapidité qu'il avoit été impossible de l'éviter.
La Tour qui esl sur la pointe du Phare étoit à moitié détruite, &c un malheureux Prêtre qui
s'y trouva y perdit la vie.

Je traversai le Détroit pour gagner Scylla _, où je desirois de rejoindre mon ami le Père
Mincïtfi , Dominicain, homme respeétable &c habile Naturalisle ; il esl lui - même natif de
Scylla „ &c actuellement chargé par l'Académie de Naples , de lui envoyer une description
des phénomènes qui ont accompagné dans ce lieu le tremblement de terre. Avec son asfislance,
& étant sur les lieux mêmes, je vins à bout de m'instruire parfaitement de ce qui avoit
occasîonné cette vague formidable, dont, à ce que l'on avoit prétendu, l'eau étoit bouillante.
Tout le monde sait combien cette terrible vague a été fatale au Baron de ce Pays , le Prince de
Scylla, puisqu'elle l'a entraîné lui-même de desfus le rivage dans la mer, avec- deux mille
quatre cents soixante & treize de ses Vassaux.

Voici comment le fait efl: arrivé. Le Prince de Scylla ayant remarqué que pendant la
première secousTe du 5 Février, une partie d'un rocher, près de Scylla > avoit été emportée Se
jettée dans la mer, & craignant que celui de Scylla même ne se détachât ausïi, crut plus
prudent de se réfugier dans des bateaux sur le bord de la mer, & de se retirer dans un
petit port ou espèce d'anse qui se trouve au pied du rocher. La séconde secousse du tremblement
étant survenue vers minuit, renvers^ une nouvelle montagne toute entière , beaucoup plus
haute encore que celle de Scylla; celle-ci étant tombée avec un bruit épouvantable dans la
mer, quoique dans un temps parfaitement calme , en fit soulever les eaux à une hauteur
extraordinaire ; la vague fut se briser à l'autre côté du détroit sur la pointe de terre appellée
Punta del Faro, mais avec une telle violence , qu'en retournant avec fureur & directement
sur le rivage, où ce Prince & les malheureux Habitans de Scylla s'étoient réfugiés, ils furent
tous fracasTés avec leurs bateaux contre les rochers, ou entraînés &c précipités dans la mer :
ceux qui avoient échappé à la première &c à la plus grande vague, furent entraînés par une
séconde ou une troisième qui étoient moins considérables , mais qui succédèrent immédiatement
à la première , &c balayèrent tout ce qui étoit sur le rivage.

J'ai conversé ici avec plusieurs hommes, femmes & enfans, qui ont été cruellement
maltraités par ce terrible événement : mais si l'on vouloit recueillir tous les faits , toutes
les circonstances extraordinaires, & les malheurs de toute espèce qui sont arrivés dans cette
ville, ainsi que dans toutes celles que nous avons vues détruites dans les plaines de la
Calabre, on en formerait un très-gros volume (1).          •

Dans mon retour à Naples., où j'arrivai le 23 Mai, le long de la côte des deux Calabres
Se de la Principauté citérieure, je ne mis pied à terre, qu'à Tropea ^ Paula &c dans la baie
de Palinure, Je trouvai Tropea., qui esl situé au haut d'un rocher dominant sur la mer,
très-peu endommagé : cependant tous les Habitans s'étoient sauves dans des baraques, ainsi
qu'à Paula. Le 15 Mai il y eut à Tropea une secousTe asfez violente, mais qui fut de peu
de durée, & pendant tout mon voyage & le séjour que j'ai fait, tant dans la Calabre que
dans la Sicile, j'en ai encore compté cinq, trois desquelles furent assez alarmantes.

Je suis réellement honteux, Monsieur, de vous envoyer cet extrait de mon journal si mal en
ordre, & fait si fort à la hâte ; mais j'ai réfléchi que si je ne vous Penvoyois pas tout de suite ,
ce sujet deviendrait vieux &c rebattu pour la Société Royale qui esl sur le point de se séparer
pour tout l'Eté , & de deux inconvéniens j'ai  préféré de  choisir le moindre. De pareils

(1) M. Hamilton cite ici quelques-uns de ces accidens funestes arrivés à Scylla, dont nous avons cru devoir supprimer le récit, ainsi que
d'autres détails qui, tout intéresians qu'ils peuvent être , nous ont paru apporter ici quelques longueurs. A cette omissîon près, & qui e(t peu
cousidérable, la Traduction que nous osfrons est parfaitement conforme à l'Original. Nous ne doutons point que cette Notice, cette Relation
d'un Voyage fait dans ce m%ment-ci en Calabre, & par un Observateur aussi éclairé, ne soit agtéable à nos Leéteurs, & qu'ils ne la trouvent,
ainsi que nous, du plus grand intérêt.
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croquis tout imparfaits & tout incorrects qu'ils puissent être, ont cependant , comme en
Peinture, le mérite d'une première esquisse, dont l'esprit & tout le prix disparoisTent souvent^
lorsque le tableau est correctement fini : mais avant de vous quitter , permettez-moi de
réunir ici le résultat de mes observations , Se de vous faire part des raisons qui me portent
à croire que les derniers tremblemens de la Calabre Se de la Sicile n'ont été occasionnés que
par quelque volcan nouveau, dont il y a toute apparence que le foyer doit être placé, soit
dans le fond de la mer entre l'iHe de Stromboli Se la côte de la Calabre, soit au-dessous
des plaines situées vers Oppido Se Terra Nuova.

Si sur une Carte géographique d'Italie, vous mesurez avec_ votre compas une Echelle de
milles Italiens, & que vous y preniez l'étendue de vingt-deux milles : fixant ensuite votre
point central sur la Ville ai Oppido, que je crois le lieu où le tremblement de terre a exercé
sa plus grande force, si vous formez un cercle , dont le rayon sera, comme je viens de le dire,
de vingt - deux milles, vous y trouverez compris toutes les Villes & les Villages qui ont
été entièrement ruinés , ainsi que les lieux où il a péri le plus d'Habitans, Se où sont
survenus les changemens les plus visibles sur la surface de la terre : étendant ensuite votre
compas sur la même Echelle jusqu'à soixante-douze milles, Se en conservant le même centre,
si vous formez un autre cercle, vous trouverez dans toute cette plus grande étendue tous les
lieux qui auront plus ou moins souffert, à proportion de leur éloignement plus ou moins
grand du centre supposé de cette catastrophe.

Une autre remarque que j'ai encore faite, a été que de deux Villes à égale distance du
; centre, dont, l'une seroit située sur une Montagne, & l'autre dans une plaine ou dans un
fond, cette dernière avoit toujours beaucoup plus souffert que l'autre; ce qui paroît une
preuve évidente que la cause Se le principe du bouleversement partoient nécesTairement du
fond & des entrailles de la terre. Il en résulte encore que le fond de la Mer étant plus
voisin de la cause volcanique, devroit être, (s'il y avoit moyen de le voir,.") infiniment plus
tourmenté que la superficie de la terre.

Enfin l'idée que je me représente de tout le local acTtuel de ces tremblemens de terre, est
qu'ils ont été occasionnés de la même manière Se par les mêmes causes qui ont formé les Isles
Eoliennes ou Lipari ; que peut-être il s'est fait une nouvelle ouverture au fond de la Mer,
Se cela très-probablement entre Stromboli Se la Calabre ultérieure, car tout le monde convient
quee'est de cette partie de la Mer quesembloit partir le plus décidemment le bruit souterreinj
Se que les fondemens d'une nouvelle Isle ou Volcan, que nous ne voyons point encore >
peuvent exister sous les eaux : il est même possible qu'il se passe des siècles , lesquels pour
la nature ne sont que des moments, avant que cette Isse soit entièrement formée., & qu'elle
paroisse au-dessus du niveau de la Mer. La nature est toujours aétive _, mais sa marche Se
ses actions sont, en général, conduites avec tant de lenteur, qu'elles sont à peine apperçues
par l'œil des mortels , ou rapportées dans ce court espace que nous appelions l'histoire,
quelqu'anciennes qu'elles puissent être. Il est posfible aussl que toute la destruérion Se le
bouleversement que je viens de décrire, ne procèdent Amplement que des exhalaisons des vapeurs
renfermées dans les entrailles de la terre , vapeurs toujours causées par la fermentation des
minéraux qui produisent les Volcans, Se qui se seront fait jour dans les endroits où elles
ont rencontré le moins de résistance.

Lorsque les détails que l'Académie Royale de Naples doit publier , seront mis au jour avec
les Cartes, les Plans Se les Désinis des lieux &: des sîtes curieux que j'ai décrits, je me ssatte
que cette esquisse imparfaite pourra devenir de quelque utilité. Vo.us savez, Monsieur, combien
sans l'aide des Plans Se des Desïins, il est difficile de se rendre intelligible sur un sujet tel
que celui-ci.

A Naples, ce Zj Mai 1783^
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